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INTRODUCTION 


à 


Les  notices  de  l’Indo-Chine  se  proposent  de  montrer  aux 
visiteurs  de  V Exposition  universelle  de  1900  ce  qu'est  notre 
grande  colonie  d'Asie. 

Les  représentants  dit  gouvernement  de  la  Répmblique  qui 
se  sont  succédé  en  Extrême-Orient  ont  été  unanimes  à 
dire  que  nos  possessions  ne  pouvaient  y atteindre  leur 
cornpjlet  développement,  commercial  et  industriel,  qu'en 
formant,  au  triple  point  de  vue  administratif . économique 
et  financier,  un  empire  puissant,  unifié  et  quasi-autonome  : 
((  r Indo-Chine  française.  » 

Il  semble  qu'il  ait  appartenu  au  gouverneur  général 
actuel  dé  atteindre  ce  but  et  de  couronner  l'édifice  préparé 
par  ses  prédécesseurs. 

- M.  Paul  Doumer,  ancien  ministre  des  finances,  homme 
d'Etat  Cl  conceptions  élevées,  doué  d'un  rare  esprit  de 
méthode,  vit  que  ce  vaste  territoire,  divisé  en  provinces 
tranchées,  mais  peuplé  par  des  races  d'origine  commune, 
pouvait  demander  à une  impulsion  unicpue  un  essor  défi- 
nitif, et  appjorter  ainsi  à la  métropole  un  champ  riche  et 
préparé  pour  toutes  les  initiatives. 


Le  début  de  ces  notes  comporte  une  description  rapide 


M 


de  de  F J iid<)-(_'li  i ne,  êiU/ièe  el  oetjdnisêe  (d/ns  le 

/jdec  dn  Troeddèee,  sone.  la.  luiitle  di eeelUrn,  de  il/.  Jules 
Cludies-h'on.r,  délégué  des  jninislères  des  AlJ((ires  élran- 
(jères  et  des  Cnlon/es,  (t ncien  dèjinlè,  don!  on  sait  la  eoinpé- 
te'nee  vadiscniêt'  et  la  j’oi  (‘(doniale.  Celle  ej'jjosit ion  iterineL 
loat  d'ahond , de  se  rend  ne  com  ide.  pa  n l'aspecl , des  nlchesses 
dn  jKiiis  onnenl  anjCjadiritês  el  an.r  rapiUnov  loiajlemps 
Ihn  ides. 

En  second  tien,  nne  êlnde  (jènêi'ale  d('  la  Colonie  détja(je 
les  Inois  lenines  dn  plan  pon nsa i ni  e n halo-Chine  : orpa nisa- 
tion  d'n.n  (jon  rennenaad . arec  n ne  ad  mi  nisl  nation  anifiée  à 
tons  les  depnês -,  néalisation  d'nn,  pnopna mme  êcainonnique 
el  dden  plan  de  délense  milih/ine,  assnnanl  F a eeni  i‘  c(tninie  n- 
cial  et  indnslniel  de  nolne  e m pi  ne  (d  cnFailion,  d.n,  cnFalil  de 
F Indo-Ch i ta\  pa n FFdaldissem (od  d'nn  bndpet  (jènênal  de  la 
colonie,  (di  na'nlê  pa  n ses  m'sson  i-ces  pnopnes. 

Jjes  nensidijm'inenls  de  dFdads  sien  les  diffénents  pays  de 
FUn.io'n,  Cochi nnhi ne.  Ca mhodye,  Annam,  Tonhin,  Laos, 
lennihnne  de  Kona ny-Tchêon-Ona ii , qne  non.s  venons  d'ac- 
qnênin,  font,  à la  snile,  Fohjel  de  connles  naonoyn aphtes. 

En  anne.nes,  ont  l'dê Jointes  ([nelqnes  'noies  soniniaines  su)‘ 
le  Ytcnnan  et  te  Siam  qni,  ynàre  an,  nayo  nne  nient  de  Fin- 
ftuence  I na lira is(>  en  E.rlnème-iJnienl , nouent  chaque  jonn 
avec  notne  colonie  des  nelalions  com menciales  et  amicales 
plus  étnoites. 

Ces  notices  se  tenminenl  pan  une  descniplion  spèciale  de 
FE.nposilion  de  la  niission  Va  vie,  qni  a si  longtemps  sillonné 
la  pnesqu'ile  indo-chinoise  tout  enliène,  poun  Inonver  les 
liens  com  m ans  aijanl  en  lin,  penmis  de  réunir,  sous  l'égide 
de  notre  gouvernement,  tant  de  frênes  ennemis  ou  de  peu- 
ples épars. 


— I ^ — 


La  mission  Parle  apporte  dans  ce  volume  une  note 
curieuse  et  parfois  émue.  Elle  soulève  les  voiles  du  passé 
SU1  telle  anlii[u.e  I ndo-Clri ne . encore  m ijste rieuse . bc rceuu 
de  tant  de  peuples  ipui  furoil  prospères  J usipu' à Vaiiothéose 
d Ang-lior.  tombeau  de  tant  de  rois  oubliés  dans  le  sonimeil 
de  la  décadence. 


Tel  est  le  cadre  très  siniple  dans  lequel  est  exposé  ce  grand 
pays  qu'ont  ainié  tous  ceux  qui  Vont  bien  connu,  depuis  les 
arnii  aux  Bonard.  Im  Urandiere.  Jusqu'il  Paul  Bert,  de 
Lanessan  et  Paul  Boumer.  dont  la.  pa rt  glorieuse  et  paci- 
fique restera  grande  et  qrrofondeinent  gravée  dans  l'esprit 
de  scs  collaborateurs. 


Pierre  Nicolas. 


Il  avril  1900. 


Jules  CHARLES-ROUX,  ancien  député 
Délégué  des  ministères  des  Affaires  étrangères  et  des  Colonies 
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©rganisation  de  la  Section 

DE 

L’INDO-CHINE 

A L EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1900 

à Paris  et  dans  la  Colonie 


Commissariat  a Paris 


M.  Pierre  Nicolas. 


CO.MMISSAIRE  : 


Adjoints  au  Commissaire: 

MM.  Jean  Suricaud,  Commissaire  adjoint  de  la  Côte  française  îles 
Somalis. 

Blanchet,  Directeur  des  Messageries  fluviales  de  Cochinchine. 

Secrétaires  : 

MM.  Denis  Guinant,  attaché  à la  Caisse  des  Dépôts  et  Consignations. 
Henri  Armand,  attaché  au  Cabinet  du  ministre  des  Colonies. 

Service  d'Architecture 

A PARIS: 

MM.  du  Houx  de  Brossard,  chargé  du  Service  technique  d’Architecture 
du  Commissariat  de  l’Indo-Chine,  Architecte  du  Palais  des 
Arts  et  du  Pavillon  des  forêts. 

Marcel,  Architecte  du  Pnom  et  de  la  pagode  des  Bouddhas. 

Decron,  Architecte  du  Palais  des  Produits. 

Maréchal,  Architecte  de  i"  classe  de  l’indo-chine,  en  mission  pour 
la  surveillance  des  travaux 

Genet,  Inspecteur  principal  des  Bâtiments  Civils  de  l’Indo-Chine 
Architecte  adjoint. 

A.  Sambet,  Commis  des  Travaux  Publics  de  l’Indo-Chine. 

Khoun,  Interprète  indigène. 

Sing,  — — 


EN  INDO-CHINE: 


Vildieu,  chef  du  service  des  Bàtimenls  civils,  à Hanoi. 
Fabre,  — — — — à Pnom-Penh. 

J.  Sambet,  - — — — à Saigon. 


Entreprise  des  Travaux: 

MM.  Despâgnat,  Entrepreneur  général  de  l’Exposition  Coloniale. 

Viterbo,  Entrepreneur  à Hanoi. 

Associations  Ouvrières  de  Production  de  Paris. 

Equipes  d’ouvriers  indigènes  (.\nnamites,  Cambodgiens,  Laotiens, 
Chinois). 


Comités  locaux 


COMITÉ  PERMANENT  DE  CENTRALISATION 


PRÉSIDENT 

M.  Rolland,  Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Saigon. 


AIE.MBPES  ; 

M.  Capus,  Directeur  de  l’agriculture  et  du  commerce  de  l’Indo-Chine. 

.M.  Escoubet,  Administrateur-conseil  des  affaires  indigènes. 

M.  "Vandelet,  Président  de  la  chambre  consultative  mixte  de  commerce  et 
d’agriculture  du  Cambodge,  membre. 

M.  Denis,  Ingénieur  civil,  conseiller  municipal  de  Saigon. 


SECRÉTAIRE  : 

M.  Moine,  Commis  principal  de  i‘'‘?  classe  du  secrétariat  du  gouvernement 
de  Cochinchine. 


COMITÉ  LOCAL  DE  LA  COCHINCHINE 

PRÉSIDENT  d’honneur  : 

M.  le  Lieutenant-gouverneur. 

.ME.MBRES  : 

Un  Administrateur-conseil. 

Deux  Membres  du  Conseil  colonial,  membres. 

Le  Président  de  la  chambre  de  commerce  de  Saigon. 

Un  Membre  de  cette  assemblée. 

Le  Maire  de  Saigon. 

Le  Maire  de  Cholon. 

L’Administrateur  de  Gia-dinh. 

L’Administrateur  de  Cholon. 

Le  Directeur  des  Travaux  publics. 

Un  Magistrat. 

Le  Chefdu  2=  bureau  du  secrétariat  du  gouvernement. 

Le  Chef  du  service  du  cadastre. 

Un  Fonctionnaire  des  postes  et  télégraphes. 

Le  Directeur  du  jardin  botanique. 

Le  Sous-chef  du  4=  bureau  du  secrétariat  du  gouvernement. 
Un  Fonctionnaire  des  douanes  et  régies. 

Un  Médecin  des  colonies. 

Un  Pharmacien  des  colonies. 

Le  Médecin  du  service  local. 

Le  Directeur  du  collège  Chasseloup-Laubat. 

I.e  Directeur  de  l’institut  Taberd. 

Quatre  Négociants  ou  Industriels. 

Le  Président  de  la  Société  des  études  Indo-Chinoises. 

Un  Membre  de  cette  Société. 

Le  Doc-Phu-su-Pnong  de  Cholon. 


SECPÉT.MRE  : 

M.  Pétrus-ky,  Professeur  de  langues  orientales. 
Un  Fonctionnaire. 


CO.MITÉ  LOCAL  DU  CAMBODGE 

PRÉSIDENT  d’hO.NNEUR  : 

.M.  le  Résident  supérieur. 

.ME.MBRES  : 

Le  Résident  de  Phnom-Penh. 

Le  Délégué  au  conseil  supérieur  des  colonies. 

Le  Chef  du  cabinet  supérieur  des  colonies. 

Le  Chef  du  service  des  ponts  et  chaussées. 

Le  Chef  du  service  des  bâtiments  civils. 


Le  Médecin-chef  de  l'hôpital  mixte  de  Phnom-Penh. 

Le  Chef  du  bureau  des  rôles. 

M.  Le  Blanc,  Sous-directeur  de  l’usine  des  Ksacs-K.andal. 
M.  Faraut,  Négociant. 

M.  Carlinot,  Chancelier  de  résidence. 

.M.  le  Contrôleur  des  douanes  et  régies,  attaché  au  cabinet. 
Dupuy,  Représentant  de  la  maison  Borrelly. 

L’Agent  des  messageries  fluviales  à Phnom-Penh. 

Le  Comptable  des  magasins  et  ateliers  du  protectorat. 

M.  Okuba-Présor-Aksar,  Trésorier  royal. 


•Jn  Fonctionnaire, 


SECRÉT.MRE  : 


COMITÉ  LOCAL  DF  L’ANNAM 

PRÉSIDENT  d’honneur  : 

M.  le  Résident  supérieur. 

.MEMBRES  : 

s.  F.  le  Van-Minh. 

S.  F.  le  Vo-Hièn,  membre. 

S.  E.  le  Ministre  des  finances. 

Le  Commandant  des  troupes  (Annam). 

Le  Président  de  la  chambre  consultative  mixte  de  commerce  et  d’agriculture. 
Le  Résident  de  la  province  de  Thua-Thien. 

Le  Résident-maire  de  Tourane. 

Le  Chef  du  service  des  douanes  et  régies. 

Le  Capitaine  sous-directeur  de  l’artillerie  à Hué. 

Le  Médecin  principal  des  colonies  en  service  à Hué. 

Le  Directeur  de  la  banque  de  l’Indo-Chine  à Tourane. 

L’Agent  des  messageries  maritimes  à Tourane. 

Le  Délégué  aux  ministères  de  l’intérieur  et  de  la  guerre. 

Le  Délégué  aux  ministères  des  financeset  de  la  justice. 

Le  Chef  du  premier  bureau  de  la  résidence  supérieure. 

SECRÉTAIRE  : 

Lin  Fonctionnaire. 


COMITÉ  LOCAL  DU  TONKIN 

PRÉSIDENT  d’honneur  : 


M . le  Résident  supérieur. 


MK.MBRFS  : 


Le  Directeur  des  affaires  civiles. 

S.  E.  le  King-luoc. 

L’évêque  du  Tonkin  Occidental. 

Le  Délégué  du  conseil  supérieur  des  colonies  . 

Le  Directeur  des  travau.x  publics. 

Le  Chef  du  service  de  santé. 

Le  Commandant  de  la  marine. 

Un  membre  du  conseil  de  protectorat. 

Le  Résident-maire  de  Hanoi. 

Le  Résident-maire  de  Haiphong. 

Le  Commandant  du  2'  territoire  militaire 
Le  Directeur  des  douanes  et  régies. 

Le  Trésorier- paveur. 

Le  Résident  de  la  province  de  Hanoi. 

Le  Résident  de  la  province  de  .Nam-Pinh. 

Le  Résident  de  la  province  de  Sontay. 

Un  Officier  supérieur. 

Le  Directeur  de  l’enseignement. 

Un  Pharmacien  principal. 

Le  Directeur  des  établissements  zootechniques. 

Le  Directeur  du  jardin  botanique. 

Un  Vétérinaire  militaire. 

Deu.x  Membres  du  conseil  municipal  de  Hanoi. 

Deu.x  .Membres  du  conseil  municipal  d’Haiphong. 

Deu.x  .Membres  de  la  chambre  de  commerce  de  Hanoi. 
Deu.x  Membres  de  la  chambre  de  commerce  de  Haiphong. 
Deux  .Membres  du  syndicat  des  planteurs. 


Un  Fonctionnaire. 


SECRÉr.AIRE  : 


SOUS  - COMMISSION  DU  COMITÉ  I.OC.VI. 
PRÉSIDENT  d’honneur 

M.  Dardenne,  Ingénieur  en  chef,  directeur  des  travaux  public 


•ME.MBRES 

MM.  Vildieu,  Chef  du  service  des  bâtiments  civils. 
"Viterbo,  Conseiller  municipal. 

Kaerper,  Chef  du  service  vétérinaire. 
Lemarié,  Directeur  du  Jardin  Botanique. 
Dumoutier,  Directeur  de  l’enseignement, 


CÜAIITK  LOCAL  DL  HAUT-LAOS 


. » 

PHESIDIÀNTS  D llONNEUH-'.: 


M.  le  Commandant  supérieur. 

S.  A.  R.  Chao-Maho-Apparat,  second  roi  de  Luang-Prabang. 

Le  Commissaire  du  gouvernement,  adjoint  au  commandant  supérieur. 


MEMBRES  : 

S.  E.  le  Siao-Krom-Ma-Loun. 

Le  Payeur,  membre. 

Le  Chef  de  la  régie  de  l’opium. 

Le  Médecin  de  Luang-Prabang. 

Le  Chargé  de  l’école  laotienne. 

Le  Chargé  des  travaux  publics. 

SrU  RK  l'AIR  E : 

Un  Commis  du  commissariat. 

CO.MITÉ  LOCAL  DU  BAS-LAOS 

l'RÉSIDENT  d’hONNEI.R  : 

M.  le  Commandant  supérieur. 

MEMBRES  : 

Le  Commissaire  du  gouvernement  de  Khong. 

Le  Payeur. 

Le  Commissaire  du  gouvernement,  adjoint  à Ban-Mouang. 
Le  Chef  du  service  médical. 

Le  Receveur  des  postes  et  télégraphes  de  Khong. 

Le  Chef  de  la  mission  catholique  de  Bassac. 

L’Inspecteur  de  la  gare  indigène  de  Khong. 

Un  Commis  de  commissariat  de  Khong. 

L’Oupahat  de  Khong. 


SECRÉTAIRE 


Un  Commis  du  commissai iat. 


Commission  de  classement  et  d’installation  des  produits 
et  objets  de  l’Exposition  de  la  colonie  de  l’Indo-Chine. 


PRÉSIDENT 

M.  Pierre  Nicolas,  Commissaire. 

MEMBRES 

MM.  Lemire,  Résident  honoraire. 

Suricaud,  Adjoint  au  commissaire. 

MM.  Blanchet,  Directeur  des  Messageries  fluviales  de  Cochinchine. 
Maréchal,  Architecte  de  i"  classe  de  l’Indo-Chine. 

Viterbo,  Délégué  du  Comité  local  du  Tonkin. 

Boulland  de  l’Escale,  Secrétaire  du  Congrès  international  de  Socio- 
logie coloniale. 

George  Schwob,  lauréat  de  l’École  des  hautes  études  commerciales. 
Decron,  Architecte. 

Genet,  id. 

du  Houx  de  Brossard,  id. 

Marcel,  id. 

Dumoulin,  Peintre  du  Ministère  de  la  .Marine. 

SECRÉTAIRES 


MM.  Henri  Armand  et  Fernand  Gervais. 
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Marcel  SAIX  1 -(  il-^K'MAlX.  sénateur 
Directeur  de  1 Itxposition  coloniale 


REPRESENTA  TION  DE  E INDO  - CHINE 
AU  PAREEMENT  ET  AU  C(TNSEIE  SUPÉRIEUR  DES  COEONIES 


M.  LE  MYRE  DE  VILERS 

Ambassadeur  honoraire 
Député  de  la  Cochinchine 


.\1.  DE  LANESSAN 

Ancien  Goursrneur  général  de  l'Indo-Chine 
Ministre  de  la  Marine 
Délégué  du  Tonkin  et  de  l'Annam 
au  Conseil  Supérieur  des  Colonies. 


M.  JOURDAN 

Délégué  du  Cambodge  au  Conseil  Supérieur  des  Colonies 
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L’INDO-CHINE 


^ l’JEx  >!->it.ioii  iiiî  i voj-^o  1 1 0 


l/lii(l()-(Jiiiic  occiipr  à l’Exposition  iiiiivei'sclle  une 
vaste  surl'aeede  deux  hectares  euviroii.  L’org-anisation 
de  cette  exliihilioii  a (‘t(‘ dirig(Mî  |)ar  le  service  du  coui- 
uiissariat  d('  la  colouiesous  la  haute  direction  du  déh’gué 
des  ministères  des  colonies  et  des  aiïaires  étrangères  à 
l Expositiou  de  11)01). 

l.es  dépenses  d('  l'Exposition  de  rindo-Ehine  ont  été 
supportées  nni(jneincnt,  par  h' hndget  géïK'ral  de  cette 
colonie  et  les  hndgets  locaux  des  dinV‘renles  pi'ovinces 
Indo-chinoises.  E(‘  g(Mivernenr  général  a tenu  à ce  ([ne 
la  colonie  snhvint  elh'-inème  à tons  les  Irais  de  son 
ex|)osition  sans  (h'inander  ancnn  snhside  à la  nndro- 
[)ole. 

La  pens(‘e  directrice  de  rorganisation  de  rexposilion 
de  cette  section  a (d('“  de  doniu'r  aux  visitcmrs  la  sensa- 
tion matérielle,  j)onr  ainsi  dire,  th'  rnnitéadministralive, 
éconoiniijne  et  morale  de  notre  grande  colon ie d’Asie,  à 
la([nelle  Al.  Eaid  Donmera  im[)rim('‘  anji.nird'hni  sa 
forme  délin itive. 


1 1 ii’y  a donc  pas,  à pro[>r('inenl  |)ai’lei',  (rexposilion 
on  (le  l);Uiiiients  sp('‘cianx  de  la  r^ocdiincliine,  dn  Cani- 
hodge,  dnT(^nkin,  de.,  il  n’y  a (pi’nne  exposilion  I/idu- 
C/tnioise,  ix'paiiie  par  nalni'e  de  j)rodiiils  ou  d'ol)- 
jets,  dans  des  |)alais  on  ])avillons  ([iii  sont  la  représen- 
tation lldèlc  des  plus  curieux  sp(a‘iinens  de  l’arclii- 
tecture  (rKxtr(''uie-niicut,  relevés  dans  les  dill'érentes 
provinces  dont  la  r('‘uni(*ui  forme  aujoiird  luii  la  colonie 
d’I  iido-Ch  i ne. 

(a'Ite  exposi I ion  com porte  ciiuj  consI ructions  ])i-inci- 
pales  (ui  grou[)cs  d(‘  consl rucl ions,  des  niais(3ns  tonki- 
noises, cainlaxlgieiines  et  laoli('nnes,  plus  un  bâtiment 
annexe  des! iiK' ;i  loger  les  indigi'mes  en  delioi's  de  l’en- 
ceinto  de  l’Kxposi I ion,  comme  l’exige  le  commissariat 
gém'ral.  Ces  (‘(nistructions  sont  les  suivantes  : 

I"  Le  Palais  des  Produits,  reju-oduction  de  la 
grande  pagode  de  (iliolon  (C(')cbiucliine),  destiné  à 
recevoir  b's  produits  agi’icoles  et  industriels  de  toute 
l’Indo-Cli ine,  c’esl-imdire  du  Tonkin  et  de  l’Annam,  de 
la  Cocliim  II  ine  aussi  bienipie  du  Laos,  du  Cambodge  et 
du  territoire  cbinois  de  Kouaug-T(du'‘ou-! )uan,  récem- 
ment a(,(piis  à la  France,  et  placé  depuis  le  mois  de 
janviei’  d(‘rnie]‘  dans  les  attribntions  du  gouvernement 
général  de  rindo-Cbine. 

Voici  l’i'nuim'ration  des  principaux  |troduits  et  des 
objets  (pii  y ligurent  : 

\’ariélés  de  riz,  [laddy  ( riz  décortiipiéj,  alcool  de  riz, 
tbés,  calV's,  cannelle,  poivre,  badiane,  gommes,  lienjoin, 
cacao,  cire,  miel,  cannes  à sucre,  indigo,  bois  de  tein- 
ture, objets  en  rotins  et  bambous,  soie,  crépons,  coton, 


huiles  d aracliitles,  de  coco,  de  poisson,  de  ricin,  noix 
d’arec,  ivoire,  os,  ramie  el  diverses  plantes  textiles, 
matériaux  de  construction,  hupics,  terres  cuites,  pote- 
ries, opium  lirut,  0[)ium  manufacture-,  taljac,  allumettes, 
poissons  sales,  nuoemam  (saumure  de  poisson),  nacre, 
écaille  hrute,  coqmllap’es,  nattes,  armes,  or,  argent. 


Annexe  de  l'Exposition  de  l'Indo-Chine.  l.oyements  des  indigènes. 

cuivi’c,  étain,  cliarhon,  instruments  de  musiepie,  voitu- 
res, palamjuins,  jomjues  et  harepies,  instruments  ara- 
toires, })lnnies  hrntes,  etc.,  etc. 

C est  également  dans  cette  pagode  que  trouvent  place 
les  modèles  des  grands  ponts  en  fer  et  ouvrages  d’art  de 
llndo-Cliine,  commandés  en  f rance  par  le  gouver- 
neur général. 

Snr  les  surfaces  murales  laissées  libres  figurent  les 


|il(iris(les  iiioiiLiitienls  en  cours  (l’aclièvciiu'iil.  Des  plans 
à graïule  cclielle  iiioiilrenl  eu  pi'rspective  les  quatre 
plus  "raiules  villes  d’indo-t^lliine  : Saii^ou,  Hanoi,  Hué  et 
i^noin-Penli,  ainsi  cpie  deux  grandes  cartes  murales 
originales  représentant,  rnne,  les  progrès  faits  de})nis 
la  conquête  dans  les  connaissances  île  notre  cmjiire 
indo-(diinois  (ilincraire  des  e\|>loi' iliuii's ),  l’anli’e,  la 
distribution.  sui‘ tonte  rétmidnc  du  len'iloirc,  des  ])ro- 
duits  economiques,  les  voies  de  ciimmiinication,  etc. 

2*^  Le  Palais  des  Arts  est  la  rc|u'(‘sentation  du 
Palais  de  Co-loa  iTonkin).  Les  salles  de  ce  bâtiment 
renferment  les  produits  des  arts  industriels  de  l lndo- 
Cbine.  Des  vitrines  y sont  ('gaiement  réservées  aux 
objets  d'art  de  tous  les  pays  indo-eb inois. 

Sont  classés  dans  les  galeries,  des  dessins,  gravures, 
livres  illusti’és,  tableaux,  pcnntni'es,  parasols,  éventails, 
écrans,  écaille  onx  ia'e,  soieou\  rée,  broderie,  meubles, 
tabletlei'ies,  objets  ]a(ju('‘s,  seidpti'set  incrustés,  jdnmes 
ouvrées,  faïences  et  porcelaines  d(‘eor(‘es,  ouvrages  en 
or,  argent,  (‘tain,  bi'onze,  vanueiad',  eoslumes,  barnaebe- 
ments,  ivoires,  (‘inaiix,  armes,  etc . 

C’est  dans  les  eoni's  intérieni’cs  de  ce  |ialais  que  se 
tiendra,  an  cours  de  l Exposition,  le  eongi'ès  de  la  Hamie. 

'P  Le  pavillon  desforêts,  copie  (rnne  riebe  maison 
annamite  de  'riimlaumot  (Hante-Coebinebinc),  avec  ses 
cloisons  seul[)t(‘es.  H n'id'erme  les  pi'oduitsdcs  forêts  de 
toutes  les  |U’ovinees  iiido-ebinoises  : bambous, rotins, gô, 
jones,  daii,  sao,  eam-laï, eani-xé,  trac,  teck,  boloï,  instru- 
ments de  p('‘elie,  ebasse,  iiièges  divei's,  eoimes,  ])eaux. 


i®  Le  Pnom  iqui  veut  dire  eolliiieiet  la  Pagode 
des  Bouddhas,  rec(;)iistitu[iûii  Cfi iiihodiiieiiiie  (|ui 
s'étend  sur  une  siirraee  de  deux  mille  mètres  carrés. 

On  a rt?|)i-oduit  sur  nue  eolliiie  ai'lilnutdle  la  [laj^ode 


é.roupcmenl  de  Iddxpo.-ition  de  l'Indo-Chine 


«'(  les  Pmuns  ( (liâmes  coniques  en  forme  de  eloelies) 
quiult'^eorent  la  colline  de  Pm'un-Penli  iCandiodo'e) 

Le  sous-sol  de  ce  tertre  est  une  vaste  grotte  en  béton 
armé  (jui  constitue  iiii  des  ti'avaux  les  plus  reiuaiajua- 
bles  et  les  plus  audacieux  de  l'Exposition  universelle. 


Plan  de  rExposition  coloniale.  L 


rindo-Chine  (parties  polnlillces) 


Les  voùl(‘s  (le  C(MI(“  f’i'ollc  seiiihleiit  s';i |)|(u yei'  sur 
(le  liauls  [liliers  dont  la  (léc()rati(jn  eiii|inintée  aux 
anciens  Itnîiples  hraliinaiinines  et  boiidd li i([nes  des 
Khmers  rapiudle  les  laineux  t(‘m[)lessoiileri'ains  d’Ellora 
dans  l’Inde.  De  rint(''rienr  on  voit  Ionie  une  série  de 
dieramas,  reprc'senlanl  des  vues  en  rieuses  prises  dans 
lente  ri'lendne  de  l lndo-ldiine  : la  ime  (Eilinat,  à Sai- 
yton  ; les  bords  dn  Mi'kong,  à .Myllio;  le  loinbean  de 
’l’u-Dne,  à llin' ; la  haie  d’Aloii”'  et  enlin  la  vnediorami- 
(jue  d nii  (dianliei-  dn  Dont-Doiiinei',  à Hanoi,  un  des 
jilus  importants  onvrai^cs  d’art  (mtrepris  dans  la  colonie. 

Dans  celle  nn'me  salle,  un  ciinMiialo^raphe  pm'fee- 
lioniK'  donne  l illnsion  de  la  vie  indo-chinois(\  avec  son 
animalion  (‘I  son  earach'-re  parlienlim'. 

De  gonv(‘rncnr  j>('n('ral  a voulu  (jiie  ces  altraetiivns 
lussent  ahsolnmenl  aceessihh's  à tous,  à Mire  ^raeieux, 
('[.  à ce  (pie,  d’ailleurs,  aucune  rélrihiilioii  li  ent  à ('ire 
demamh'e  aux  visiteurs  de  l’Exposilion  indo-idii- 
iH'iisc. 

Les  vastes  galeries  ipii  condnisent  à eelU^  salle  soii- 
lerraine  sont  occipa'es  jiar  l’exposition  de  la  mission 
Davie  (pii  a parcouru  et  étndiérindo-Ehine  pendant  jilus 
de  (piiiize  anm'es  : l’cnsernhle  se  C(^mpose  de  photogra- 
])hics,  |Hjiiraits,  dessins,  groipies  d’imliga'uies  en  cire 
revêtus  des  costumes  de  leur  pays;  des  collections 
d’animaux  na I ni-alisés,  réprésentani  la  faune  indo-chi- 
noise; (rét(3ll’es,  bijoux,  piavduits  du  sol  et  des  mines, 
ustensilesdivers,  ouvrages,  man uscri Is, caries,  plans,  etc. 

Ihie  immense  terrasse,  d’où  la  vue  s’étend  sur  tout  le 
panorama  de  rEx[»osilion,  domine  celle  colline  artih- 
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cirllc  : c csl  sur  cette  l(M'rass(’;,  à l;)(|uelle  ou  acccdt'  |iar 
lia  (‘sealier  moiiimieiilal,  ([ue  s’élèvent  la  grande  |t\  ia- 
iiiide  eoni((iie  dont  la  llèehe  dorée  s'élance  à M mètres 
et  la  délii'ienst'  |)agode  royale  de  Pnom-Pen li  (|iii  ^tu  t 
d’exposi t ion  s|i(M'iale  d'objets  l'elatil's  à Part  ladigicMix  ; 
personnages  bcnddhicpies  (p  braliinani(pies,  statiu's, 
vases  à encens,  lu  i'de-|)arrn ins,  tables  d'anted,  modèles 
de|)agode,  bougies  (bb'onb'set  ])arl uimb's,  j)aukas,  sen- 
tences, (U'oix  incrusti'es  et  tous  les  objets  des  dillibamts 
cuites  de  Pliido-tdiinc. 

Sur  le  tertre  im'mie  de  la  colliiu',  les  \ isiteurs  peu\tmt 
\oir,  dans  une  graciemse  case  laotienne,  le  petit  (‘b‘- 
pbant  blanc  « Pbéi'i  )),  (unoyé  par  la  colon ie  au  M ustbiiii . 
I.c  directeur  tb'  cet  (bal  disse  meut  a bien  voulu  consmitir 
à confier  au  commissariat  de  1 1 udo-( di ine,  ^ur  la  de- 
mande du  goii Niu'iicii  1' gauKM’a  1 , c’C  pa(di\alerme  consi- 
<bb‘<‘ comme  sacré  par  les  pmipb's  de  rac(‘  thaï. 

Autourde  c('tte  reconstitution,  seiaant  groupt-es  des 
maisons  annamites  iaotienm's  et  cambodiiiennes, 

o”  Le  théâtre  Indo-Chinois.  comaMlé  à un  cidon 
d Indo-Pliine,  monté  avec  un  grand  luxe.  Pcntrt'pia'- 
neur  donne  sur  etdte  scène  des  o'pia'-sentations  (b‘ 
troupes  indigèiiesde  la  Couiole  lliu'  et  surtout  des  ballets 
(pii  son t exécu i(‘s  ])aj‘ des  danseusi's  cambodgiennes  de 
la  cour  du  roi  .Norodoni. 

11  laut  rapp(d('r,  (mfiii,  ipie  1 IvxposiiionAb'  l’imbj- 
Pbiiiea  iiii  prolongement  hors  (bA  enecunte  de  1 Kxp(j- 
sition  iiniveixdle.  Kn  cllct,  une  ('déganti'  coustriiclion 
a (dé  (''(lili('‘e  au  mil  icii  des  arbres,  ruedu  1 tcactmir  Pdan- 
cbe,  à Passy.  (à'tte  installation  a d(‘jà  ('ti'  occu|)('(‘  [lar 


les  Aima  i]ii  Les,  10(1  "iciis,  i. aol  ieiiS(M(^liiii()is,oiivriers 
(l’a  ri,  venus  a U iKjinlired’mieecnlaiiie  Iravaillerà  l’édilica- 
lioii  et  à la  d(‘eoral ion  di's  d i (IV-i'en les  eonsiriielions,  en 
allendant  qu’ils  aieni  l'ail  |)laee  aux  indi^i'-iK's  (|ni  soni 
venus  pour  liiinri'r  à rE\[)(jsilion  d’indo-ldiine.  CetL('' 
vaslc*  aj>'['('«^a I ion  ind()-eliinois(‘  jient  eonUmir  deux  à trois- 
eenls  indijia'vnes,  la'paiiis  en  i>ran(l('s  salles  spaeienses 
el  a('r(‘(‘s.  Les  lo^'mnenis  s('par('‘s  sonI  r('*s('r\ ('“s  pour  U's- 
indi^(^‘nes  aceoni|ia^n('“s  d(‘  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants. 

( >11  a,  dans  celle  (‘n(‘(‘in(t‘,  v('rilald(‘  \ illa<^'e  indo-eld- 
nois,  la  repr(>en I ion  aniiiKH'.  (!('  la  vie  de  ees  peuples 
pi'is(' su r !('  vif.  (tn  _\  voit  s’cm I rcni(' Ici’  lontes  les  races 
de  I Indo-fddiKx  El l('s  \ a^issenl  en  commun  et  se  fon- 
denl  ensenddc  sans  s(‘  confondi'e  : c’est  une  ima^e 
vivanlc  (l(‘  rnnil('‘  de  noire  domaine  dans  sa  diversilé 
local  c si  pi I lores(pi(‘. 

En  r(''snm(',  I Exposilion  I ndo  l ili inoise  comprend 
dans  S(‘S  palais  (‘I  pavillons  : 1°  l(‘s  produils  du  sol  el  du 
sous-S(d;  2"  les  prodiiclions  des  arls  industriels;  .‘E  les 
produils  des  foiads  ; 4"  les  plus  Inauix  sp('‘eimens  de  l’ar- 
cldlecture  candi(jd<;ienne  cl  annandle,  la  re[n'oduclion 
des  monunumis,  des  grands  Iravaux  juiblies,  des  villes, 
lemples,  liahitations,  siles  et  types  de  la  colonie,  don- 
nant une  s\  iilli('se  aninu'e  de  la  vie  et  du  ])rogrè‘S  tlans 
toules  les  parties  de  I ’Enion  indo  eliinoise. 

Eai-  une  gracieuse  libéralité  du  gouverneur  général, 
cet  ensemble  si  atti'ayant  et  si  instruclif  esl  ouveid  à 
tous,  sans  bourse  délier. 

E arl  religieux  cpii  lient  une  si 


glande  ])lacc  en 


E\lr('iii('-(  )rieiil,  |)uis([iie  ses  inaiiif('slalioiis  sont  iiiti- 
ineineiit  lii'cs  [)aL'  les  lois  et  les  tradilicans  à la  vie  ofli- 
eielle  et  ])ul)ii([ue,  a sa  représeiitioii  s|)éeiale. 

Les  travaux  des  ex[)loi'ateurs  sont  mis  en  relief,  et  les 
résultats  de  la  grande  mission  Lavie,  si  lahoi'iense  et  si 
li'eonde,  font  lé^^hjet  d'une  ex|)ositi()n  eompléte. 

Lidin,  la  \'\r  des  indi^èiu's  des  div('rs('s  raees  se 
trouve  naturellement  et  réellement  reproilnile  dans  le 
-centre  oii  ils  sont  f:;rou|)és  et  réunis  à l’assy. 

Les  asiat i([ues  sont,  ('omint' les  [)arisic'iis,  passinunés 
[)Our  le  tliéàtiav  ( )n  a donc  (“di(i(''  uiu'  fort  Ijelle  salle.  Mes 
trouja'sd  aeleni's  et  d aetriees,  de  clianteuses  et  d(‘  dan- 
seuses, sont  venues,  les  umss  tlu  Toukiu,  K's  auli'es  du 
LaiuLodge,  nous  faii-e  eonuaiire,  dans  ses  variétés,  l’art 
drauiati(|ue  de  leur  pays. 

Ou  peut  doue  se  eouvaiueia*  (pie  rEx|iosiliou  ludo- 
(diiiioiseest  eompléte  et  variée.  Elle  forme  iiu  ensemitli' 
nuiijue,  comme  la  colonie  (die-im'me.  Ou  apprmid  sur 
place  il  coiiuaitre  celle-ci  sous  tiautes  ses  laces.  Ses 
iL'unes,  domiuiiiit  la  collime  s'i'diiuçaiit  vers  le  (del, 
illuminés  par  le  soleil,  attirent  tous  les  regards,  il  snflit 
il  onvi'ir  lias  yeux..\u  I rociidero,  I ou  peut  dire  de  matre 
belle  Colonie,  sidon  un  mot  fameux:  « L'i ndo-Cli ine 
est  eomme  le  soleil,  aveugle  ([ui  ne  bi  voit  pas  ! » Et  il 
est  [lermis  dajianter:  « llien  see()ti(jue  celui  ip.ii  ne 
lad  mire  |)as  1 » 


' V’ 
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HISTOniol  E SOM.MAIIU-:.  — l’K.iNKAi;  1»K  HKllAINK.  - 'iltAlTÉ  DE 
1 dS7.  — rr-Duc.  — fhancis  uakmeii.  --  ^ iiiAri  K de  LST'i.  — 
LE  liÉOniE  EIVIL.  — JULES  FERDY.  — M.  l'AUL  DOUMER. 

L'Kiiijliro  cd'(‘  dans  la  pÉRiiisule  indo-cJiinoise  est  cuiuposé 
de  parlies  disllRctes  : la  ( lochiiirliine  — la  plus  ancienne 
des  possessimis  françaises  — fiiL  consliluée  par  voie  de 
coinpièto  à la  suite  de  vexalions  inucunhrahles  iulligées  par 
I u-i)uc,  empereur  d Annani,  à nos  nationaux  et  à nos  mis- 
sionnaires; le  protectorat  snr  le  royaume  du  (Aimbodge  fut 
ensuite  t'dalili  ; l'Aumun  et  le  Toiikiu,  ouverts  à nos  armes 
par  Francis  (farnier.  sont  ac([nis  à la  France  grâce  aux  elforts 
de  Jules  ferry;  enfui,  le  Laos  s'est  lrou\'é  tout  naliii’elleinent 
annexe  a cc‘  i.lomaine  durant  ces  dernim'es  années,  et  nous 
\ enons  d'acqmu’ir  en  Chine  la  haie  de  Kouang-T(diéou-(  )uan. 
Nous  sommes  donc  les  voisins  du  Siani  et  de  la  Chine. 
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r.a  I!ass(,'-(;(icliiiicliiiio  faisait,  aiilrcruis,  partie  du  royaume 
-l\limer  ou  ( ia.iuhud^u  ; aiiiiexfe  eu  Jdûd  ])ar  rAuiiam,  sou 
Jiis|oi]’(‘  sed/oufoud  a\a'c  celle  de  ('('s  deux  pays  et  oc  ii’est 
ffucre  ([ii’à  [)arlir  de  ISd!),  (‘po(j]ic  d(i  notre  prise  de  ])osses- 
siou,  ([ii'idle  a,  jiour  ainsi  dire,  une  histoire  pari ieulière. 

Nos  ladalioiis  ao'cc  la  ( io(diiu(diiue  sont  auciejiues;  Je 
pi'euiicr  missiouiiaire  fraurais  (pii  visita.  Je  delta  du  JMéJvoug 
lut  Je  l’ci’e  (icorges  (Je  la  JMolhe,  eu  jr)(Sr).  leuliu,  Jdgueau  de 
i!(diaiue,  (xaspie  dAdi’aii,  à Ja  suite  de  uomJu’eux  ser^■i(■es 
isMidiis  a (iia.-Loug.  empereur  d’Aiiua m,  (daldit  la  piapiomlé- 
raiKsdde,  1 iiitlmuKs'  fram;aise  (ui  1 ndo-l lliiiie,  au  ]i(dut  (jue, 
le  iio\'eml»i’(;'  J7X7.1e  la.d  Jamis  XA^l.  signait  à A'ersailles 
( iaiili-l  )zu(',  li Is  du  l'ui  (rAimam,  un  Iraité  d'alliance 
oJleusi\e  el  (J(deusi^'e.  Aux  termes  de  eet  acte  ((  une  escadre 
(hmingi  lailiuieiils  de  giu'i're  l'i'amuiis,  cimi  r(''gimeids  (uiro- 
jM'eiis  ('1  deux  régi meii I s ( I e Iroiipes  coloiua.les  » (itaieiit  mis 
sous  tes  ordi’os  de  ( iia-Jmiig.  lAi  outre,  Louis  XVI  s'engageait 
<(  à foiiruirla  somim*  d'im  million  de  dollai's  doul  01)0,1)1)0  eJi 
es[tec(‘s,  le  reste  eu  salp(''tre,  canons,  mous([uels  et  autres 
armemeuls  mililaires.  » 

Le  l'oi  de  Lo(diiu(duiie  nous  ('(''dail,  par  contre:  le  port  et  le 
tenàloire  de  llau-Lau  (liaii'  de  Toiiraue  et  la  péninsuh'),  hile 
de  1 ’oul(.»-Londor. 

Mais  Ligmam  de  ILOiaiue  amena  des  ofliciers,  des  iiigé- 
nieui's  (d  (h's  iiuMlecius.  ( Jràce  à ce  concours,  Gia-Long  put  se 
i’eiidi’e  maîire,  (h'  J'Annam,  du  Toiikiu  et  de  la  GocJiiucliiiie 
(pii  se  I rouvlu'eiit  la'uiuisel  unirK'‘ssous  sou  sceptre  eu  180’2.  11 
conserva,  durant  loiit  sou  j'I'gue,  nue  vive  amitié  pour 
l’igueai.i  de  lîéliaiiie  et  lors(pril  mourui,  le  roi  lui  lit  faii'e  de 
magnilupies  J'uuérailles,  présida  lui-même  à la  cérémonie  des 
oJisè'ques  et  élever  Jil  un  maguirnpie  mausolée. 

Gia-Loug  mourut  à son  hjur  en  J8'20.  Maître  incmdesté  de 
la  Gocliiiicliiue  et  de  l'Annam,  il  avait  complètement  réorga- 


- 17  — 


iiisL'  ses  Elals,  mais  la  itré|ii)u<lérariee  (ju'y  preiiaii.-ji!  |i(. u à 
peu  1rs  Eiii-opreiis,  rrxlciision  do  Jn  piiissaiioo  auplaiso  dans 
1 Inde  l’ellrayaienl.  Ses  suecessciii's  n'avaieni  pas.  \’js-à-\is  do 
nous,  los  uiorues  l'aisous  de  i'eoi.)niiaissanoo  ; oii  JiH'Ei,  les 
EraiKpiis  l'iirenl  expulsôs;  en  l,S'i7.  sous  jo  rôouo  de  'l'IioM'i-rri, 
les  couimandanls  InipieiTc  ol  lügaull  de  (ieimiully  diirenl 
deliiiiic  (‘in([  balinieids  anuamiles  daiLs  la  l)ai(j  de  l'oiiianc. 

Iii-Duc  laissa  massacrer,  (mi  ESÔE  les  deux  missumuaiia's 
Schaeirer  el  l'.ornanl.  En  Esrri,  la  c(.rvelle  Calindt  doliiiisi! 
riin  des  iVirls  do  'roui'aiie  el.  ou  IS.bP.  la  Erauoe  ol  1 Espapiio. 
^ iclimes  d exaol iuns  ooid inuollos.  (irpaiiisèrciil  une  expédiliiui 
commandée  |iar  l'amiral  llipaull  do  (ionouilly  ot  le  Cidonel 
ospapmd  Iainp(‘role.  ()u  rejiril  d'abord  noire  aiicionne  position 
à Tourane.  puis,  b'  17  l'éviior  isril).  l'amii'al  lüpaidl  do 
(lenouilly  a la  tôle  d iiil  coi'jis  rrano(i-os|iagnol,  s'empara  de 
Sa  ipuii. 

(((-'biil  la.  un  rosiillal  consiibu'ablo  ; ]i<iuobos  à bm, 

une  corvetio,  8 jmiques  (b-  piiorro.  -iO.OllO  sabres,  lajicos, 
lusils,  ])lst(d(‘ls,  8.), OUI)  ki Inpra miiK's  de  doiidro,  d'éiKuaues 
• piaidilos  de  carlouclies,  de  tiiso('s.  do  projecLiles,  de  [)bunb, 
des  o(pii2)eiuents,  du  ja:',  dos  simimcs  d'argeni  cunsidorables 
tombaient  eu  luatre  ]M)u\(iij’.  I^a  [irise  (,lo  Saigon  imus  donnait 
la  ciel  de  la  l.îassc-Encliinoiiino. 

i\Iallieuieusom(?nt.  la  iM'anoo  no  pnl  pas  [iroliltu'  de  oidtc 
situation.  La  guerre  (bltalio  (d,  rex]iédilion  (b;  Cbine  sollici- 
tanl  loin  a ti.nir  noire  allotilion.  nous  nous  laissâmes 
reiirendre  Toiirane.  jinis  idoquor  dans  Saigon.  Eulin,  le 
b loMior  l8(il,  lamii’al  Eliaiaior  ai'ri\'a  avec  une  division 
navale  el  un  corps  expéditionnaire  de  8.000  à 1,000  liommes 
(lo]it  280  Espagnols  ol  une  coin|iagnie  indigène.  La  cam[iagn(; 
lut  longue  el  [K'niblo,  mais  elle  marque  l'étalilissemenl  (bOi- 
nilil  de  la  [irojiondérance  fraiioaise,  non  seulemeul  en  Eoidiin- 
cliine,  mais  encoie  au  (.aimbodge  cni,  dès  18(J8,  laniii'al 
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(le  la  Grandière,  gouverneur  de  la  Gochinchiae , entre  en 
])Onrparlers  de'dinilifs  avec  Xorodoin,  le  jeune  roi  du  Cam- 
liodge,  qui  règaie  encore  anjunrd'luii  et  est  devenu  un  ami 
aussi  bien  qu'un  protégé  de  la  France. 

Gin-Long  avail  pu,  grâce  au  concours  des  olTiciers  français, 
réunir  sous  son  sceptre  tonies  les  i>arlies  de  l'Indo-Cliine. 
L'unilé  réalisée  ]iar  lui  il  y a nii  siècle  a été  de  nouveau  recons- 
tituéo  par  le  gonvei’ueur  général  aclnel  an  nom  de  la  France. 

Fn  1807,  l'amiral  de  la  Grandière  enlève,  sans  coup  férir, 
\'inh-Long,  Sadec,  Gliaudoc  et  Italien. 

A la  même  é])0(jue,  la  France  passe  avec  le  Siam  un  traité 
par  lequel  le  roi  de  ce  pays  renonce  à sa  suzeraineté  pré- 
tendue sur  le  Gainbodge,  mais  il  conlinue  à occuper  les 
provinces  de  llatlambang  el  d’Ang-kor. 

En  1878.  les  mandarins  tonkinois  ayant  molesté  un  de  nos 
compalri(des,  .lean  Diqinis,  qui  avail  remonté  avec  une  lloltilie 
de  Hanoi  jus(^n’an  Ynnnan,  le  gonverneur  de  la  Cochin- 
cliine  envoie  à Hamd  Fi'amds  Garnier,  ([ni,  avec  ([nebfnes 
(d’Ilciers  et  une  poigma*  d’hommes,  s’enqiare  de  la  citadelle 
de  cette  ville  et  des  [daces  voisines  du  lOella. 

G,e  brillant  fait  d'armes  inaugure  la  mainmise  de  la  France 
sur  le  Toidcin  et  rAnnani. 

Fn  187  i.  le  traité  dn  ü janvier  maiis  assure  la  navigation  du 
Fleuve  Hoiige,  l'ouverture  au  ('('uumerce  framjais  des  ports  de 
GMii-Xhon  en  Aiinam,  de  ]lai[>liong  el  d’Hanoi  an  Tonkin. 

En  1871»,  Saigon  est  denoin  eau  menacé('[»ar  Si-Yollia,  frère 
dn  roi  Xorodom,  ([ui,  battu  par  nos  tron|)es,  voit  son  intlnence 
ant'‘aidie. 

En  187‘d.  le  régime  civil  est  inauguré  en  Gocliinchine  par 
M.  Le  Myrc  de  Yilers  ; M.  Llancsnbé  est  élu,  le  premier. 
d('q»ul('‘  de  la  ( ;o(diin(diine. 

l)(q»uis  celte  (qio([U('.  la  cour  de  Hué  encourage  secrètement 
les  révoltes  des  l’avillons-Xoirs  au  Tonkin  ; le  commandant 


lirailljui"  annamite 


Rivière  est  eiiveyé  ])Oui'  rliàtier  'J'u-lMic  ; il  tüiul)e  le  lU  mai 
1883,  comme  élait  tomlié  l’^j'aiicis  (laniier.  '\'ietime  de  son 
courage. 

Le  17  juillet,  d’u-1  )iic  miuirl.  1\1.  llai'maml,  commissaire 
général  civil  au  d'oid^iu.  lU'ofite  de  celle  occasion  iiour  frap[)er 
un  grand  cou|i.  L'amiral  Lourlud.  hombarhe  dduian-An  et,  le 
25  am'iL  Ilieii-lloa.  ([iii  a remplacé  sou  frère  'J'u-Luc.  signe  un 
traité  qui  nous  concède  rocciipaliou  de  'l'Iiuau-Au  et  ouvre  à 
noire  commerce  les  |)orts  de<  'roiu'aiie  id  de  Xuaii-Day;  la 
douane  — et  c’est  là  un  ])oint  ca pilai  - - esl  remise  entre  nos 
mains. 

L‘ann(''e  IX.S'i  est  ftudile  au  poiul  de  vue  des  intérêts  français 
en  Indo-Lliiiie.  51.  'riiomson.  ([ui  a smaa'dé  à 51.  Le  5Iyre  de 
Yiters  comme  gouverneur  de  la.  ( '.oïdiincliine.  passe  avec 
Korodom  la,  convention  de  Llinôm-Lenh  (jui  jilace  d’une 
manière  plus  elfective  le  (auulmdge  sous  mdre  protectorat.  Le 
Gjuiii,  le  lrail('‘  du  25  août  1883  a\ec  Iliep-IIoa,  roi  d'Aimam. 
est  avaulageuseuumt  ratifié;  il  élablil  dédiuitivement  notre 
protectoi'at  eu  Aiiiiam  et  au  ll’oukiu,  eomlilion  foimiellement 
stipubm  par  .Iules  fb'rry. 

Le  Irailé' s('mblail  meltre  lin  aux  hoslilili's.  Ôn  le  crut  ; on  se 
trompa.  L'incident  de  Lac-lamm  188'i  fut  suivi  des  o})éralions 
de  l'amiral  Lonrbet  à Lou-’l'cliéou.  à Formose,  la  rébellion 
en  Annam  de  Thuong  et  de  Tlion-'l’hal-'rirnyet  vigoureuse- 
ment réjirimée  en  1885,  ]air  le  gém’u’al  de  Lourcy  ; la  cai)ture 
du  jeune  roi  llam-Xglii  et  sou  iuleimement  à Alger,  la 
signature  delà  paix  avec  la  Chine  (!)  juin  (1885)  sont  des  faits 
encore  [iri'sentsà  toutes  les  im'moires,  glorieux  piour  les  armes 
françaises,  mais  la  iiacilicalion  de  l'Indo-Cliinc  était  loin 
d’être  un  fait  acconqtli. 

Paul  lîerl,  qui  avait  brillamment  inauguré  le  gouvernement 
civil  au  Toukin  en  1881),  était  morllell  novembre  de  la  même 
année.  Son  œuvre  si  bien  ébauchée  se  trouvait  iiderrompue. 


Tirailleurs  tonkinois 


I^lle  av;ili  rl('‘ iiumikmiI aïK'inciil  l’ciu'iso  pai'  ^1 . Itihourd.  Los 
(iécrets  (r()clol)i'o  l(SS7  rôiinii'oiil  la  coloiiio  do  la  Cooliiiichino, 
ot  lesprolooloi'nls  du  Laiiihodo'o.  du  d’onkiiu'l  de  rAiniaiii, 
sons  raiiloi'ih'' d'uii  roiicrKuiiiaii'o.  .M . (auislaiis.  gouvor- 
iiour  g(Mi<''ral  de  1 1 iido-Lliiiio. 

1mi  I(SS!).  M.  l’iiiucl  a^■ail.  roiiiplacr  M.  Coiislaiis  au  guuvcr- 
neiiioiil  griuual  ; lo  jeune  roi  d'Aimaiii.  r.uii-Jjaii,  prcadanié  le 
Il  janvier  on  i'oin|ilaeoinenl  do  llaïu-Nglii.  sous  le  noni  de 
'l'Iian-Tliaï.  pai'aissait  ^•ouloil■  donner  à la  l^d’anoc  des  gages 
d'ainilié  sincère  ; la  silnalion  senildaii  |n'opic(i  à une  consliln- 
lion  d(''liniHv('  (d  iin' hra nia ble  de  la  jniissaïua;  coloniale  fran- 
(aiise  en  L\lrèine-(  )rienl.  en  nièrue  lonijis  ([n'à  une  lon- 
lalive  s('‘ri(Miso  do  mise  ou  valeur  do  nos  nonvelles  possos- 
si(uis. 

Lopeiidanl.  pour  ladilisor  cos  vasles  projels,  il  fallait  [)lacer 
à la  lèl('  do  l lndo-Lliino  nn  ( ion\  ('i'nonr  général  armé  tle  ]>on- 
V(drs  l'oi’ls  onlin  ]'égnlai'isi'‘s.  Ld'st  ponr(p.ioi  M.  Lnjnot  ayant 
résigm"'  SOS  l'onclions.  I(^  IMaAldont  Larnol,  signa,  sur  la 
j)roposilion  d('s  mini^^lros:  MIM.  de  f’roycimd,  llibol,  Jules 
Loche  cl  I îarhey.  le  (h''cri‘l  du ‘21  avril  IXill  ijiii  fixa  délinitive- 
menl  les  ])on\i)irs  el  les  allrihulions  du  gou^'erneur  général. 
M.  de  Lanessan,  anci('u  di'‘|)nté,  ([ni,  depuis  longtemps,  s’était 
fait  une  spi'‘cialilé  dos  (jnestions  indo-chinoises,  fut  désigné 
]»our  remplir  c('s  haulos  fonctions. 

Son  pi‘omi('r  soin  fnl  do  motli'o  lin  aux  inh'ignes  qui  avaient 
pour  hui  de  déironer  le  Joniie  roi  'l’han-Thaï,  de  )'élahlir 
]’(n’dre  aud'onkin,  m'i  l'on  se  hatlail  encoredaus  le  Lay-Say,  eu 
face  d'Hanoi,  dans  l(‘s  ])rovinces  de  Jlaidnong,  de  1 t(nig-'^"cn, 
de  Lac-Ninh,  do  (Jiiang-Ven,  de  IJaijihong,  de  Sonlay,  de 
llong-lloa,  (d  <le  j'éduire  àhimpiiissance  lospirates  ([ni  occu- 
[laient  pres([ue  enlièreinent celle  dcrni('‘re  province,  ainsi  que 
le  Yen-'riié, 

M.  de  Lanessan  s'otîor(;a  d’anviver  à ce  résnllat  par  des  voies 


Alilicicns  indi:;cnçs 


;i|i|iiiyé('s.  ail  Jiosoia  sciili'iueiil,  sur  une  grande 
\'igiieiir  ri'jUTssive. 

Kiilin,  yrace  aux  eilurls  de  Ions,  résidciils  el  luaiidariiis, 
uiiluueus  el  liiih-eo.  idiaïuiii  rivalisani  de  zèle,  les  iiO]iulatious 
reiilrei'eul  d rlles-mêmes  dans  les  ’\  illages  et  aidèreiil  à,  luaiii- 
teuir  l'ordiv.  de  lelle  sorle  qiravaul  la  lin  de  lî-'dl.la  luajeure 
[larlie  du  drdla  idail  assi'z  Iraiiqiiille  |i(iur  que  le  gouveruciir 
gi'Miu'al  pût  la  iliMdarei' ])arilii'‘e. 

1 Hin  an‘i\('ra  la  pacHiealiuu  des  r(’‘gious  iiioiil agueiises  qui 
entiuiiviiM,.  d,q(:i.  ],.  g,,u vi'nieiir  giuièral  s'ajipliqiia,  d'aliord 
a dûli'iiiiv  les  rivalilès  exislaiil  luilre  rariuée  el  la  milice  ; il  y 
par\iul  jiar  la  crealiuu  di's  Icu'i'i luires  iiiililaires.  Les  pouvoirs 
el  le-,  respuusaliililès  deveuaieiil  ainsi  parlagés.  L'aulorilé 
lui  ! i 1 .1  i 1 ( ' I a i I seule  respiuisaldi'  de  ce  qui  si' jiassail  dans  les 
lenilidie.''  luililaii'es  ou  elh'  l'ei  I II  i ssa  i I , eu  ses  luaius.  Ions  les 
pi>u\(iir>;  laultu'ile  (d\’il('  u a^■ail  |dus  qu'à,  adiuiuisl  nu’  les 
pr(:n,'im.-es  du  d(qia  cl  à v faire  la  police. 

Lo  Ula^^^il  du  I idiig- I l'iiMi  él  a i 1 alurs  1(‘  doiiiaiui' iiieoulesté 
de  uiuiiiu'cuses  liaiidi's  cliiuoises,  oLéissaul  au  chef  Luuky  ; 
laiidaei'  de  ces  luallaileui's  ue  coiiuaissail  pas  de  lioruesj 
iL  Siulaioul  qiiid idieuueiueul  des  luoirlagues  jiour  piller 
lo''  \illap(''-  d(“  1 lie  des  1 )eux-Sougs,  de  (Juaiig-Yeu,  de 
Haidumi^.  d Ilaiplioug  el  la  région  des  mines.  Le  colonel 
L'M-rilldu.  eiimiuaudaul  le  premier  lerritoire  mililairc,  en 
\dul  a Imiil.  Lu  jiiillel  18U-3 , le  massif  du  Idong- 
Tririi  élail  sousirail  défluilivcmeul  aux  baudes  qui  Liiifes- 

iaidiii. 

sou  cnp‘.  le  général  Yoyrou  organisa  une  coloiiuc  contre 
les  rluds  rebelles  annamiles  l!a-l'liuc,  De-d’bam,  elc...,  dans  le 
^eii- J lie.  el.  maigre  (fuebpies  jierles  sensibles,  réussit  à rendre 
la  p-iix  à relie  région. 

Au  mois  de  mai  18!)3.  grâce  aux  elforls  comluués  du  conlre- 
amiral  Fournier,  du  capilaiue  de  vaisseau  Ferrari  et  de 


Lne  halte  de  la  légion  étrangère  au  Tonkin 


quelques  Juirdis  iiuiriiis  doiil  les  noms  mérileraieiil  de  passer 
à riiisUdre.  la.  pirahu'ie  uiarilime  du  Toukin  avaii,  vécu. 

l-ùiliii,  pa)'  le  I l'ai  lé  du  d oel.(.)l)i'e  18!.)d  la,  rive  pauche  du 
M(‘kougi'ul  ('vaeiiée  par  les  Siamois,  l’ar  suile  de  la,  reprise  de 
ces  ^■as|es  lei'i'iloires  du  Laos,  nos  poss(;ssious  iud(.)-cliiuoises 
se  soûl  ('demlues.  jus(|ii  aii  .M('d\oug  (d  [lar  la,  (douveulioii  du 
Jü  jaiiwier  J8,!l(i  Imil,  le  bassin  d u gi'a ml  Jleu\  e ('st  eida'é  dans 
neli'e  sphère  d'inlliieiiee. 

haiis  Idu'dre  ad miiiisl  ra  I il'  (d  liiiaiieier,  1\1.  de  Juuiessau  a 
pr('‘]ia  ré  les  \ oies  à .M . 1 *aul  I )ou  mei-  pa  r d’iuqiorlaules  rérormes 
hudg('daii'es  eu  Auiiam-'l’oidviii,  eu  (loch iucliinc  et  au  (daiii- 
bodge.  11  a (hAadoppé  le  eommertui  et  ragi'icullure  dans  toute 
1 udo-(  diiiie  ; commeiici''  des  tra\  aii \ publies  im[torta]ils  ])Our 
doler  le  pays  de  boiilillage  écouomiqiie  uécessaii'e  à sa  jirospé- 
rilé  (d  à bld ilisalion  de  ses  richesses  nalurelles;  pi'évu  enfin 
rexéeiiliou  des  grands  travaux  de,  cliemins  de  fer  (pii  sont 
ideuvi'e  aelive,  du  goiivei'ueiir  géiiéi'al  actuel. 


GKOiiRAI’îIIE  ItEXÉHALE  IiE  L'1XIi()-CH  1 XE.  — JAMJTE>;.  — SEEEK- 
EICIE.  ■ ASPECT  PHVSIOTE.  — ELEI.A'ES  EX  Pil\  LÈPi]-;S.  — 
LE  ^lÉKOXC.  — LE  FLXR'VE  PiOEGE.  — HAXSIOXS.  — IXIGHIX- 
CHIXE.  — CAMlionr.E.  — AXXA^r.  — TOXKIX.  — LAOS.  — 
E 0 U A X Ci-T  C ] I É 0 L-0 1' A X . 

L J ndo-c;iiiiie  tram-aise  cnmpreiKl  lesdeux  \ al]ées  du  Fleuve- 
lîouge  et  du  Mékong,  et  s'éleml  sur  toute  la  pai'tie  orieutate 
<le  la  péninsule  iudn-eliiu(.dse. 

l'dle  est  Lo]-iié  au  nord  par  la  (dump  sur  le  territoire  de 
lai[uelle  nous  ^"enons  d'aci]uerii'  la  Itaie  de  Kouaug-dé-liéou- 
Ouan.  à TEst  et  au  Sud-Ks|  jtar  le  gxdfe  du  'l'oukiu  et  la  luer  de 
Cliine.au  Snd-Oiiest  par  le  golfe  du  Siam,  à l’Ouest  par  nue 
ligne  couventioniielle  entre  le  Cauiliodge  et  le  Siaiii.  i)uis  par 
la  rive  droite  du  Mékong  qui  la  sépare  de  ee  dernier  royaiiiiie 
et  de  la  Itiriuanie. 

Notre  colonie  a une  superticie  d'environ  08(1. OUI)  kilomètres 
carres,  soit  a]ieu  près  l.jO.UiH)  kilomètres  carrés  de  jilus  ([uela 
1- rance.  11  y a lieu  de  meutioimer  a u surplus:  1"  les  pro- 
vinces neutralisées  deSiem-lîeap  et  de  Dattamliang;  la  zone 
neutre  de  -25  kilomètres  de  largeur  située  sur  la  rive  droile  du 
Mékong  si»écialement  placée  sons  le  contrôle  de  la  France; 
S”  la  nouvelle  région  concédée  à l'intlnence  française:  jiavs 


i[in  s Mil’  plus  (le  kil(.)m('‘lres  carri’s  ejili'e  le 

bassin  lin  Mciiaiu  cl  le  Ali'knjig;  l"la  liaie  de  Kniia iig-’l’eliénu- 
( 'iiaii. 

k 1 ii(l(i-(  diiiK'  ri'an(;aisc  est  lravers(''eeü('charpc,(ln  Xor(l- 
< )n(‘sl  a II  Sii(l-b]sl . pa  i' une  grande  cdiaine  de  nnnilagnes  qui  se 
didaclic  diiplali'an  lliilii'dain  cl  ([ni  sé|iarc- le  bassin  dn  ]\[(.'‘kong 
de  ('elni  des  lleuves  et  i'i\'i('‘res  se  jelaid  dans  le  golfe  du 
d'onkin  (d  la  nu'r  do  (diiiie.  (jelle  (dialinn  cijiivei'le  le  [tins 
soiiN'enl  de  r()i'(''ls  ('qiaisscs,  se  rainilie  au  Niu'd-Onesl  eu  de 
noinbreiix  eonlr'd’orls  lr(''s  ('dev(''s  et  lr(''S  accidentés;  an  ceiilre 
el  an  Sud.  elb'  se  i'a|i]n'o(die  beanconp  de  la  mer  de  (iliine 
d'où  smnbleid  qnel([nef(ds  surgir  ses  lianes  abriqds  et  sonvent 
inaccessibles. 

lùins  celb'  dernii'n'e  partie  idb'  ne  laisse  à l’Est  (ju'nne 
bande  lr('‘s  (droile  de  lerri's  eiilti\ables  enire  la  mer  et  ses 
peiiles  esc;ii'jM''es;  à r()nesl  an  contraire,  elle  s’imdine  beau- 
conii  moins  l'apidennml  et  (E.nine  naissance  à des  rivii'u’es 
impoi'lanles  (jiii  se  (b'vei'sent  dans  le  Mékong. 

A peu  pr(''s  mi  son  milim.i,  elle  l'sl  coupée  [lar  la  [lassc  d'Ai- 
l.ao  donl  le  seuil  ne  (b'‘passe  gin'u'e  IIHI  nn'dj'es  (ralliliide. 

An  Xoi'(l-Es|  el  an  Snd-Ouesl  de  celle  cliaine,  sc  trouvent 
(bimmeiises  plaines  (ralluvion  i[ni  oïd  été  formées,  au 
Nord  par  le  'rini'i-lüiih  et  le  Song-Eoi,  au  Sud  jiar  le  Mé- 
kong, 

Les  ('('lies  de  1 1 ndo-l  lliinc  ont  la  foiane  d'iin  S dont  la  courbe 
infi'-rieiire  sei'ail  pins  accusée  ([iie  la  courbe  siipérieiu’e. 

Le  golle  du  d’oidêin,  do  Alon-cay  an  caj»  Vnng-cliua,  baigne 
einiron  (ilili  kibnm'dres  de  cèdes.  La  jiartie  se]ileidrionalc,  sur 
lüO  kilonn'dres,  est  formée  [uir  des  falaises  [dus  ou  moins 
(dev('‘es.  ( )n  y trmn'c  des  lies  nombreuses  qui  ont  servi  long- 
leinps  (le  refuge  aux  [lirates;  les  principales  sontles  îles  de 
l\i'‘-l!ao.  de  la  Table  el  de  la  Lac-lla.  Elles foimient  les  baies 
In'cs  sîii’es  de  Lilz-Long,  d'Along  et  de  llonc-tTay  ou  Porl- 
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(loiirlx'l,  qui  ciiiiiiiiuniqiu'nl  liicilciin'iil  a^■e(,•  k‘  délia  Lon- 
kiiiois. 

A la  liaiileiir  (le  l'ilc  (1(‘  la  ( ;ac-])a  (■(nuiueiice  la  eide  La, s, se  et 
iiiar('‘ca^(Mise ; ou  y i'eiiiar(|iie  la  |ioiiil('  de  Ido-Sou  el  les  iioiu- 
Lreuses  eiiiLoueliiii'cs  du  'l'Iiai-Iîiiili.  du  Soiio-doï  du  Soiio- 
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i\[aetdu  Soiiy-da,  d(uil  les  allin  ions  oui  euiiii('d('‘ sur  la  uu'rel 
coiisjihu''  le  d(dla.  ainsi  (jiu'  U's  plaines  du 'rhaiili-lJoa  el  du 
Ny'h(''-Aii. 

Ali  sud  du  cap  N'iiiiendiua  Jiisipraii  cap  Sa i 11  l-.lacijiu'S,  sur 
une  loiieiieur  d'iMiwirou  J. (HH)  kilouu'dres.  la  ('('de  pri'seule- 
alleruali\eiueul  des  prouiouloires  escarpiA.  lenuiuaul  dille- 
reiils  coiil nd'oi'ls  d('‘laclu''s  de  la  cliaiue  aiiiiauiite,  el  des 
plaines  Lasses  (d  saLloiiiuuises  foi’UH'M's  par  les  aiqa.irls  des 
l'ivii'u’es  qui  s(' pn'M'ipileul  \(‘rs  la  iiuu'. 

()u  y l'eiicoii  I 11'  le  poj'l  de  la  riNii'u'e  de  llu('‘(à  '!'Luun-Au), 
la  Laie  de  d’ouraiu',  lias  poi'ls  iL'  (dui-Xluui,  d('  Xiiaii-Day,  de 
llou-(ioi.  Il'  cap  N'ei’l.  l'ili'  d’i'iL  les  liaii's  de  X lui-'l’raiie  el  de 
( iaïu-l  iaiili.  le  cap  l’adarau.  les  Laies  de  JMiau-lü.  de  J’iiaii- 
Tlii  I . et  l('  cap  Si-.l  ac([uesqui  lenuiiu'  la  (dia  iiie  des  mon  la  gu  es. 
Au  Sud  se  IroUN’e  l'andiipel  di' J’oulo-(  iondor. 

I )u  cap  Sl-.lacijnes  à J la-lieu,  le  paVs  ci'im''  par  les  allin  ions 
du  Alidviuig  iK'  pri'si'ide  i[U('  des  rivages  bas  el  indi'cis  coiqiés 
par  les  noinhreiises  eniLouchures  du  grand  lleuve,  terminés 
au  Sud  par  la  poiiile  de  (la-Mau  ('1  creusi's  à IdJucst  par  la 
Laie  de  Itacli-gia. 

Au  Xoi'd-(  )m'sl , de  M a I ien,  jiisiprà  la  t'ri.uili(''re  siamoise, 
à la  Laie  de  iMiioiig-K'ral,  L's  falaises  allei'iienl  avec  les  plaines 
saldonneuses. 

A signaler  siii’  celle  ci'ile,  Tile  de  t’liu-(Juôc,  les  Laies  de 
Kampol  el  de  Kompoiig-Som,  la  jioinle  Samil. 

|)ans  ces  liniiles,  sur  ces  espaces  immenses,  enlreces  ciMes 
d’asjiect  si  vai’iaLles  coulent  deux  grands  lleines  et  de 
noinlireuses  rivL'i'esj^.  Le  Mékong  est  le  jdns  important  de 


tous.  Il  jirend  sa  source  an  plateau  central  de  l'Asie  et  tra- 
% erse  d abord  le  lliil'jet.  le  Sé-Tcdiouen  et  le  Yunnaii.  dans  la 
Chine  méridionale,  en  restant  le  jilus  souvent  encaissé  entre 
des  cliaînes  de  nioidapiies  élevées. 

A son  eidrée  en  Indo-Cliine.  c'est  un  lleuve  ]mi-sant:  mais 
son  cours,  est  embarrassé  par  de  nombreux  rapides  (jui  en 
rendent  la  navigation  inijiossible  jusqne  vers  Xleng-Sen. 

Kntre  cette  ville  et  Sam-panna  existent  également  de  nom- 
breux tourbillons  mais  ils  ue  paraissenl  ]ias  insurmonlables. 

An-dessous  de  Sam-panna  le  tleuve  est  libre  de  tout  obstacle 
jiendant  plusieurs  centaines  de  kilomètres.  Aux  environs  de 
Kemmarat,  les  rajddes  recommencent  sur  une  longueur  de 
l-3ti  kilomètres  : mais  ils  ont  ét<*  déjà  franchis  heureusement  par 
des  navires  à va]ieur. 

I.n  aval,  le  tleuve  redevient  libre  sur  jdns  de  cent  kilomètres, 
imis  on  trouve  les  passes  difficiles  de  Klion.  avec  les  chutes  de 
lü  mètres  de  hauteur  en\  iron  de  l’aiiheng  et  de  Sampanit. 

•Juant  aux  rapides  de  Préa-l*atang.  ils  ont  été  étudiés  à 
dittérentes  reprises  et  beaucouji  améliorés  : ils  ne  coiislituent 
idns  un  obstacle  inlranchissalde  jiour  les  na^dres  qui  oiit  une 
^itesse  suflisante. 

A partir  de  ce  point  le  tleuve  est  d'une  navigatiôn  facile.  A 
1 iioin-Penh.  au  lien  dit  les  (Juatre-lti'as.  il  se  di^dse  en 
branches  appelées  Pleu\-e  Aniérieur  et  Fleuve  Pcstérieur. 
Celles-ci  se  subdivisent  à leur  tour,  et  c'est  par  de  nombreuses 
emboindiiires  que  cet  immense  cours  d'eau  jiénèlre  dans  la 
mer  de  Chine.  Le  delta  forno'  par  ces  différentes  branches 
constitue  un  réseau  tliivial  d'une  grande  importance. 

bel  qu  il  est.  le  Mékong,  avec  ses  grands  et  nombreux 
attluents,  otlre  une  ^'oie  d'accès  j}récieuse.  sinon  toujours 
facile,  vers  les  ju'ovinces  laotiennes  qui  occupent  toute  la 
Ijartie  occidentale  de  l'lndo-(  diine. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  se  .jettent  dans  le  golfe 


(lu  "L’onkiii  (‘I  lu  mer  de  (iliiiic  ^(Uil,  eu  jiarlaul  du  Nord, 
le  ddiai- 1 li  U h 1(  u'iu('‘  ]iar  le  iui(di-Xam.  le  Sdiig-TliiKUig  el  le 
Sijug-daii;  jiiiis  le  l'’l(‘in(;  l!(iiig(_‘  (ui  Suiig-Coi  (]ui  }ireud  sa 
source  eu  (diiiKu  ainsi  (pic  ses  deux  priinupaux  aflluenls.  la 
Jüvdi'i’e  (daire  au  Nord  cl  la  l!i\d('‘re  Neire  au  isud.  Lesna- 
vires  à ya|i('ur  le  remoiihuil  jus(ju'à  Lao-Kay. 

Les  liassiiis  du  d’haï-lüiih  et  du  l'deu\'e  lî(.uige.  la'mnis  jiar 
le  canal  des  Lapides  (d  le  canal  des  Lambdiis,  cunslitueni  nu 
réseau  na\  igalde  ti‘(''s  iniiKU-lant  (pii  donne  nu  aciai's  facile  aux 
diflV'renls  poinis  du  La^-d'onkiu. 

Le  Sonp-iMa.  grossi  du  Song-Llmel  le  Soug-C.a  formé  du 
tSung-Xoïi  (d,  du  Song-.Mo.  (dit  une  asst'Z  grande  valeur 
comme  voi('s  de  p(di('dralion  ^■(U's  rinlérieiir;  le  Song-Mo  a sa 
source  dans  le  plalean  de  'l'rau-X’inli. 

Lusnile  on  lroii\'(‘  le  Song-diaiig.  la  ri\'i(''re  de  «Juaug-Iri, 
la  rivi('‘re  de  Hmd  le  Song-(iai  el  b'  Song-La. 

Au  Sud  coiil(‘  le  I »onai  ([HL  confoud  ses cmlx.Hudiures  avec 
celles  de  la  ]'i\i(''re  de  Saigon  (d  des  Vaico. 

11  forme  nu  (l(dla  ([ni  esl  joint  à c(dni  du  M(’'kong  [lar  le  canal 
de  (dio-<iaoel  l’Ai’i'oyo  de  la  l’osle. 

Ainsi  géogra[dii(piemenl  c(.in.sti  I lu'e  Id  ndo-i 'diine  a élé 
à la  suite  de  nonilu'eux  remaniements  adminislralifs 
et  ]ioliti(jnes  (li\'is('‘e  eu  (•iu([  parti('S  dislimdes  : le  Toukin. 
l'Annam,  la  Lo(diin(diine.  le  Lamliodge  el  le  Laos,  auxquelles 
sont  ’s'eniies  s'adjoindre  les  ferriloii'cs  de  la  fiaie  de  Koiiang- 
Tcliéou-(  )iian. 

11  est  utile  de  remar([ner  cependant  qu'en  tant  qu'expression 
géograplii(jue,  le  mol.  Indo-t  diine  (bLigne  la  ](artie  méridionale 
de  l'Asie  ([ui.  liniil(’‘e  au  mu'd  par  le  dd"  de  latitude  et  erdourée 
sur  l(:iut  le  reste  d('  son  pourt(Hir  parla  mer  des  Indes  et  la, 
mer  de  (’diine.  comprend  la  lürjiianie,  le  Laos,  le  Siam,  le 
Cambodge,  l'enqdre  d'Anna m et  la  pres(iu'ile  malaise  de  Ala- 
lacca.  Par  ses  vallées  et  ses  rivages  occidentaux,  elle  api)ar- 


O.  ) 

f >o 


tient  à la  (ihiiie  et  dans  rextrémilé  de  la  péninsule  allinigée 
<{ui  ^■a  presi[ue  tiMiidier  aux  iles  de  la  Si.inde.  elle  paiiicipe 
de  la  Malaisie. 

L inter\'t‘nl iian  de  1 Angleterre  il'aliurd.  de  la  l^  i'aiice  ensuite, 
('hanc'e  la  situation  polili([ue  du  pays  et,  par  voie  de  cousé- 
([uence.  le  seu';  du  uiot.  La  ]»artie  (aecidentale  de  la  péninsule 
tianiba  sous  la  domination  de  rAneleterri' ; la  partie  orien- 
tale sous  la  main  de  la  France:  au  milieu,  le  Siam  a con- 
servé s(,in  autonomie  comme  rovaume. 

La  partie  orientale  s'appela  « Llndo-Cliine  l'rampiise  ». 

Lest  au  Nord- lest  de  la  ju’esipFile  lnd(j-(  iliiiioise.  entre  la 
Chine  et  la  première  houcle  du  Mékonp.  (ju'esl  le  Tonkiu, 
cou^'rant  une  superticie  de  Ü.diKl  kihamètres  carré‘s  en\drom 
avec  une  ]ioiiulalioii  de  10  millions  d'iiahitants. 

Le  Jauikin  est  organisé  en  pri.deidorat  ; radniinisl ration 
directe  trancaise  tend  a s établir  dans  tijute  Létendiie  du  terri- 
toire. 

Au  Sua  ilu  'ronkin  et  jusrpi'à  la  Cocliincliine  entre 
la  côte  et  une  longue  chaîne  pie  montagnes  [larallèle  à 
cette  côte,  formant  sur  une  largeur  de  1. •210  kilomètres  ei 
une  largeur  moyenne  de  loi  kilorui'dres,  un  arc  de  cer(de  sur 
la  mer.  s'étend  rAnnam.  La  superticie  est  de  LO  l.o  lo  kilo- 
mètres carres  et  la  population  peu  dense  de  cette  ri'giou  est 
'de  O millions.  L'Annam  est  organisé  en  protectorat  très  large 
tlepui>  18c4  : la  capitale  Hué  est  la  résilience  de  l'empereur, 
de  la  cour,  des  services  publics  et  ibi  Itesident  supérieur, 
représentani  de  la  France. 

A 1 ouest  de  1 Annani.de  l'autre  côté  de  la  cliaine  annamit  ■ 
bornées  par  le  Siam  et  le  Cambodge,  se  trou\'enl  les 
provinces  du  Laos. 

Le  Laos  est  placé  sous  1 autoi'ité  d'un  llésident  supérieir.'; 
c'est  un  pays  de  domination  directe. 

Le  Delta  formé  par  le  Mékong,  au  sud  de  l'Annam,  forme 
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la  ( lOchiiK'liine.  ( r('sl  une  ( îolonie  et  non  plus  un  proteclorat 
Sa  siiportieic  est  de  (1(),(1()()  kilonièlres  carrés  en\nrou, 
avec  nue  popnlalion  de  uk’ifi-l.lHJO  habitants. 

làidre  le  Siain,  la  ( locliiiudiine,  le  I!as-Laos  et  rAnnain,  est 
compris  le  l'eyaiinie  du  (hiinlaalep,  ijiii  sN’hmd  sur  une  snjier- 
tieie  de  1(111,111)1)  ki Imnèli'es  carrés,  avec  une  pojailation  de 
1 ,ôl)l), 1)1)1)  liahitants  ein  iron.  (le  royaume  esl  [dacé  sons  notre 
pro  h ‘clorai. 

léiilin.  il  l'anl  imler,  peur  nuuimiri'.  Konane-TcJiéon-Ona n, 
(luoi([ue  ce  lerriloire  ne  lassepas,  à pi'oprcment  ])arler,  [lartie 
de  la  pj'>'S(iu'iI('  imlo-ehim)is(>,  le  ]iorl  nonvellemeni  acapiis  à 
la  l'h'aiic(‘,  sur  la  cèle  de  (diiiie. 

'1  (dles  ï;ont  hv;  praïuh's  divisions  du  domaine  colonial 
rrançais  en  làxlrèmc-(  (lient. 
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CLIMATOLOGIE.  — MÉTÉOROLOGIE.  — HYGIÈNE.  — POPULATION. 
— LANGUES.  — CULTES.  — ■ PRODUCTIONS.  — ■ FAUNE.  — 
FLORE.  ■ — MINES. 

Lue  si  grande  cteiiilue  (le  lerritoires  ne  saurait  avoir  Tuiii- 
fonnité  de  idiinat  (.{u'on  est  lia])itaé  à rencontrer  dans  nos 
j)ays  tempérés  d'Enrojie. 

(.[ouvrant  plus  (.le  lo  degrés  de  longitude,  com[irenant  des 
jdaines  basses,  des  plateaux,  des  montagnes  élevées  et  des 
torèts,  1 Iiido-Chine  oltre.  selon  les  altitudes  et  la  nature  du 
sol,  les  ^'ariations  les  jdus  maia.piées  de  température,  ron 
Voulait  cependant  donner  une  indication,  on  pourrait  dire 
ipi  il  y tait  surtout  trî's  (diaud  et  très  humide,  dans  le  Sud 
s]iécialemenl. 

l'duit-il  en  conclure  (.p.ie  le  climat  est  malsain  dans  son 
ensemble?  E\  i(lemment  iioii.  I"ne  bonne  hygiène  jiermet  aux 
Européens  d'y  vivre  à l'aluâ  des  maladies  locales.  1.1  existe 
même  (.les  (.listri(ds  élec'és  du  T(.)ukin.  (les  plateaux  formés 
|)ar  la  chaine  annamite  et  même,  jilus  au  ïsud.  (les  plateaux 
(ceux  de  l)ing-uai  par  exemple),  (.pii  sont  des  endroits  parfai- 
tement sains. 

L'année  se  divise  en  deux  parties  ; la  saison  sèche  et  la 
saison  ]duvieuse.  L>ans  le  X(.u’(l  il  y a deux  sais(.ms  intermé- 
diaires (pii  n'existent  |ias  dans  le  Sud. 


La  saison  sèche  dure  de  di'‘ceiii])re  à mai  et  jiersiste  aussi 
longtemps  (pie  soni'tle  la  moussini  du  Mord-Kst;  la  saison  jdu- 
vieuse  commence  en  juin  [KUir  linir  en  novemlire  et  coïncide 
a\'ec  la  mousson  du  Snd-()uest.  (l'est  en  di^cenil.ire,  janvier  et 
h'vrier  ({u'il  fait  le  moins  (diaiid. 

Le  climat  parlicnli(''i’emenl  (diaiid  et  humide  de  la  flochin- 
(diine  nécessite  unt(  iiygiciu'  toute  spi’ciale.  aussi  liien  ]iour  les 
lia  1 »i I atioii s (|ue  poiii’les  ^^dem(:‘nls.  l)u  lô  cadohre  au  15  avril, 
il  ne  tomlie.  ]Kiur  ainsi  dire,  pas  une  goutte  d’eau,  (l’estla  saison 
sèidie.  Au  contraii’e,  jtendant  le  reste  de  l'aum'e.  des  iduies 
tomlient  à peu  jirès  tous  les  jours  et  jiarfois  avec  une  violence 
inouïe.  La  jdiis  mauvaise  saison  est  la  jiériode  ipii  s'écoule 
entre  le  15  a^■ril  et  le  15  Juin.  Al(.»rs  le  thermomètre  ne  descend 
jamais  an  dessous  de  oO",  nii'une  la  nuit,  et  monte  souvent 
jnsipi'à  31,  3(i  et  HX". 

Li‘  (dimat  du  Tonkin  est  généralement  ]dus  salubre,  mais  la 
(dialeiir  y est  excessive  jc'ndant  la  saison  des  pluies  et  néces- 
sit(‘  robservation  de  règles  d'hygiène  rigoureuses.  Idais  le 
d’onkin  a ^a^■anlage.  sur  la  tdipiarl  des  pays  Inipicaux,  d'avoir 
une  saisdii  l'raiidie  ipii  dure  plusieiu’s  nnds.  Le  climat  a alors 
lieaiicoiij)  d'anabagie  avec  c(diii  de  'Nice  et  des  côtes  méditer- 
ranéennes do  l'Lspagne. 

Les  hautes  régions  et  les  ]iarlies  liasses  de  l’Annam  sont 
])eut-ètre  moins  saines  pour  l'Européen;  mais  la  zone  inter- 
imaliaire.  ipii  est  la  plus  riidie  et  la  plus  ]ieuplée,  est  très  habi- 
table. La  saison  (diande  com])i‘end  les  mois  de  juin,  juillet  et 
aoùl.  La  tenijHh'alure  monte  souvent  à 38"  à l'ombre,  les  nuits 
sont  pénibles.  La  saison  des  pluies  ciarresjiond  à celle  de  la 
mousson  du  Xord-tJuest,  c’est-à-dire  aux  moins  de  sejitembre, 
octobre,  novembre  et  décembre. 

Le  climat  de  Eambodge,  dont  la  température  moyenne  à 
l'ombre,  à midi,  est  de  3(1  à 32",  est  réputé  moins  difficile  à 
supporter  ipie  celui  de  la  Eocdiimdnne. 
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Au  Laos,  'enfin,  le  climat  jiasse  pour  très  sain;  la  tem]>éra- 
tureA'arieTentre  5 et  20''  an  dessus  de  zéro. 

Pour  prévoir  les  ]i]ién()iuènes  atmosjiliériqnes  parfois 
violents,  on  a organisé  nn  service  météorologique  important. 
L’Indo-Chine  s'étendant  sur  plus  de  2.501)  kilomètres  de 


Famille  annamite 

côtes,  se' trouve,  sur  la  moitié  au  moins  de  cette  étendue, 
exposée  aux  etfels,  dantôt  directs,  dantùt  lointains,  des 
typhons. 

J*ays  de  colonisatio]i  et  d exploitation  agric(des,  elle  doit 
Fahondance  [etijlaîricliesse  tles  produits  de  son  sol  à ses  condi- 
tions météorologi([nes. 


— ;-:s  — 

.lusqn'cii  JS'.ITrôliiile  dr  l;i  <'li mal olooie  éiii il  restée  localisée 
dans  li'dis  (III  (jiialre  JK'sU's  iiii|)arl'ailemeiil  (iulill('“s. 

Ta'goiivmmeiir  oVméral  md  iiel  de  l’I  iido-nhiiie,  décida,  en  1897, 
l’élalilissemenl  (rini  cm'laiii  immlin'  de  slalions  météorolo 
î^fiqiics,  |ir(‘iui('‘res  mailles  d'un  réseau  i[iii  devail  être  coTiiplété 
plus  lard.  ( imitormémen  1 aux  r('gles  élahiies  par  le  llureau 
ceniral  de  Paris,  ces  staliniis  devaieni  êlnq  les  iiiies  princi- 
pales. armées  d'iiislriiimmls  eiiivdistrenrs  et  (rinslnimenls 
pmir  la  Jeidiiri'  (liri'cle ; les  aiiires.  sm-omlaires,  oiilillées  jdiis 
Mim maiianneii  1 en  \ iie  d('S  sentes  olisei'N’a lions  à l'aire  sur  les 
cmidilions  (dimalologiiines  de  la  région.  C’esl  ainsi  ([iie  des 
slalions  ]irinei[ial('s  i'nreni  créées  à Saigon  et  au  ca])  Sainl- 
.lac(|ims,  pour  la  ( iocliirndiiiie ; à I9ui('im-I 'enli,  jimir  le  (iam- 
iMidgo;  à Xhalrang,  Langsa  ( Laiig-I Üaiig)  et  'roiirane,  jimir 
rAnmim;  à Hanoi,  pour  le  'l’onkin. 

Au  mois  (lejiiiii  de  l’auuée  1898,  des  oiiservalions  ré<m- 
Hères  (d  complèles  paiTeiiaienl,  mensuellement,  des  slalions 
primdpales,  ainsi  ([ue  des  slalions  secondairi's  de  llong-Yen, 
Oiiinlioii,  Hué,  (Jiiang-Ymi,  Moncay,  ( iaoiiang  et  Laokay. 

Hes  a U 1 1 es  sla  lions  ne  lai'derenl  jias  à,  oi’ganiser  le  se^’^'ice 
reguliei'de  leurs  Imlleliiis  d’ojiservaiions  mensuelles,  de  sorte 
(|ue,  avani  la  liu  de  l'année  1898,1c  liuUriin  économique 
1 Indo-Cliiiie  t'iil  à même  de  piiHlier  les  (diilt'res  dkabservalions 
méléorologiipies  recueillis  dans  les  dix-liiiil  slalions  désormais 
élaldii's. 

<)u  a peiisi',  a^'cc  juste  raison,  ([iie  l’emiiiêle  [sur  le  régime 
niéléorologi(|ue  de  rindo-Chine  serait  ulileuieiil  complétée 
]iar  I (dalilissenient  ite  stations  au  delà  des  limites  du  terri- 
Huie  de  la.  coloiiiia  Isl,  avec  le  concours  de  iios  consuls,  on  a 
jm  oui  Hier,  comme  slalions  secondaires  : àlonglzô  et  Sémao, 
au  Viiiiiian;  Loiiglchéoii,  au  Ivouang-Si;  Pakho'i,  au  Ivouano-- 
'roiiiig;  Hoihow,  sur  la  caMe  d'Ilainan;  Singaiiour  et  Bangkok, 
dans  h'  golfe  de  Siam. 


— - 

I >c  plus,  Kouang-'L'chéoii-Oiiaii  a l'cpu  un  oulillage  a pprojtrié 
(lliaiilabouu  et  Viuiuan-Seii  (.ml  éld'  (.l(.)lés  (.le  reiiseiiihle  des 
iiisinimeiils  nécessaires. 

(les  stal idiis  Sdul  eu  relalions  conslaiiles  avec  r(.iLservat()ire 
de  Si-Kawei.  iu'(‘‘s  Shanghai,  (jiii  leur  signale  l’apin^jche  (les 
typhons  el  leur  direction  prohahle. 

l’oni'  nn  (diinat  si  varialde.  on  ne  peut  donnei'  (jne  des 


3.  A li.  giil 

Cortcjge  de  mandarin  annamite 

nolions  (rhygi('me  t(.mt  à fait  générales.  IMais  ]>nis(in'il  est 
démon  I ré  ([ne  le  cl  i mal  de  h J mht-dliine,  pris  dans  son  ensenihle, 
est  très  chaud  el  li'ès  humide,  l'Enroiamn  désireux  de  s’y 
lixet"  (loil  éviter  tes  régions  basses,  formées  d'alhivions. 
sillojinées  de  tlenves,  de  ruisseaux  dormants,  [larsemées  d(‘ 
marais,  ri(dies  d'hnmns  sn[»erliciel , mais  très  insalubres, 
'l’oulefois,  la  culture  des  terres,  la  canalisalioii,  le  drainage, 
rassè(di(‘ment,  le  défri(diemenl  peuvent  renuMlier,  an  bout  de 
(|uehjues  années,  à d’aussi  mauvaises  coudilions. 


Il  iiiijioi'le  sui'loiil  d'êtri.*  seloii  certaines  règles  de 

coiifoi’l  cl  d’iiygièiie. 

rnc  case  (an  une  maison  aé'rée,  construite  sur  nn  ter- 
rain bien  assaini,  garnie  d'nin^  xa'n’anda  large,  snftisante  pour 
donnei'de  l'onibia',  jioiirvne  dévastés  fein'dres  à persiennes  et 
liernicllant  lun'  bonne  circnlalion  de  l'air,  telle  doit  être  la 
maison  coloniab'.  refuge  conire  les  aiabmrs  du  (dimat  et  ju’o- 
leclioii  conire  riinmidil('‘  anibianle. 

Meubles  l(''gers  en  bambou,  (ui  ladin  de  ])r("lV‘renee,  pour 
éviter  b‘s  poussières  et  nnaisissnres.  aussi  incommodes  que 
malsa  i lU'S. 

Le  coindier  doil  être  jdiilôl  lermc'.  on  plus  exa(dement,  uni 
sur  nn  sommier  ('dasli(ji;e  ; condilion  ([ne  la'alisent  les  matelas 
’uinces  de  colon  pr(‘ss('*  en  usage  dans  l'Inde  anglaise.  La  natte 
cambodgienne  a ses  aaanlages,  [loiir  ceux  (jne  ne  rebutent 
pas  sa  (lur(d('‘.  Le  loiiles  mani(-'res.  il  coinieid  de.  renoncer 
aux  mabdas  ordinaiio's.  (|ui  eiili'etieiimml  la  (dnileur  et  sont 
sou\'eul  caiis(‘  din<omni(‘.  Lue  monsliqnaire  est  indis- 
[lensable. 

Idiilin.  rbvgi(''ne  persoiiiielle  de  l'iialdlanl  européen  en  Indo- 
Chiné  (bdl  ètr(‘  constard(‘.  (aniime  xèleinent  de  nuit,  celui 
qui  coinpoide  un  large  [lanlalon  de  forme  (diinoise  a le  grand 
avanlag('  d'enipè(dier  les  ]'(d'i'oidiss(‘menls.  Dans  le  jour  on 
[lent  porler  le  cosinme  blanc  a\-ec  le  gihd  en  tilet  de  laine  ; 
avant  le  levé)’  du  soleil  on  après  son  coindier,  il  faut  porter 
de  la  laine.  Dans  l(.‘S  [ireniiei's  temps  snrtont,  une  ceinture 
de  llamdle  es|  nécessaire  de  jour  el  (b'  nuit. 

Les  insolations  étant  louj(»nrs  à craindre,  rEuro[)éen  les 
évite  hudlemenl.  gi'àce  an  cas([ne,  au  salacQ  ou  à l'ombrelle. 
Les  (diaiissures  en  cuir,  said'  les  grandes  Lottes  pendant  la 
saison  des  plnif's,  doiverd  èire  remplacées  [(ar  des  (dianssni'es 
en  coulil  gris  ou  blanc. 

L'alimentation  a nue  inijtoidance  cajiitale;  elle  doit  être 


Indigènes  préparanl  l’I'Aposition,  à Cau-hang 
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^^ulJisairuiiriil  l'iM'unrorlaiilc ; (iiidiiii  s'abstenir  de  ])()ir('  iiiêiiie 
des  boissons  non  alcooli(|nes  en  (bdioi's  ib's  repas,  abn  de  ne 
pas  anennnib'i'  la  li'anspii'alion. 

Le  réj^dnie  laeb'‘.  même  le  lail  eoiieenlré.  esl  un  pnissani 
enralif  de  la  d ysenlerie. 

XaInrelleimmI.  on  doit  éviter  toni  excès  de  quelque  nature 
tpi'il  soit. 

A Saipoii.  comim'  dans  la  pbq»aii  des  orandes  villes  de 
J' I ndo-(  diine.  lies  l'eslanraleiirs  lieiinent  des  tables  ibliùte  et 
des  pensions  eoii l'orl a bies,  mais  la  plupart  des  européens  sans 
raniille  onl  oi'eauisé  des  nu'ss  ei^•ils  auxquels  on  a dmmé  le 
donm'  le  nom  mililaii'e  de  « popides  ». 

(ielb'  rapide  l'dnde  ne  sei’ail  pas  eomplèle  si  elle  ne  don- 
nail  ici  à rimropiMm  (b'‘sii'eiix  de  s'édablir  en  Indo-Lbine 
qnelqui's  iiolioiis  sommaires  sur  les  popnlalions  qu'il  y 
reneoidrera  les  prodnils  el  b's  moyens  d'aidion  ([ui  se  pré- 
senleront  à son  aeli\'ilé  aeideide.  eommei'idale  ou  indus 
li'ielle. 

fai  popnialion  de  rtndo-Lbine  est,  maintenant,  de  pins  de 
\ inql  millions  d'ba bi I a ids.  en  ei'aiule  partie  de  race  aiinamile. 
Les  (iambodeiens  el  tes  Laolieiis,  iinoiijne  nombreux,  vieii- 
nenl  dans  J’éadielle  nnnnn'iqne  bien  a[irèsJes  Annamites.  J^es 
( diinois,  depuis  l'oee  11  pat  ion  de  Kona  nq-Tidiéou-Oiian,  ligureni 
dans  ce  tolal  [imir  près  d'un  niiHion,  les  d'ims  pour  autant  el 
les  léuropéens  pour  pi'ès  de  dix  mille. 

Le  Tonkinois  esl  pins  gi'aud  el  plus  robnsie  que  le  Locliin- 
(diinois,  il  a plus  d'inilialive  td  uni.',  [dns  grande  activi t('“  ; aussi 
l'aul-il  remarquer  que  les  (Illinois  ([iii  émigrent  en  si  grand 
nombre  en  1 iasse-Loebi mdiine,  où  ils  aeea|)arenl  presque 
exidnsivemeni  rindnstrie  el  le  commerce,  ne  se  l'endent  guère 
au  Tonkin,  oii  l'élénuenl  indigène  bille  énergi([uemenl  conire 
leur  inlillration. 

I.es  Lambodgiens,  ualurellenieni  apalbi([ues,  laissent  peu  à 


peu  les  (Illinois  et  les  Aiiiiaïuites  jireiulre  leiii'  ]ilaee  dans  le 
commeree  et  la  }ièelie  des  (ii’aiids-Laes. 

Les  Laetieus  et  les  IMuïs,  trai[ués  jtar  leurs  voisins  qui 
chercliaieut . il  y a peu  de  teiujis  eiii'ore.  à les  rr'duire  eu 
es(davage.  (,»p])riuiés  par  leurs  luaiidarius  et  iueerlaius  de 
retirer  quelque  lU'otit  de  leur  tra^■ail,  oui  la  réputation  d'être 

]»euactils,  eraiulits  et  dtdiauls.  Ils  (■ulli\’eul  seuleiueul  jiuurue 
pas  mourir  de  faim;  mais  quoi(iue  mal  abrités,  mal  nourris, 
jieu  ou  iioiul  vêtus,  ils  sup]iorleul  asse:'  bien  les  intempéries 
de  leur  climat. 

Les  Lou-l’lia'i  et  Lou-Luiis.  (pii  habitent  surtout  les  bassins 
de  la  riviere  Noire  et  du  S('mg-i\[a,  paraissent  être  les  rejuv- 
seiilanls  ne  la  race  autoiditoiie  ; ils  s(ml  plus  r(. (bustes  et  [dus 
lieaux  que  les  Annamites. 

Les  Nongs  et  les  ’l'ln.is  occiqienl  les  [(ailles  les  plus  se[den- 
Irioiiales  du  ’l’iuikin  ; les  [iremiers  se  ra[i[(ro(dienl  du  ly[(e 
chinois,  tandis  ([ue  les  seconds  semldeid  a[)[(arlenir  à la  race 
kmer. 

Les  Annamites  ne  se  considèrent  [las  comme  la  race 
ant((chtone  du  [lays  ; d'a[(rrs  les  annales  chim.dses.  ils  hald- 
taienl  le  lojnkin  \'ers  1 an  bSei  a\'anl  1ère  (dii't'dienne  et  f((r- 
maienl  la  tribu  des  (Tiao-dhi.  des  deux  m((ls  signitient  que 
l'orteil  est  sé](aré  des  anlres  doigts  du  [ded  ; cel  le  conformati((u 
est  en(?((re  aujourd'hui  le  signe  caracléristii[ue  de  la  race  [dire. 

Si  diao-dhi  est  le  nom  incontestable  de  la  race,  le  mun  du 
peuple,  au  conlraire.  a souvimt  varié  et  a (diangé  avec  les  ditfé- 
rents  territoires  ([u'il  c((m[uérail  : Xain-Viel  (midi  à [(asseri. 
Viêt-nam  (au  délà  du  midi).  Nhal-nam  (si.deil  du  midi).  dia((- 
nam  (midi  de  dia(.().  Nam-dhien  (midi  incliné),  et  enlin 
Annani  (midi  [(acitié),  mun  ([ui  a él  ■ consacré  [lar  les  bisio- 
riens  et  les  g(M(gra[(hes  nn.alernes. 

Les  Annamites  ap[iartiennenl  à la  race  mcuigole.  Ils  en  oui 
d'ailleurs  tous  les  caractères  [(hysi([nes  ; taille  m((venne 


uieiiil)res  intV'rit'iii's  bien  cnnsliliiés.  Iniste  long  et  maigre,  lète 
liien  proporliniim'e,  mains  éirniles  el  longues. 

Le  teint  des  Annamites  f‘st  enix’ia'',  mais  très  ditrèremmenl 
nnancé  selon  leur  rang  el  le  geni't*  de  leurs  li'avanx.  Le  front 
est  rond,  les  ]iomniettes  saillantes,  les  yeux  noirs  légèrement 
lii'idés.  L'expression  de  la  ]ili vsionomie  est  donee  et  cha- 
grine; lenr  abord  est  méliani  (d  respect nenx,  puis  jioli  el 
atl'alibn 

iMalgré  les  d('‘fanls  (jiK'  développe  lonjonrs  chez  nn  j)en]ile 
raiilocralie  d'nn  gouvernmnenl.  on  peut  dii-e  (jue  chez  l'Anna- 
mile,  ta  Somme  des  l)onnes  ([nalit('‘s  l'emporte  sur  celle  des 
maiiN'aises.  Leur  sol)ri('‘|é  est  très  giainde. 

L'hospilali !(''  est  largmneni  pi’ali([née,  et  la  cliarité  est 
tellement  natnia'lle  (diez  mix  (jne  le  mendiant  y est  i)res(jne 
inconnn. 

Lu  ce  ([ni  eoncerm'  les  religions  indo-cldnoises,  le  lanid- 
dliisiiK',  d'nm'  [larl.  le  cnllt'  des  ancêtres,  d'antre  part,  forment 
le  fond  (tes  princijK's  ladigieux  de  ces  po[)nlations,  très  forte- 
ment im|ir(‘gnées.  pour  la  pln|iarl,  des  idées  chinoises  et  dont 
la  langue  se  rappiaadie  (b'  celle  ([ii'on  [larle  an  Géleste-Em[»ire. 

l’armi  ces  langues,  l'nne  des  pins  curieuses  est  assurément 
le  cambodgien  : l'alphabet  est  syllald([ne  ; il  se  coni[)Ose  de 
d'i  caracl('‘rt‘s.  coni[iremuit  des  consonnes,  des  voyelles  et  des 
(li|dil(ingnes  ; [mis  de  dô  consonnes,  et  d'une  série  de  voyelles 
dont  ‘2  senlement,  les  (-/ et  les  o.  sont  sinpdes.  La  structure 
grammaticale  est  rndimentaire  ; il  iry  a jamais  d’inversion 
dans  la  |dirase([ni  commence  invariablement  [lar  le  substantif 
on  le  [ironom.  [mis  vient  l'adjectif  et  ensuite  le  verbe  td 
l'ai  I ribnt. 

Gidle  langue  ('sl  ri(die  en  mots  nsncds,  mais  on  constate  son 
excessive  [lanvreté  si  l'on  vent  sortir  de  la  constrmdion  ordi- 
naire. Le  même  mot  a souvent  [dnsienrs  signitications. 

L(‘s  mots  soid  écrits  à la  suite  les  uns  des  antres,  sans  séi)a- 


ration,  niènie  pour  les  phrases,  (pii  sont  cdiituiKlues  les  unes 
avec  les  antres. 

<Jn  assure  (pr'il  suffit  d’un  iin.iis  ou  deux  d'i'dude  icuir  écrire 
c(jnvenaldenient  le  cainiiudgien.  ahu’s  cp.ie  rannaniite  et  sur- 
tout le  cliinois  s(.uit  des  langue^  d'une  difficulté  inouïe  p(jur 
les  jieuples  occidentaux.  Les  Laniliodgiens  écrivent  sur  un 
jiapier  grossier  ou  Jûen  sur  des  feuilles  de  latanier. 


Femmes  Thos  (haut  Tonkin) 


Le  iVuid  de  la  littérature  se  compose  d'(;uivrages  philosoplii- 
ipies.  religieux.  poéli([U(‘s. 

11  circule  dans  le  pays  une  huile  de  (diausous.  pièces  de 
théâtre,  romans,  légendes,  toutes  plus  ou  moins  empreintes 
des  légendes  religieuses  des  Kuiers.  où  les  géants  et  les  dieux 
tioucent  une  pla(;e  importante.  Les  conpMisitioiis  sont  géné- 
ralement tr('‘s  dramati([ues. 

üralima.  lîouddlia,  tels  sont  les  deux  grands  maîtres  de  la 


il)  -- 

l'eJigioji  et  de  1 art  en  Liidü-(  diine.  ( Test  à eux,  à leurs  prujihètes 
a leurs  houzes,  a leurs  ]ii'êlres,  à leurs  sacrillealeurs.  (jue  se 
rapjiorleut  loules  les  légendes,  loules  les  cruyauces,  toutes  les 
lois  ipii  tout  roriyiualité.  peul-AIre  la  force  et,  dans  tous  les 
eas,  la  ^■ie  uafuuiale,  de  ces  impulalious. 

Au  ( aiuihodp'e,  le  culle  Jiatioual  général  est  le  bouddliisuie, 
<iui  siiccé'da  au  lu'aljiuauisme  el  se  uu'daugea  avec  lui.  11  faut 
y ajoulerle  culle  di's  gi'uiies  locaux  el  une  foule  de  supej'sti- 
tious. 

Le  liouddliisiiie,  i[ui  couiple  eu  Asie  plus  de  800  uiillious 
dadejiles  et  ((ui  esl  nue  des  plus  aiicieiiues  religions  du 
inonde,  a e|e  iulrodiiü  au  < aiuihodge,  il  y a.  environ  ijuiuze 
ceuls  ans. 

( I esl  du  ( ai  luliodge  p ne  le  lauiddliisiue  s'i’deudit  au  isiaiu  et  au 
Laos.  Lad  le  l'eligiou,  qui  avait  gagné  le  Tliibet  el  la  Mougcdie 
sciait,  ]iar  la,  propagée  eu  (dune.  Lite  li’ouva  parlout  cliezles 
ualious  ('draugcres  de  uoiiibreux  parlisaus,  sans  que  ses  fonda- 
Icurs  el  ses  propagaleurs  eusseul  à éprouver  les  sauglaules 
pci'seculious  iloiit  les  ]u’(‘dica leurs  de  la  religion  clirélieuue, 
^ellus  d Iciirope,  lurent  l'objid  eu  Lhiue,  au  Ja])ou  et  eu 
Loidiiiirhiiie.  ( )u  sait  iiiie  la  polili([ue  de  ces  eiiijiires,  au  Jaqiou 
el  eu  ( a»clii]icliiue,  les  porlail  à ne  doiuier  aucun  accès  chez 
eux  aux  lîarliares  d’(  iccideid , dont  ils  apjirélieudaieid:  non 
sans  raison  les  cuipii'deiiieuls.  Malgré  les  défenses,  les  édils 
doni  ils  avaient  connaissance,  les  missionnaires  soutenaient 
avec-  iulrcpidité  et  jiersiL’érauce,  au  jiéril  de  leur  vie,  la  lulte 
de  LLvaugile  et  de  la,  pidilique.  Aussi  a-t-il  fallu,  chez  ces 
jieiqiles  opiniâtres,  ijue  la  force  se  mil  de  la  partie. 

Le  bouddhisme  s'écarte  esseutiellemeut  du  hrahmauisme  eu 
ce  que,  dans  celle  dernière  religion,  la  dignité  de  Lrahiuiue 
est  héu’édilaire  dans  une  caste.  Les  hrahmiues  iieuvent  se 
marier.  La  perfection  mène  à l'alisorplion  eu  un  Lire  suprême. 
Dans  le  houddliisme,  au  contraire,  tout  hommepeut embrasser 


l'rtal  religieux.  Il  (kûl.  en  cet  étal,  garder  le  cidilial.  La  peii'ec- 
lioii  couf^iste  dans  rabsorplion  en  soi-rnèine,  le  repos  absolu 
de  l'esiirit  et  des  sens. 

Les  bouddiiistes,  punssant  de  seinblablcs  id('es  jusqu'à 
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l'exagéralion,  croient  être  iiarvemis  à la  ])orfecti(.in,  lors(|uc 
l'ànie  n’exerce  pins  ses  facultés,  c'est-à-dire  est  iibnigée  dans 
nue  parfaite  insensibilité.  La  fatalité  ])eiidanl  la  ^■ie.  le  iiéaid 
après,  telles  seraient  les  funestes  coiisé([nences  de  cette 
doctrine  si  la  thé(.»rie  des  mérites  et  des  démérites  avec  ses 
consé(|ueiices  etfectives  ne  conduisait  à la  perfectibilité  et  si 


la  linse  dos  |irocei)l('S  ii'olnit  pas  la  cliarilé  humaine,  la.  fra- 
leniih'  iiiii\  ersol]e  ol  r('‘galilé  devani  le  fulur  Nirvana. 

Los  La m])()di;ions  adinellenl  nue  sih'ie  de  cienx  inlVnienrs, 
ha])i(t's  parles  ailles  (tiwadas).  ^Vn-dossns  de  oos  cienx,  il  y a 
neid  aniros  sojmirs  do  Iclioile  (hoiatni)  d(.)nl  les  hienhenrenx 
liahilants  nul  dos  C(n'|is.  Enlin,  il  y a ([iialre  oieiix  snj)érlenrs,. 
peuples  d'os]n'ils  ayanl.  dos  formes  immalérioiles,  Inminenses,. 
res])londissanles.  l»ans  les  cienx  inlVudenrs,  on  gonle  des 
plaisirs  sonsnols  ; mais  à mosni'o  (|ne  l'on  s'tdève,  les  jonis- 
sances  dovionnonl  de  moins  on  moins  malérielles  et  l'on  arrive 
enlin  an  parfail  l'ojios. 

L'inllnonce  des  aneos  (liwadas),  semhlahle  à celle  des  va.çons 
de  ri  ndo.  s'exerce  sur  les  mondes,  ol  leur  iiderveidion  est 
jilns  on  moins  jniis^anle.  Ils  pi'ésidenl  à la  pluie,  à la  fondre, 
aux  asires,  aux  moidaenes,  aux  l'orèls,  eic.  Les  Lamhodgiens 
leur  éh'o'ont  de  [lelites  niches  dans  l'eindos  de  leur  maison  et 
sons  les  gi’aiids  ai'hres  des  roules.  Il  y a encore  d'anlres  êlres 
snrnainrels,  lois  ([ne  h's  eiViiils  (yaks),  les  serpejds  (rnhic,  na,- 
Jas  de  rinde),  vi\anl  sons  leri'o  et  dans  la  mer,  des  chœniH 
d'anges  mnsicieiis,  h-s  saiids  (arahan),  elc. 

A lüO.OiH)  kiloim'dres  sons  lerre,  se  sncca'aleid.  une  série  de 
huit  enfm'S  jiriiicijia nx.  Le  liuili(''im',  le  noroc  avichey,  esl  le 
jilns  i('rrilile.  Là,  son!  jinnis  l'adnlh'n'e  el  rivrognerie.  11  y a nii 
Juge  à chacune  des  (jiialre  poiles  de  ces  enfers,  (j ni  ne  sont 
jias  éternels.  Les  [)eiiios  ]ienvenl  y élre  laudielées  ou  adoucies, 
[lar  les  annuànes  que  les  vh'anis  fonl  aux  religieux.  Les  fautes 
commises  contre  les  religieux  on  la  personne  de  lloiiddha  sont 
stndes  passives  d'nn  chàlinieid  indéliniment  long,  et  lors(|ue 
le  hnilh'mie  eid'er  sera  (h'drnil,  les  coupables  seroid,  transférés 
dans  n]i  enfer  avhdiey,  dé])endaid.  d'nn  aidre  système  de 
mondes,  j)onr  conlinner  à y être  torturés. 

Tiv('‘alol,  frère  de  Soniana-Cndùm,  jaloux  de  ses  mérites 
vonlid.  le  faire  périr.  11  ex])ie  ce  crime  dans  les  enfers,  où  il 
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est  empalé  au  laoyeii  de  deux  Lrodies  eu  fer  (|ui  lui  Lraver- 
seut  le  corps  dans  la  direcliou  des  qualre  i)oiuls  cardiuaux; 
mais,  un  jour,  il  reuailra  pour  parvenir  à la  suprême  dipnité 
de  Bouddha. 

(Outre  ces  enlers.  il  y a encore  de  noinJjreux  purgatoires  et 
des  lieux  (d.sciirs  et  froids,  où  l'on  achève  d'ex[)ier  les  fautes 
légères.  Les  l)ruits  étranges  et  les  oml)res  liizarres  de  la  nuit 
font  croire  aux  (Jambodgiens  pue  les  esprits  piii  soid:  en  imrga- 
toire  reviennent  errer  aulonr  des  cases  isolées,  dans  les  brous- 
sailles, sur  les  bords  des  chemins. 

■c.  Les  êtres  qui  peuplent  les  deux,  les  enfers,  les  purgatoires 
et  le  monde  terrestre  sont  soumis  à d'innombrables  renais- 
sances futures,  les  mérites  eroissant  et  décroissant  alternati- 
vement, excepté  lorsqu'on  est  parvenu  à l'élat  de  nirpéan, 
repos  absolu. 

D'après  les  Cambodgiens,  je  monde  a,  été  créé  en  raison  des 
mérites  d'être  animés  qui  ont  existé  de  toute  éternité,  l'intluence 
de  ces  mérites  étant  assez  puissante  jioiir  donner  à la  matière 
sa  force  de  cohésion  et  d'organisation. 

La  base  et  la,  force  de  durée  du  l)ouddhisme  reposent  sur  un 
ordre  de  religieux  ,[ue  les  Européens  ai.pelleut  houzes  en 
Cochinebine  et  en  Chine,  iala poi ns  au  tsiam  (de  talapat 
éventail  ou  écran  eu  feuilles  de  palmier  des  religieux) 
pJwngieQVi  Birmanie.  Les  iu.ligèues  de  ce  dernier  pays  leur 
donnent  encore,  par  vénération,  le  nom  de  raJuni  nn  saints 
(aralian  des  Cambodgiens,  aralits  des  Hindous).  An  Caml)odee 

on  les  nomme  Luc-Sang  ou  L,i.c-Sang-Kréach,  seigneurs 
prêtres. 

Cependant,  ils  n'ont  jias  pour  mission  de  mener  leurs 
semblables  à la  i)erfection  autrement  (pie  par  leurs  exemples 
et  par  leurs  exhortations.  Ils  font  la  lecture  publique  des  livres 
sacrés,  mais  ne  remplissent  pas  de  fonctions  sacerdotales.  Ils 
ne  sont  pas  liés  par  des  vœux  irrévocables.  Le  principal  but, 
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en  jii'onant  l'état  religieux,  est,  ])ar  ce  uioyeii,  d'acainérir  pour 
soi  plus  (le  niérile.  (éliacnii  lient  enilu'asser  celte  profession. 
11  sulTit  d'avoir  le  consentement  de  ses  parents,  les  vêtements 
jaunes  nécessaires,  d'être  sain  de  corps,  de  savoir  lire  et  écrire 
et  ri'adlei’  les  prii'u'es. 

(.'.elle  adiuission  facile,  ([ui  ne  rencontre  d'em])êcliemerits 
i]ii('  dans  le  cas  de  vici's  mdirires  extérieurs,  nuit  a 1 institu- 
li(‘in.  .Vussi  V(dl-on  ]iarf(‘ds  des  religieux  caanvrir  sous  une 
fausse  modestie  et  à la  faveur  du  respect  dont  on  les  entoure 
à yov'o/v' leur  orgueil  déguisé,  leur  ignorance  et  leur  iniresse. 

la's  Iionzes  se  font  raser  la  tète  et  éjiiier  la  barbe  deux  fois 
]iar  mois. 

lamr  vêlemenl  consiste  en  une  pièce  d'étotfe  jaune  autour 
des  relus,  nue  robe  jaune  et  une  sorte  de  manteau  ciii  ils 
portent  ]dié  sur  fépaide  ganclie. 

l.es  préceples  l'dabtis  par  Somana.  (dùdêm  scmt  très  nojubrenx 
et  se  rappoi’tent  aux  ]ilus  petits  di'daiis  et  à tous  les  instants  de 
la.  ^■ie.  Les  lionzes  se  lè\'enl  d(''S(|u'il  tait  assez  jour  pour  distin- 
guer les  veines  des  mains,  alin  de  ne  tuer  aucun  être  anime. 
Ils  se  rincent  la  liouclie.  s(‘  lavent  le  visage,  revêtent  leur  robe 
et  r(’‘cilent  ime  ]iri('‘re  commune.  Ils  jirennent  ensnile  leur 
marmite,  converti'  d'une  étoffe  l'onge,  dans  la(|uelie  ils  rei^oi- 
\'ent  la  nourriture  ([luat idii'iine,  et  s'en  vont  marchant  un  [lar 
un  dans  les  rues,  s'arrêtant  di'vani  la  ]iorte  des  cases  et  atten- 
dant en  silence  ([ue  le  maiti’e  ou  la,  maitresse  du  logis  vienne 
les  saluer  et  leur  distribuer  du  riz  tout  jiréparé.  Leur  crâne 
]iénudé  reste  exposé  aux  rayons  d'un  bi'ùlant  soleil.  Chacun 
rentre  an  monastère  ([uand  sa  inarmile  est  pleine  et  jirend 
seid  son  repas.  Lepuis  midi  jusi|u'au  lendemain  au  lever  du 
soleil,  le  bonze  doit  s'alislenir  d'aliments  et  ne  se  permettre 
(pte  du  tlié  et  autres  rafraîchissements.  11  ne  doit  ni  regarder, 
ni  toucher  aucune  femme,  pas  même  sa  mère,  ([uand  ce  serait 
pour  la  sauver  d'ij^n  danger. 
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Aux  jours  de  nouvelle  et  jileine  lune  et  aux  iiiuidratiires,  les 
lioiizes  couvo(iueiit  le  jieuple  au  temjde.  L'uu  d'eux  s'assied 
li‘s  jaiiibes  croisées  dans  un  fauleuil  doré,  lit  un  texte  de> 
li\  res  sacrés  et  rapiielle  à l'auditoire  les  vertus,  les  pré-cepte^ 
de  Souiaua-( 'u'idôui  et  le  mérite  des  aumônes.  (Jn  oll're  en 
exemple,  la  charité  de  llouddlia,  i[ui  donna  sa  chair  à manger 
à des  animaux  aü'amés  et  qui.  Lien  (ju'il  l'ùt  détendu  de  rien 
tuer,  immola  sa  femme  et  ses  enfants  pour  nourrir  des  reli- 
pitmx! 


Les  femmes,  comme  chez  les  peuples  d'Asie,  sont  laissées 
dans  un  état  complet  d'ignorance. 

•JuanI  aux  garçons,  ce  soid  les  Lonzes  qui  se  chargent  de 
leur  instruction.  Elle  se  home  à la  lecture  et  à récriture  de.> 
caractères  cam])Odgiens.  Les  hoiizeries  jouent  à jieu  près  le 
rôle  de  nos  monastères  au  moyen  âge.  mais  avec  un  ensei- 
gnement des  plus  la.irués  et  tout  à fait  insuffisant. 

I >e  quoi  vivent  ces  races  p)armi  lesquelles  nous  nous 
in tiltiaans.  de  (piels  êtres  cfiwints  sont-elles  entourées,  (jiielies 
ri<'hesses  inconnues  contient  le  sol  qui  les  a vues  naître, 
ipiel  jiartl  pouvoiis-nmis  itacifnpiemeid  tirer  de  la  faune, 
de  la  flore,  des  productions,  des  gisements  et  des  mines  de 
toutes  sortes  de  rimlo-Lhine  ? 

Le  riz  est  la  base  de  ralimentation  des  indigènes  ; il  peut 
èti'e  cultivé  à peu  jirès  pai1a)ut,  mais,  sehm  l'eiiilroit  où  il  est 
cultivé,  il  produit  une  espèce  particulière  ; aussi  en  coinpte- 
l-on  jilus  de  tiads  cenls  esjièces. 

Le  hamb(.>u  est  un  arbuste  très  précieux  [mur  les  habitants, 
qui  en  utilisent  tontes  les  pai’tie-;  pour  les  usages  les  plus 
divers. 

Les  ]ilantations  de  thé  et  de  taluic  sont  fréquentes. 

Le  cocotier  et  la  canne  à sucre  occupcmt  une  assez  grande 
place  dans  les  cultures  indigènes. 


Le  iiianidr  r(Missil  bien  et  le  eiKHilelioiie  est  a]t[)el('‘  à llll 
Lel  avenir. 

Par  suile  de  l'hahilude  {[iront  les  Annaniites  de  màidier 
le  In'did  et  la.  noix  d'ariM’,  les  maisons  soni  e('>uéi’;ilem(nit 
enlonn'es  d’nn  jardin  planb'' d'an'ajiiiers  id  de  jdi'ds  de  Indel. 

I Ml  Xord  an  Sud,  li's  aidin's  t'rniliers  sonI  à pmi  ])r('‘S  les 
iin'nies;  ce  sonI  le  bananier,  l'oranei'r,  le  piiyax  im',  le  citron- 
nier. b' caroubier,  le  ei'(.ii;i,| p.  iminenier,  (de. 

i’onr  les  b'‘eiim(‘s,  tes  ('s|i(''ees  dillV'rmit  I r(''s  peu  ('‘gatenient ; 
en  Ironve  pr(‘S(]iie  jiarlont  b‘s  navets,  b‘s  liaricids,  les 
earolles,  les  eilroiiilles,  les  oignons,  les  pasti''([ues,  les 
ignames,  les  jialales,  eic... 

Les  b'‘gnmes  d'idiirope  \i(mnenl  bien  [i('ndant  la  sais(.)n 
sè(die,  mais  ils  d('‘g('‘m''renl  l'apideineiil. 

Ia‘  mi'irieresl  eiilli\'('‘  dans  lonles  b.‘s  la'gions  oii  l'on  s'occupe 
de  lindnsirie  de  la  side.  Ibirnii  les  prodmdions  les  pins  coni- 
iniiiK's,  il  l'ani  encore  (dter  le  e.oloiiniei"  el  l'onalim’,  dont  on 
exporle  les  prodnils,  le  idein  (d  l'atandiide,  ({iii  donneni  une 
huile  eniploy(''e  snrioiil  dans  le  pa\’s. 

I^e  mais,  l'indigo,  b*,  jioivre  et  le  cah''  si.ml  aussi  cuHivéset 
réeolb's. 

bnitiii.  le  pin  (d  d'aniri's  eonib-M'es  croissent  dans  les  iiartios 
les  pins  (de\'(h‘S  de  la  r('‘gion  monlagneiise  qui  munnience  au 
bassin  siqau'ienr  du  Dmig-Xai  el  linil  aux  frontières  de  ('diine. 

Les  forêts  [irodiiisent  nn  grand  iminbre  d'essences  propres  à 
la  cbarpeiile,  à la  menuiserie,  à l'a men blenient  et  à,  la  cons- 
trmdion  des  balmiux,  et  rex|doilalion  des  IVirèls  est  d'une 
grandi'  ressource  pour  les  besoins  du  pays. 

Les  dill('‘renles  parlii's  de  l'Imlo-tdliine  ont  beaucoup  de 
végf'taiix  comniiiiis  ; mainiindiis,  cliacnue  d'elles  a des  plantes 
qui  lui  sont  pnqires  et  lui  conviennent  plus  particiilièrenieiit. 
.\insi,le  poivider  vient  principalement  en  {locliinchiue.au 
Camimdge  et  dans  les  plaines  liasses  situées  au  sud  de 


Hué;  In  ru iiiirllo  |i(iiiss(.‘  dans  la  i'(';4ioii  éli'Na’c  du  nord- 
(iiii'st  d(‘  l'An  nam  ; (.adle  d n Tlian  li-l  1 oa  su  idoii  I (*sl  i'(‘n()ni  niée. 

Le  d'nnkin  iirndiiil  }»lus  spécialemciil  la  badiane  cm  anis 
ébdle,!  arbre  a iacjne,  l'arbrc'  à’S'ei'iiis.  le  coiisso  (d  le  ca ni[ilii'ier. 

J. es  t'orèls  y abondeni  en  bois  de  fur.  d'édiéne.  de  rcisc,  de 
sanlal... 

Il  serait  siipm'tlii  d'in^isier  sur  la  idrhesse  toncsliére  du 
La  inbod'^'o  el  du  La  us.  I )'i  ininenses  b.u'ùl  s — el  ]ia  nu  i elles  des 
lurets  de  |dn  el  des  buiseinenls  de  let/k  — y ccmc  renl  d'im- 
mmises  superlieies,  el  les  exjiluilanis  euru|i('‘ens  de  Luidiin- 
eliine  ca.mt  de  jdns  en  plus  dans  les  régimis  liniilropbes  du 
Lambodge  ])uui‘  s’ajiproc  isiunnm’  des  essences  de  pi'ix. 

b.n  Annaiu,  an  d'unkin,  dans  le  Haiil-Laus.  les  pi'udiiilsdes 
rùi'els  sont  encore  peu  Ira nspoi'la bb-'s. 

La  taiine  de  1 Jndo-(.diine  esl  Irès  cai’ii'e  : jiarini  les  ani- 
maux doinesl i([ues.  il  laul  conipler  les  biiflb's  et  l('s  laeiirs  (jui 
seiu'enl  aux  Irax'aux  de  1 agrieullure.  les  ('b’‘p|]anls  employés 
euinine  bêles  de  somme  au  (lambodge  el  au  Laos  [U'inci- 
jialement.  les  (diec'aiix  (bc  pelile  race,  mais  Irès  l'obiistes,  les 
[lorcs,  les  cliiens  et  une  Irès  grande  (pianlilé  de  volailles. 

A cùti'',  on  ti’onve  beaucoup  d'animaux  sauvages  : des 
ligresetdes  panllières,  des  éb'pliaids  poundiassi's  [lour  leur 
d'ep(.mille,  uiu'  espece  d oiii’s  noir,  des  (diats  sauvages  el  beau- 
cou]i  de  gibiei'.  Les  liècn'es.  les  agcmlis.  les  cerfs  de  tonte 
taille,  les  sangliers  soiil  Irès  communs,  ainsi  (]ue  les  per- 
drix, les  cailles,  k's  laisans,  les  poub's  sainaiges,  les  lua'as- 
sines  el  les  sarcelles. 

Les  aigrettes,  les  paons,  les  cigognes,  les  mai'abouls  el  beau- 
coup d oiseaux  au  superbe  plumage,  soni  cliassè's  surbml  piaur 
la  i'abricalion  des  éc'cnlails. 

Lue  gi’ande  \ ari('d(''  de  singes  penplenl  les  l'orèls. 

< lu  (deve  le  \'er  a soie  dans  dilbu'enles  localib's  du  ’l'onkin, 
de  rAnnam  id  de  la  liasse-! lo(diincliine. 


Les  aJieilles  ddiiiieiit  de  la  cire  et  du  miel  ([ue  les  Moïsvoiit 
chercher  dans  les  l'urèls. 

Les  serpenls  soûl  Irès  iiotuhi'eux;  ({ueh[ues-uns  sont  inoheii- 
sifs,  mais  les  esia'MM's  daiigereuses  ne  sont  jias  rares;  le  serpeid 
bananier  et.  le  serpent  à luneltes  désolent  certaines  contrées. 

Les  lurines,  les  grenouilles  el  les  crapauds  se  rencontrent 
jiresque  ]iarlou1.  Les  crocodiles  abondent  dans  les  tleuves  et 
les  rivières  de  l'indo-t 'diiiie  im'i'idionale  : les  .Viinamites  (ui 
mangent  la  (diair. 

Le  ])oisson  roisonne  dans  la  mer  et  dans  les  rivières.  C'est 
un  des  ])rincipaux  élémenis  de  ralimeidatioii  des  indigènes. 

Les  insectes  ])nlliilent  : les  mousli([nes  conlre  lcs({nels  on 
se  défend  dirticilement,  les  ])onx  de  bois  qui  causent  de 
rai)ides  et  ina'miédiables  dégfds,  les  fourmis  dont  la  morsure 
est  souveid  doiifmreuse,  les  scoi'jiions,  les  cancrelats,  etc. 

La  ri(diesse  du  sous-sol  n’est  i»as  moindre  en  indo-Gbine 
que  celle  du  sol.  11  y reid'erme  une  grande  quantité  de  pro- 
diiils  mim'ranx,  surtout  dans  la  partie  seplentrionale  et  le 
ceidre. 

La  bouille  se  rencaudre  au  d’onkin,  en  Aiuiam  et  au  Laos; 
les  mines  S(ml  nombreuses  au  Lonkin,  où  l'on  rencontre  aussi, 
dans  les  r(''gions  monlagneuses,  de  bargenl,  du  cuivre,  du 
plomb,  du  zinc,  de  l'élain,  (hi  fer,  de  ranlimoine,  du  cina- 
bre, etc...  11  y a aussi  des  minesd'or  en  Annamet  au  Laosiiui. 
ainsi  qu'au  d’oidcin,  furent  jadis  exploitées  }»ar  des  Chinois. 

Les  minei'ais  sont,  à vrai  dire,  actuellement  assez  rares; 
mais  bargenl,  le  mercure,  le  cuivre,  l'étain,  le  zinc,  le  plomb, 
le  fer,  le  soutVe,  l'alun,  le  luaiLi'e,  le  jade  et  le  sel  ont  été 
signalés  en  taid  d'emlndls,  ([u'il  esl  permis  à bindustrie 
minière  d'entrevoir  le  ])lus  ri(die  avenir,  le  jour  tu'i  l’exploi- 
tation de  tous  cesi)roduits  sera  rendue  possible  par  la  création 
de  nombreuses  voies  de  communication  et  par  l'arrivée  dans 
la  colonie  des  capitaux  qui  lui  faisaient  défaut  jusqu'ici . 
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I7n  grand  |H’ograiiinie  de  travaux  publics  a été  couru  eu 
ludo-Chiue,  sou  exécution  va  mettre  ilétiuitiveuieut  eu  valeur 
ce  pays.  Le  gouverneur  général  a présenté  ce  prograuime  au 
i'arleiueiit  vers  la  tin  de  l'année  181J8. 

Loiis  les  peu[)les,  ([iii  sont  devenus  des  peuples  A'éritable- 
lueut  colonisateurs,  a exiioséeu  sulistauce  'SI.  Paul  l >ouiuer  s(‘ 
sont  [iréoccupés  avant  tout  de  mettre  eu  valeur  les  terres 
compiises.  LMudo-Lliiue  esl  une  vaste  et  belle  cdlouie. 
où  la  juatiire  a semé  la  richesse  à profusion,  et  il  s'agil 
de  saviur  aujourdhui  si  cette  richesse  demeurera' iuii I ilisée, 
laiite  d'avoir  des,]  moyens  delà  traus[iorter”  là  ’ où''elleJ’]ieul 
être  'consommée,  là  où  elle  peut  trouver  des  marcbés... 
Que  vaut  un  produit,  quand  ou  ne  peut  ]ias  le  Irausiiorter  aux 
points  où  il  [leut  être  livré  à la  cousoiuuiatiou?  (Jue  valent 
les  forêts  pourvues  d'essences  de  ]U'emier  ordre,  si  leurs  ]iroduits 
ne  [icuveut  êli'e  xepédiés  au  port  d'embarquement,  faute 
de  moyens  de  traiisiiort,  à des  jirix  assez  luis  pour  être 
coiisomuiés  (Juo  ^’aleut  des  terres  fei'tiles?  (Jue  sert-il 
dav<dr  aux  ]iorles  du  'roiikiu.  au  Yunuau,  des  mines  de 
toutes  sortes.^  l)es  mines  de  cliarbou,  d'étain,  de  cuivre  et 


iiiincTnis  (!(.'  louin  jj:iliir(.‘,  s'il  est  iiii]iossiJ)l(,'  (l'eii  assurer 
rex|iloilali(.iu'?  X'esl-ce  jias  un  instiaïuienl  de  dévclo|ijieiiient 
économi([no  ([iie  les  clieiiiins  de  fer?  (l'esl  aussi  un  inslruiueut 
de  d('d’('us(',  car  c'esl  diiulder  les  forces  ([ue  nous  avons  sous- 
la  iiiaiii  (jiie  de  pouvoir  les  Iransjiorler  ra |iideiiieiil  sur  les- 
poiiils  oïL  le  pi'u'il  peiil  iiail  re... 

La  parlie  |ii’iu(djiale  du  ])rojel  de  Iravaiix  publics  à eli'ccluer 
en  1 iido-(  diiiie  esl  le  réseau  de  clieiiiius  de  fer;  l'eiisejuble  de 
ce  r(''seau  coniprcud  ■?.1(I7  kilomèires  de  v<do  ferrée,  il  est 
('\’aliu'‘  à ■2(i(i  uiillions  de  fj'aiics,  soil  el]^■iron  Idô.Ubd  francs  [>ar 
kiloinéire.  Si  l'on  suil  la  direcliou  générale  des  lignes  proje- 
l('‘es  en  allant  dn  Sud  au  Nord,  on  voil  qu'il  ne  s'agit  rien 
nnniis  (jin'  de  Iravei’ser  dans  cette  dire(dion  Ionie  rindo-Cdiine 
pal'  une  ligne,  di*  clieniin  de  fer])arlanl  de  Lanllio  en  Cocliin- 
cliine,  pour  aller  à Yiinnan-Sen  en  Lliiiun  eu  passant  par 
Myllio,  Saigon  en  Loidiincbine  ; l’iianliel,  Lang-lîiang, 
’L'ourane,  llinb  (dnang-Tri,  A'inli.  en  Annam  ; Xain-ldnh^ 
Hanoi,  llaipliong,  Laokay  au  'ronkin.  Le  ].)roj(d.  ue  prévoit 
pas  la  ligne  conqib'le  ; il  u'y  a (nic(U’e  que  des  seclions  ([ui  sond 
s('q(ari'‘es  |iar  des  soliilioiis  de  conlinnilé,  Lang-lÜang  à 
'l’oui'ane,  Ouang-dd'i  à A^iiili.  elc.,  niais  c'est  déjà  beaucoup 
pins  (jiie  bainoi'ci'  <ln  (îrand  indo-( 'diinois. 

Le  lexie  de  la  loi  dn  décembre  18!)8  aulorise  le  gouver- 
neineiil  génu'i'al  de  rindo-Lliine  à emjiriinler  2()d  millions  de 
francs  jionr  la  consirnclion  des  lignes  de  clieinins  de  fer 
snivanles  : 

llaipliong  à Hanoi  el  à Laokay; 

Haind  à Nam-I  )inli  et  à A^iiili; 

Loiirane  à tiné  el  Lliiang-Lri; 

Saigon  au  Kbanli-Hoa  el  au  Laiig-Iiiang ; 

.Mvlho  à Lantho. 

A l'Iieiire  actuelle,  les  Iravaux  sont,  pour  partie,  en  cours 
d'exécution. 


Chemin  de  fer  de  Fliu-lan,n-tliunng.'à  Lang-Son  (travail  de  là  voie 


Les  tra\'aux  de  ((M'i'assciiioiil',  et  (l(.‘s  nii\  raees  d arl  courants 

des  lignes  Ilai|iliuiig-Vieli-i  et  Hauoi-Xiiih-lÜuli  ont  élé  cou- 
céd('‘s. 

f.a  s('(diou  eulre  \i(di'i  et  tsinkay  de  la  ligne  Haipliong  à 
faiokay,  sera  incessanini(‘nl  (*lndi('‘e  en  même  temt)S  (|ne  h* 
e(im|d(‘ment  de  la  ligne  d('  llaimi  à A’iiili. 


Port  de  Saigon 

11  apparail  que  J mi  jimirra  faire  jiasscr  la  grande  ligne  de 
Saigon  à Hanoi,  à une  cinquantaine  de  kilomètres  du  jilatean 
de  Laiig-lüang  et  en  Iravm'said  des  régions  silnées  à une  alti- 
Inde  d'environ  8(10  mèires,  ([iii  jonissenl  d'nn  climat  agréalde 
et  conlieniierit  de  nomlireiix  iiaJiilaids,  des  lront>eanx  de 
imnifs,  de  bnftles  et  des  Jmis  exploilaldes. 

Le  projet  délinitit  de  la  seclion  Saigon  à d'am-Linli  (environ 
l 'lO  kilomètres  de  longnenr)  est  t»réparé. 

Les  ])onrparlers  en  ^■ne  île  la  concession,  sans  aucune 


\ iaduc  du  chemin  de  le-r  de  Ijanuson  à la  frontière  de  Chine 


^'Ill)V('lllirlll.  lie  la  collai  met  ion  et  lU'  r('xi»lnilali(iii  de  la  ligne 
dt‘  -M  \ I lid  à \'iii  lildiig  l'I  ( la  11  I lio.  ou!  (dé  rii  I a iiirs  avec  la  ( '<oui[ia- 
giiio  (|ui  t‘\|iloili'  à la  fois  la  ligue  (1(.‘  Saigon  à Alyllio  et  le 
I l'a  un\'a  V (le  la  l'oiile  liaiili'  de  ( iliololi. 

Aussih'il  (|ue  les  lra\'aii\  d(‘  ce  iii'eiifu'i'  réseau  auront  été 
adjugés,  ou  [loiirra  luellre  à r(dude  les  a\anl-iiroj(d.s  des 
deux  Iroucoiis  d(‘  ligues  coui  |d(uuei  1 1 ai  l'es  du  (ii'aud  Indo- 
( d lillois,  eu I re  N'iiili  id  (Jiia iig- Tri.  d'une  pa rl , (d  de  Kliauli-lloa 
à Toiiraue  de  l'aiil  re. 

La  ligue  (!('  Saigon  à [’liiu'iiu-lduili  sera  aussi  mise  à l'étude. 

La  |i(''Ui'd  ral  ioii  coiu  luerciale  de  1'  ! iido-LliiiU'  au  Sia  m semble 
de\'oir  SI'  fairi'  pardi'iix  \ (des  : l'iiiie.  iiroloiigeaut  la  ligne  de 
Saigon  à Lliiu'uii-Leuli  par  Piirsal,  devra  aller  à llallambang  et 
à 1 laiigkok  : l'aiil  !'(',  proloiigeiiu'iil  de  la  ligue  projetée  de  la  mer 
au  bief  moyi'ii  du  .Midmiig.  rejoindrai I le  cliemiu  de  fer  arluelle- 
iiieiit  coiislriiit  par  b'  gouveriieiiu'iil  sia  mois  d('  Langkok  à 
l\oraL  pour  le  Irai-;''  adopb''  pour  la  ligue  de  Laokay  à Vunnan- 
Seii  (pidud  ralioii  eu  (ihiiie).  les  (diides  didiiiil  ivi's.  ellVctuées 
par  le  service  des  tra\  aux  publics,  soiil  aci uellmiient  en  bonne 
\ (lie. 

Lel  I e ligue  n'a  lira  loiib'  sa  v aleur  (jiie  si  (‘lie  est  ]ir(dongée 
jusi[u'à  Souifoii,  dans  la  riclu' et  po}iuleuse  iiro^dnce  du  Sê- 
d'cIlOlK'll. 

Lu  chercbaiil  à gagner  Souifoii.il  semble  (pi'on  choisirait,  en 
elfet,  la  A'oie  la  plus  commode  et  jieut-èire  m(''me  la  seule  qui 
soil  pralicable.  Pelle  \'ille  est  à remboiichiin'  de  la  rivière  de 
Lialing  ({iii  conduit  à d'cbenglou,  la  capitale  du  Sii'-Tclioiien, 
une  des  villesles  plus  reuiar(pial)les  de  la  Pbiue.Les  communi- 
ca  tioiis  enl  re  Sou  i fou  et'l’cbougkiiig  sont  assurées  eu  toutteinjis, 
et  par  grandes  jonques,  par  le  Yangtze. 

Le  Iracé  desi  roiicousSouifou-Tcbengtou  el  Souifou-l’cliong- 
kiiig  110  iin'-seulerail  aucune  difticulté  sérieuse. 

Pu  ne  saiirail  terminer  cet  exposé  sans  parler  des  cliernins 


( 'laix-  de  .M\  tho 
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(le  Ier  du  Sud  de  la  (,'diiiie,  (luestiuii  d'uii  ink'‘rèt  capilal  pour 
i(‘  d('‘veluppeiiieul  des  relaliuiis  cuuiuiereiales  et  jaaur  l'aveiiie 
d(‘  nuire  nouvelle  [mssessioii  de  Kuuang-'rik‘Ou-Ouaii. 

Tu  accui'd  coiudu  loul  laaauuuieiil  a Vouedah'î  à la.  Fraiiee  1(' 
pi’eiuier  lron(:ou  de  Loiip-dOduMui  à Xanuiiig,  (]ui  aura  ]U'('‘S  d(‘ 
180  kilouiM res  de  l(uigueui'el  doiil  la  conslriudiun  peut  aider  à 


Pont  en  construction  (Tonkin) 


jilacer  sous  noire  iiitlueuce  éeoinduiipu'  des  pays  (]ui  dépeii- 
diiautl  d'ailleurs  aulret'ois  du  Toid-tiii. 

Pu  traiO''  dalaul  de  lauit('‘e  derni(''re  nous  a concédé  un 
(dieniind(‘  fer  parlanl  de  tkiklio'i  jiour  alu.tulir  à tin  point  ind»'*- 
l(M'uiiné  sur  le  Si-lviang. 

L('s  éludes  failes  à Koua uo-'lkdiéoii  ont  montré  cpte  cette 
l)ai(‘  était  aduiiralilement  disposée  pour  être  la  tête  de  ligne  de 
la  pénélralioit  dans  une  jiartii'  des  iiro\'inces  du  Kouangsi  el 
du  lêoiiangtong. 


l'An^ilipsement  de  tranchées  sur  la  litine  du  chemin  de  fer  de  la  frontière 


I • :i  iiire  iiMi'l . il  semble  iiid is|((‘nsa])le  de  prévoir  que  Kouang- 
T(di('on  sei'a  rebK''  au  Toukiii  jiar  lui  eliemiu  do  fer. 

|)ans  ces  coud  il  iojis,  la  ligue  Loug-Tcli(V)u-Xanuiug' jiour- 
rait  èli'i' coiiduib'  eu  loug('aiif  le  Si-K'iaiig  jusipi'à  Tai-Ling- 
ilou.  léu  ci'l  eiidi'oil.  elle  se  dirigau'ail  ^•ers  Yulin.  ([iii  est  uu 
c(‘ulre  comuiercial  Irès  impoiiaul,  puis  d('  Yiiliii  descendrait 


(iarc  de  iJon.n-Dane;.  (.'hemin  de  fer  de  I^ang-Son 


1(‘  cours  du  Xam-l.ao-llo  ]ioiir  gagner  la  baie  de  Kouaiig- 
'rcliéoii. 

1 )e  Yulin,  eu  siiivaid  le  1 1 (uiug-II  oa-Kiang.  on  ])eut  gagner 
direclement  f)n-d’cliéon,  b'  grand  jioi'l  ouvert  au  connnerce 
sur  la  rivière  de  l'IJiiest,  (d,  de  là,  la  ville  de  (iaiilon. 

J)aus  les  deux  direclions  du  Yiiiiiiau  et  du  Kouangtong, 
Idudiou  de  IMiido-idiine  a,  doue-  pour  objet  d'ouvrir  de  vastes 
débou(du'‘s  à l'iiidiislrie  et  au  eoininerce  fi'ancais. 

Celle  question  des  chemins  de  fei',  si  iui])oriante  au  point 


entrejiris  pur  1 ailmuiislralioii  ceiilralo  de  la  colonie  sans  pré- 
judice de  ceux  dont  les  d('‘penses  ligurent  aux  budgets  locaux  : 
de  vue  de  1 a^'enir  de  nos  possessions  d'bixtrèine-iirient.  ne 
doit  pas  taire  négliger  les  antres  moyens  de  ci.)Uiniunication 
intérieure  et  extérieure. 

La  Cochincliine  est  actuellcmeid  desservie  ]iar  3.000  kilo- 
mètres de  routes  classées  (ui  cours  d'achèvement.  De  nombreux 
travaux  ont  été  etl'eclués  ])our  rendre  navigables  les  cinq 
lleuves  : leDonai.  les  1 )eux-^  aicos.  de Soi-1  Jup.  lesbouebesdu 
Mékong,  leurs  nombreux  attluents  et  les  canaux  ([ui  lesrelient. 

Au  (^ambodge  une  belle  voie  de  communication  (cbaussée  en 
à maçonnerie)  a été  restaui’ee  defdudong  à Kampot  (juise  relie 
Plinôm-Penli  ; une  route  [lassantpar  Pursat  va  à Pattambang: 
une  autre  suit  les  rives  deMékone. 

O 

En  Annani.  les  fleuves,  les  canaux  et  lagunes  ont  toujours 
été  et  sont  encore  les  meilleures  voies  de  communication,  en 
dehors  des  voies  ferrées  jirojetées. 

Au  Tonkin,  de  grands  travaux  d'amélioration  des  fleuves, 
rivières  et  canaux  ont  été  en(rei)ris  et  sont  poursuivis  sans 
désemparer.  L'inondation  annuelle  a motivé  la  création  do 
digues  énormes  qui.  sur  près  de  fl. nOlJ  kilomètres,  forment  la 
meilleure  ligne  de  communica lions  terrestres. 

La  route  mandarine  sert  aussi  aux  courriers  p(jstaux.  i)ans 
l'Ouest,  la  route  des  montagnes  est  ])lus  courte  et  moins 
fréquentée.  De  nomlireux  lra\  aux  de  route  sont  en  cours  d'exé- 
cution. 

Au  Laos  on  jieut  aller  de  Lao-Kay  à Luang-Prabang  en 
2ô  jours  ; on  est  en  train  de  transformer  en  routes  praticables 
les  six  chemins  qui  relient  le  Laos  avec  l'Annaniel  le  Tonkin; 
un  service  de  navigation  a été  établi  sur  le  Mékong,  de  Klione 
à Luang-Prabang. 

Lue  simple  nomenclature  empruntée  au  budget  des  travaux 
]iublics  d interet  géiud'al  pour  Ibljl).  donne  idée  des  travaux 


I'>  Consl fticHon.  de  (j  l■(ln,(ls  ponts  niéldlliijues 


Piastres 

Poiii  (le  iiu(:> ir)i),oi)u  00 

Pont  (le  Hanoi 000,000  00 

Pontsni’la  l'ivitn'c  (U-,  Sa i”on  à lîinh- 

Loi  (conlinnalion) 00,000  00 

Poiil  sni'  l' A iToyo  clOnois  à Saigon.  ‘20,000  00 


lùis(nnl»l(3 


P"  h'il'iciU’S  (U  «■(tJKin.V 


Piastres 


l'OO l'i'in'ise  de  dragages  dans  les 
rivii'n'es  et  cantinx  de  hi  laadiin- 

(diine 000,000  00 

Soniine  à \aloii'  ponr  (l('ii('nses  on 

I■('•gie 00,000  00 


hragage  dn  AP'kongdeva nt  PIiiiilkj- 
lO'iili  (d  dans  la,  jiassc  de  (ihlong. 
Xaviga l)ilil('(  dn  llani  - M(''kong  : 
A(dial  d nn  nuOindel  de  (hnandiage 

(d  de  !ialisag(‘ 

d’i'avanx  de  d('‘ro(di(‘in('nt  cl  de  bali- 
sage (buis  le  Idel'  intérieur 

l’ra\  aux  de  (b'roclieinent  et  de  bali- 
sage dans  les  Jdefs  moyen  et 

sui)('‘rieur 

Continuation  des  études 


•25,000  00 


10,000  00 

5,000  00 


25.000  00 

10.000  00 


Piastres 


800,000  00 


[Piastres 


Ensemble 


1,025,000  00 


(^hcniin  de  Ier  de  ll(ingav  (l'onkin) 
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o’‘>  Pojis  on  a li limes 


Conslnu'lioii  de  la  jelée-ahri  du 

caji  Saint-Jacques od,(MX)  OC 

( ioiistrucliou  d'a]t|ioiilemeuts  dans 

le  ]>oi'l  de  Saigon 3dJIUÜ  ÜO 

A niéiiageiuenl  de  bassins  au  Lois  à 

Cholun 20,000  00 

Mludes  et  ti'a\  aux  d'aniélioralion  du 

])orl  de  d’uurane ;30,0>)0  00 

A niélioralioii  de  la  l)ai’re  du  üua- 

lloi  (Vinh) 10,000  00 

Aniéliuiaiiou  de  la  jiasse  et  cons 
truclitui  d'un  ai»ii<inleinenl  à Oui 
Xhuu 10,000  00 

EnscniLlc Ido.OOO  00 

■/"  Evin  i i ‘(J(je  et  ha  Usage  des  enles 

Oonslnictitui  du  ])liare  de  Poulo- 

()],i L),000  00 

(ainsli’ucliun  d un  phare  au  ca[i  Va- 

rclla.. 20,000  00 

Icludes  et  travaux  préparaloires  de 

nouveaux  phares 15,000  00 

Eclairage  de  la  passe  de  Kouang- 

Tchéou-iJuan 10,000  00 

'l’ravaux  divers  de  Lalisage 5,000  00 

Ensemble 00,000  00 


Au  total  et  non  coniiiris  les  travaux  de  chemins  de  fer,  la 
dé]iensc  iirévue  pour  les  travaux  pibulics  d'intérêt  général 
(voies  de  communication,  ports  etc...)  atteint  2, 1 10,000 piastres, 
l'in  ce  c;iii  concerne  les  communications  télégrapliicpies, 


iJérivation  de  rivière  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer 
de  la  frontière  de  Chine 
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les  jd’eiiiiers  bureaux  lél('‘^raitlii(]ues  furent  ouverls  eu 
Coeliiiieliiiie,  entre  Saison  et  tüeiiliua,  le  27  mars  l«S(i2,  trois 
mois  ajii'rs  la  prise  de  lîimilioa. 

Aujourd'liui,  ou  eoiuple  ()2  bureaux  eu  Goebiueliiue,  1<S  au 
Cambodge,  une  vinoiaiiie  au  Laos,  22  eu  Aiiuaiu  et  tOti  au 
'l'oukiii  au  tolal.  22S. 

tm  K!  juillid  tcSSd,  Saipim  (Mail  l'eliô  téléora ])lii([ueiueut  à 
Lauoliok. 


Lare  de  [,ang-Son 


La  Cochiiiehiiie  est  reliée  par  terre  avec  le  Tonkiii  par 
rAiiuam,  et  ])ar  les  câbles  de  rEasteru  extension  avec  Singa- 
pour,Llué,  Haipbotig.  Ilong-Kongel  pai'  là  auréseau  universel. 
En  outre,  le  réseau  toidvinois  est  relié  au  réseau  chinois  par 
Langson  et  Lang-'làdiéou  à l'est,  et  par  Laokay-Yiinnan-Eou 
au  nord-ouest,  et  par  ces  deux  voies  terrestres,  ainsi  que  par 
les  deux  câbles,  l'iiii  de  l'Easlern  extension  (anglais),  l’autre 
<le  la  Great-Nortliei'u  (Danois)  à Nagasaki  (Japon)  et  Vladi- 
wostock  (Itussie  d'Asie). 
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En  1898,  011  proposa  de  relier  le  dernier  bureau  tonkinois 
au  i)reinier  bureau  russe. 

On  avait  le  choix;  entre  deux  voies  : l'une  terrestre,  en  coiis- 
trnisant  une  ligne  spéciale  en  territoire  chinois,  1 autre  en 
j)0sant  un  câble  de  Haiphong  à Arnoy  (Oliine),  nous  reliant  a 
la  ligne  sous-niarine  jusqu'à  Madixvostock. 

Eu  octobre  1899,  leconseil  supérieur  di'  l'Iudo-Cliine  adopte 
cette  dernière  voie  et  décide  de  taire  poser  le  câble  aux  frais 
de  le  colonie,  en  desservanl  sur  le  iiarcours  rndre  nouvel 
établisseinenl  de  Konang-Tchéou-Oiian. 

D’autre  part,  rindo-Ohine  est  reliée  â la  France  par  d(‘S 
.services  réguliers  de  bateaux  de  la  Caiiupagnie  des  Messa- 
geries inariliines  el  d('  la  Oouipagni('  nalionah'  d(‘  navigatitm. 

Les  paipiebots  des  Messageries  inariliines  (bureaux  â Paris, 
1,  rue  Vignon),  jiarlenl  de  Marseille  tous  les  ([ualorze  jours, 
c'est-à-dire  tous  les  deux  dimanches  de  clnopie  mois. 

La  Compagnie  nationale  de  navigation  (bureaux  a Paris, 
53,  rue  du  Faubourg-Poissonnière)  fait  partir  annuellement 
douze  jiaquebots.  ({ui  font  des  voyages  libres  el  prennenl  des 
jiassagers  de  toutes  classi's. 

Le  moment  le  plus  pi'opice  pour  le  départ  de  b'rance  est  le 
mois  d'octobre;  on  arrive  an  commencement  de  uovmnbre, 
en  bonne  saison  alors  qim  la  température  est  clémente.  Le 
voyageur  a ainsi  cinq  mois  jiour  s'acclimater  avant  les  cbaleurs. 
En  outre,  la  traversée  est  plusagréable pendant  la  mousson  du 
nord-ouest. 

Le  colon  doit  emporter  les  vêlements  d’été  et  d'iiiver  usités 
en  France  et  quebpies  vêtements  légers  en  toile  de  couleur 
pour  la  traversée.  11  ne  doit  ])as  oublier  le  casipie,  ipii  est 
indisjiensable  deimis  Port-Sa'id. 

11  doit  emporter  également  son  linge  de  toilette,  de  coucher, 
de  table,  des  couvertures. 

Il  est  inutile  de  s’embarrasser  d’objids  encombrauts  ou 


iragiles,  t('ls  ([ue  vaisselle,  ustensiles  de  euisiiie,  etc.;  tous  ces 
li'ouveiit  sur  iilace.  à de  lionnes  conditions  de  jirix 
cliez  les  iiôgociants  IVanciiis  ou  diinois. 

J.e  voyage  de  Marsdlle  ù Saigon  diii'e  en\’iron  ‘d'i  jours.  A 


Siiigon,  le  \-oyag('ui' pour  les  ji:u'li('s  du  Nord  de  rindo-Chine 
• [uille  1('  gi'iuid  coiii'i'ier  (d  doit  prendre  l'annexe,  qui 
jtart_, deux  jours  ajii'ùs.  On  li'ouve,  à Saigon,  des  luM.els  con- 
lortables  au  [ rix  (!<■  3 jiiastî’es  jar  jour,  cliainbrc  et  nourri- 
ture. 


Pont  du  chemin  de  fer  de  la  frontière  de  Chine 
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Les  voyageui's  à destination  de  rAiinani  quittent  l’annexe 
des  Messageries  niaritiines  à d'ourane;  ceux  qui  se  rendent  an 
Toidein  eontinnent  jns(|n'à  Hai]iliong. 

Le  trajet  de  Saigon  à d’onrane  se  fait  en  tiaris  j(.)nrs,  celni  de 
dd»n]-ane  à litiiptiong  se  fait  en  trente  lienres. 

In's  J)ateanx  des  Lorrespondances  tln\ dates  en  Coehineliine, 
an  (ianil)odge.  an  Laos  et  an  d’onkin  font  le  sein  ice  régulier 
snr  tout  lo  |■('‘sran  na\  igahle. 


COLOXISATIOX.  — AGTUr.rLTTjRE.  — FACES  A GAGXErt.  — 
CULTURE  I)U  RIZ.  — COXTRATS  UE  MÉTAA'AGE.  — CAPITAUX 
XÉCESSAIRES.  — AU'JTiES  CXT/rURKS.  — THÉ.  — CAFÉ.  — 
COTOX.  .lUTE.  TARAC.  CAGT’TCHdUC. 

La  principale  culliire  de  ces  iuiiueiises  éleudues  de  terri- 
toires est  le  riz. 

Il  y a pour  cela  }ilasieurs  raisons  : p>  le  sol  convient  sur- 
tout à cette  culture:  d"  il  se  consi,)ninie  sur  place:  H"  il  est 
très  demandé  jtour  l'exportation.  La  ( iocliiindiine  et  le  Ciain- 
Lodge  réunis,  en  ju'oduisent  annuellement  idus  de  '21)  millions 
de  piculs,  soit  1.'210  millions  de  kilogrammes.  Lien  ipi'il  s'en 
consomme  près  de  12  millions  de  jiicnls  sur  [ilace.  on  eu  peut 
encore  exporter  de  huit  à dix  millions,  l’oiir  donner  une  idée 
de  rimportance  de  celle  culture,  il  sut'lit  de  rappeler  que  la 
surface  de  la  ( '.ochiucliiue  et  du  Lambodge  - culti\a''e  eu  riz  est 
évalm'-e  à hectares,  l'hectare  juaidui^aiil  en  moyenne 

de  28  à 30  piculs  en  une  seule  récolte.- 

Au  Lonkin.  la  surface  cultivée  étant  éx'aluée  à l.üOO.OtlO 
hectares  environ,  le  ri.z  occ.iqie  ])lusd'un  millioii  soit  les  2/3  de 
cette  surface.  La  récolte  est  à jieu  près  la  même  qu'en  Lochin- 
chine  et  au  Camlmdge  ; à deux  récoltes  par  an  les  rizières  du 
Tonkiu  produisent  environ  02  piculs  par  hectare;  la  récolte 
de  l'automne,  ijui  est  la  meilleure,  produit  parfois  jus([u'à  30 
jiiculs. 
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On  compte  qu’en  Ânnam  la  surface  cultivée  en  rizières  est 
de  200.000  hectares. 

Avec  ces  1 .2()tt.(t0t»  hectares  de  rizières,  rAnnani  et  le 
Tonkin  jtrcxlnisent  environ  44  millions  de  jiicnls.  Ils  en 
exportent  à peine  1 million  et  demi  ; tout  le  reste  de  la  récolte 
est  consommé  jiar  la  population  très  dense,  comme  on  sait,  et 


Labourage  de  rizières  (Cochinchine) 


]iar’les  Asiati(|ues,  voisins  du  Tonkin,  le  riz  étant  la  base  de 
leur  nourriture. 

La  jilus  grande  partie  du  riz  iiroduit  par  ITndo-Chine  est 
cultivée  dans  des  champs  entourés  de  petites  digues  qui 
permettent  à l'eau  des  pluies  de  s’y  accumuler.  C’est  surtout 
dans  les  terres  basses  des  deltas  du  fleuve  Rouge,  du  Mékong, 
des'rivières  de  rAimam,  que  les  rizières  s’étendent,  mais  on 
en  trouve  aussi  dans  les  vallées  plus  ou  moins  larges  dont  les 


eaux  se  déversent  dans  les  deltas;  elles  suiil  alors  disposées  eu 
gradins  dans  le  fond  et  sur  le  pied  des  colliiu's.  (Jn  l'ail  jiasser 
l’eau  d'un  clianip  dans  l'autre,  soil  qii'ou  la  recueille  à la 
descente  des  collines,  soit  (ju'on  l'élève  du  l’ond  des  vallées.  In- 
riz  est  d'ahord  semé  dans  des  champs  très  l'ortemeid  fumés, 
puis  repiqué  dans  les  rizières  où  il  doit  s»‘  développer.  Le 


Rupiquawc  du  riz  (Cochinchincl 


produit  de  ces  rizii'res  est  connu  sous  h^  nom  d(‘  riz  de 
plaine;  il  se  subdivise  lui-même  eu  deux  ((ualilés  : le  riz 
gluant  ou  gao-nê]),  employé  surtoul  à la  l'ahricalion de  l'alcool, 
de  la  farine  et  des  gâteaux  de  riz.  et  le  riz  sec  ou  gao-lay  qui 
sert  à ralimentation  couraide  et  à la  t'ahrical ion  de  l'ainidon. 

On  cultive  aussi  le  riz  sur  le  tlanc  et  jus(pi  au  sommet  des 
montagnes,  dans  des  champs  tout  à fait  semhlahles  à nos 
champs  de  hlé.  (le  lâz-là  ou  riz  de  moidagne  est  scmé'sur 
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plarr  dans  des  espaces  où  l'on  a dùdaird  ])rùlé  les  arbres  et  les 
broussailles;  son  seul  entrais  est  la  cendre 'des  végctaux 
brûles.  . . . : , 

d’oui  le  inondi' csl  d'accord  pour  reconnailre  (jiie  la  surlace 
cnil i\.e(' en  rizièi’cs  en  1 ndo-(  lliiiie  p('ut  être  aneinenlée  dans 
des  proporlions  consid(''ra bl('s  el  ([in^  c(dle  onllaire  [»cnl  oll'i'ir  à 
noli'e  gi’ande  colonisa  lion  un  a^■eni|■  a \ aidagenx. 


Coupe  du  ri/  ( Cochinchine) 


Idn  CocliiindiiiK',  la  suid'ace  cnllivée  en  rizières  lanirrait 
être  consid(''ra blenieid  acciaie,  ])ai'  l'xeniple,  })ar  le  crensenient 
de  canaux  de  (b''ri\  al ion  pour  l'('‘C(:»nl('menl  des  pluies,  connue 
on  coniinence  à l(.‘ faire  dans  la  ]ilaine  des  joncs  et  la  ])res(fu’ile 
de  Cainan.  Cad ini nisli'a lion  s’elfoi'cc  de  inellrc  en  valeur 
ces_|e]'i’es  jns(|irà  préseni  iinpi'odiicl ives. 

Le  ’l'onkin  rénnil,  à l'iieiii'e  actindle,  [lonr  un  grand  déve- 
lopp(‘iuent  de  la  cnllurc  du  l'iz,  des  conditions  probablement 
uniijues  an  monde. 


Kii  ell'et  à l;i  suite  (ruue  longue  |HU'io(ie  de  li’ouldes  et  de 
piraterie,  la  }io[iulation.  déserlaiit  la  zone  extérieure,  s'est 
eouceuti'('‘e.  (udassée.  pourrait-on  dire,  vei's  leiuilien  dud(dta; 
il  s'ensuit  (jue,  surtout  le  pourtour  et  dans  Puiles  les  vallées 
pui  reniouteid  du  delta  vers  la  région  inoutagneuse.  on  trouve 
de  ^'astes  ('‘tendues  de  rizi('‘res  abaudonnéi's  ([u’il  est  possible  de 
remettre  en  culture,  luaiidenant  ([ue  nous  uvoiis  l'endu  la 
sécurité  au  pays.  Le  (b'ita  étaut  sui'peu[ilé  dans  des  pi'oportions 


-Moulin  à huile  ( Cochinchlne) 


dout  (Ui  ne  saurait  se  faire  une  idée,  une  partie  de  la  po[)n- 
lation,  qui  y est  misérable,  ne  demande  (pi’à  émigrer  sur  les 
terres  vacantes,  où  les  facilités  d'existence  sont  bien  plus 
erandes.  Lutin  la  Chine,  avec  ses  4(lit  millions  de  mangeurs 
de  riz.  otl're  dans  le  voisinage  immédiat  du  'l'oukin  un  marché 
immense  où  la  (adonie  est  assurée  d écouler  lonjours  son  riz, 
([uelque  (luantité  qu'elle  en  produise. 
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Au  Liios  nous  trouveriiuis  ('‘galenieiil  d'iiniuenses  espace 

iii()ccuii<'‘s. 

Eu  partaiil  de  ces  données,  le  premier  soin  des  agriculleurs 
français  senihlerail  donc  être  de  [)rendre  pour  ])ases  de  toutes 
leurs  opérations  agricoles  la  production  du  riz.  Ils  y trouveront 
leur  coiupl eu  luèiiie  temps  qu’ils  seront  utiles  à,  la  métro- 
l)ole  et  à la  uavigalion  française. 

L'expéi'ience  ac(|uise  durant  ces  dernières  années  n'a  fait 
que  coulirmer  cette  opinion.  On  a Lien  essayé  des  cultures 
de  thé,  de  caf'.  dans  lesquelles  ou  a réussi  à des  degrés 
divers  avec  des  capitaux,  importants  ; le  manioc,  le  jute,  les 
jtlaides  ol-agineuses,  la  patate  donnent  d'assez  hons  résul- 
tats; ou  a même  préconisé  énergiquement  la  culture  du 
caoutchouc,  mais,  de  tout  cela,  la  conclusion  est  qu'il  faut 
toujours  en  revenir,  loi'S(|u'on  i)arl3  de  rindo-Chine , à la 
cullure  du  riz.  cuit. u’e  facile,  nourricière,  productive  au  même 
titre  que  1 ‘ hf'  de  la  hîeauce  ou  le  maïs  de  Turquie. 

Des  ceutaines  de  milliers  d’hectares  de  rizières  à prendre, 
une  main-d’œuvre  aliondante,  façonnée  au  travail  etremarqua- 
hlemeut  docile,  un  écoulement  des  produits  assuré  ; que 
manque-t-il  donc  pour  (jue  tout  cela  soit  mis  en  œuvre?  Les 
capitaux  iudisjiensahles  à.  toute  entreqirise  nouvelle.  l\Iais  le 
colon  fran;:;is  disposant  d’un  capital,  même  relativement 
minime,  est  à jieu  près  certain  de  réussir,  s’il  veut  s’adonner 
à la.  culture  du  riz  en  Indo-Cdiine.  11  s’agit  simplement,  pour 
lui,  d’avancer  son  argent  it  d’esi-ayer  avec  les  indigènes  d’un 
contj-at  de  mé t;iyagc,  très  en  mage  parmi  eux  et  qui  donne 
d’excellenti  r(‘suit  its. 

Les  Français  s’as>ocient  a,vec  les  Annamites  dans  les  condi- 
tions suivantes  : les  Annamites  tiennent  se  fixer  sur  la 
l)ro]iriété;  ai.tii.l  q le  jo^iéle,  on  ne  i)rend  que  des  gens  du 
même  sdllage  aya.nt  ei.t.'C  eux  des  jiens  de  parenté  ou  [au 
moins  de  symp;  t i ■,  liaJi.t  lés  à vivre  cnse.iihle.  Le  Français 
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jiaye  les  de  ses  iiiélayers,  aclièle  les  Jjètes  de  labour, 

lait  aux  Aunaiiiites  les  a^■allces  nécessaires  pour  l'achat  des 
instruments  aratoires  et,  si  c'est  indispensable,  pour  des 
achats  de  vivres  en  attendant  la  récolte.  Ces  avances  sont 
remboursées  sans'intérèts  a])rèsla  récolte.  Les  Annamites,  de 
leur  côté,  exécutent  tous  les  travaux.  Et  le  partage  se  fait  sili- 
ces bases  : le  Français  ]U'0])riétairc  a la  moitié  de  la  principale 
récolte  de  riz,  les  Annamites  métayers  ont  l'autre  moitié,  et, 
de  ])lus,  toutes  les  autres  récoltes  secondaires  qu'ils  peuvent 
faire. 

Est-ce  a dire,  cependant,  <[u'en  dehors  du  riz,  rien  ne  puisse 
réussir  en  Indo-Chine'.'*  Pourtant,  les  Annamites  cultivent 
Iiartont  les  haricots  et  les  jiois  avec  les(iuels  ils  font  du  vermi- 
celle et  des  pâtes,  le  bétel  et  les  noix  d'arec,  dont  l'usage  est 
bien  connu,  les  jiatates  douces,  les  ignames,  le  taro,  le  manioc, 
les  arachides,  le  ma'is,  le  millet,  l('s  salades,  les  choux,  les 
bananiers  et  divers  arin-es  fruitiers,  ((anni  lesquels  surtout  le 
,iac(iuier,  l'arbre  à pain,  le  letelii,  le  pamplemousse,  l'oranger, 
le  citronnier,  etc.  Au  Tonkin,  deitiiis  (pie  l'exiiortation  du  riz 
a été  autorisée  sans  interrupi ion , ces  cultures  alimentaires 
tendent  a s accroître,  âlais  elles  ne  foni  ]ias,  dans  tons  les  cas, 
l'objet  d'un  commerce  important;  elles  suftisent  parfois  ou 
aident  toujours  à la  consommafion  i)ersonne]le  des  habitants, 
mais  ne  sont  ]ias  des  articles  d'exportation. 

Les  graines  oléagineuses  (sésame,  ricin,  arachides)  sont 
cultivées,  mais  les  seules  cullures  — en  dehors  du  riz  — 
sujettes  a exploitai  ion  en  grand  sont  ; le  coton,  le  mûrier, 
le  tabac,  la  canne  a sucre,  le  thé,  le  jadvi-e.  l’outes  ces 
jdantes  sont  cultivées  dans  les  tei'rains  secs  ou  qui  sont 
inondés  seulement  à r(‘pO([ue  des  hautes  eaux,  comme  les 
berges  du  fleuve  Rouge  et  du  Mékong. 

11  semblerait  que  le  voisinage  de  la  (fliine,  jjays  du  thé  par 
par  excellence,  dûl  donner  une  inijiortance  capitale  à celte 
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cullure  en  Indo-Cliiiie.  Elle  ii ’y  exisle  cejieiidaiil  qu  a l état 
rudiiiieulaire.  Les  Aiiiiauntcs  le  cullivaieul;  dans  diverses 
pr(i\iiices  derAiiiiain  et  du  'rnukiii,  iiolainuient  dans  celle  de 
(Jnang-Xani  (^dl)  lundares  eindron)  el  à Loch-Xain  liec- 
lart's),  mais  ils  ne  r(‘ussissaienl  guère  et  ne  savaient  qras. 
préparer  le  prodnil.  Ouelqnes  Eurcqiéens  mit  mieux  réussi, 
en  soignant  la.  plant(i  et  en  i)r('‘parant  les  feuilles  suivant 
le^  méthodes  do  l'Inde  et  de  la  (.’diine. 

l’oiir  ce  qui  regarde  le  café,  d'intéressants  essais  ont  été 
leiih's  jiar  les  missionnaires  el,  plus  récemment,  par  des  mili- 
laires.  (Quelques  (dïnders  jioiirsuivent  en  territoire  militaire 
des  (‘ssais  de  planlalions  de  (.aifé  qui  semhlent  réussir,  c est 
une  (eu\  l’i.'  de  ci.donisalion  militaire  intéressante.  1 ) assez 
nomhrenx  colons  i.mt  égalemmil  essayé  de  cette  culture,  notam- 
menl,  en  face  de  Késo,  sur  les  bords  du  I)ay. 

J, a cullure  dn  coton,  dnjule,  de  la  ra.mie,  de  l'alia.ca  (chanvre) 
se  recommaiidenl  également  aux  colons. 

pour  le  colon,  rindo-Eliini'  iionrrait  faire  concurrence  a 
riiide  sur  nos  mandiés.  mais  il  faut  qii'avanl  de  se  lancer  dans 
cette  cullure  nos  colons  fassenl  des  ex[iériences  sérieuses  sur 
les  espèces  qui  conviennent  le  mieux  aux  diverses  qiarties  de 
md re  domaine. 

Le  jute  et  la  ramie  ont  donné  des  résultats  remarquables  au 
jardin  d'essai  d'Hanoi.  Le  jute  surtout  aune  inqiortance  capi- 
lale  en  ce  (jii'il  se  consomme  sur  place  pour  la  fabrication  des 
saes  qui  servent  au  transport  du  riz. 

Les  plaides  à graines  oléagineuses  bgurent  aussiparmi  celles 
({u'oii  jieut  recommander  aux  agriculleurs.  Ainsi  que  nous 
l'aN'ons  dit  le  ricin,  le  sésame,  les  arachides,  le  lin,  le  colza,  le 
pavot  peuvent  être  cultivés  dans  presque  toutes  les  parties  de 
rindo-Lliine.  Le  pavot  à opium  surtout  mériterait  une  mono- 
gra[diie  spéciale  en  raison  de  l'énijrine  consommation  (jui  s en 
fa it  sur  place.  Le  cocotier  produit  une  huile  très  recherchée 
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pour  la  savonnerie  : il  réussit  parldul  au  burdde  la  nier  et  il  ne 
faut  ](as  oul)lier  que  les  (Quantités  de  coprah  ( huile  du  cocotier; 
importées  eii  France  chaque  année,  sont  con'^idéra])les.  Le 
cacaoyer  réussil  très  hien  au  Fauihiailoe  et  en  Aniiani.  Le 
poivre  est  un  des  produits  alimentaires  dont  rindo-Cdiine 
tend  à monopoliser  la  fourniture  à notre  pays. 

Le  tabac  ne  semble  pas  être  un  article  dont  la  plantation 


Pi  essaie  du  papier  (Tonlvin) 


doive  être  fortement  encouragée.  Cependant  il  se  crée  de 
nombreuses  fabriijues  de  cigares  et  de  cigarettes. 

Les  jdantes  à caoutchouc  ne  jiaraissent  être  représentées  en 
Indo-Chine.  à jiart  les  tiens,  que  ]iar  des  lianes. 

Les  forêts  de  la  Cochinclüne  contiennent  une  liane  dont 
l’exploitation  et  la  culture  doivent  aiqieler  tout  particuliè- 
rement battention.  Elle  se  trouve  en  abondance  dans  la 
région  de  Kampid.  dans  la  chaîne  de  l'Eléphant,  dans  les 
forêts  du  littoral  et  dans  les  îles  du  golfe  de  Siam. 

Cette  liane  contient  un  caoutchouc  qui  parait  se  coagule 


l''at  rication  du  papi(.r  au  l'onkin 

L'AiiiKiiii,  (le  son  (-(àlé,  est  riche  en  lianes  à caonlcliouc 
surLonl  dans  la  parlie  septentrionale  de  la  chaîne  Annamitique 
(jui  touche  au  'rràii-niidi  et  au  Cani-inon.  . 

C'est  la  jiruvince  do  Nghê-an,  el  princi[)alenicnt  1î  phù  de 
Tuang-1  )nong  (pii  est  actuellement  réquité  ] our  rabondancc 
de  ses  lianes  à caoutchouc. 


rapidenieni  (mi  laissaid:  niu'  inalii'na'  Idanche  nacré-e  de  par- 
faite (pialihh 

Ifn  CocliiindiiiK'  sa  liannand.  aussi  dillV'rentes  esiièces  de 
ficm^ 


Scieurs  de  lont;'  au  'I  nnl’ 


Au  Lfios,  los  lianes  à caoulclioue  sont  connues  sons  le  nom-, 
généi’ifjne  de  hhvAi. 

[.es  exjiorla  lions  du  caonlclionc  de  l'I  nd(')-Cdiine  ont  été, 
j)nnr  le  premier  semesire  de  lS!)!),de  I A8!:di  kilogrammes  d'une 
valeur  d('  4H.H27  fi-anes  eiairon,  landis  ([u'en  JSdS,  on  avait 
exporté  senknneni  -d.Kil  kilograinmes. 

I ont  en  dirigeant  ses  ettorts  vers  la  mise  en  valeur  la  ])lns 
(dendne  et.  la  ]dns  l'apide  ]M)ssilile  de  noire  vaste  domaine 
agricole  1 iido-( 'diimiis,  on  a le  devoi r de  ])rémLinir  contre  les 
dillieultes  qu'ils  sont  (‘xposés  à reiicoii I j'ei'  c^eux  des  émigrants 
de  la  inère-])alri(>  (|ni  \ieiidi'aieut  s'('dal)lir  eu  Indo-Cliine 
avec  des  ressoni'ces  iusnriisaiiles. 

II  sagil  donc-  de  déterminer  le  moiiita.nt  des  ressources 
indispeiisal) les  pour  eidl'epianidrf'  dans  e-e  jiays nue  exploitation 
agricole. 

INnil-on.  avec  un  eapilal  de  .d.ilOO  à (;.i)(H‘)  rrancs,  en  etl'et, 
\eiiir  en  lndo-(diine  dans  1 l'spoir  df'  s'y  créei’  des  moyens 
d (‘xisteiiec'  indépendante  ]iai' la  cnitnre  du  sol? 

La  réponse  a e(dte  qnesi ion  doi|  èlia"  l'ranciiement  négative, 
da ns  1 éla I ael nel  d(‘s  (dioses.  elle  doil  èire  faite  même  à des 
aspiranls-eolons  ([ni  se  ])i'('vandi'aieiil  coiiili’e  l'exign'ité  de  leurs 
besoins,  de  leur  habileté,  de  leurs  connaissances  techniques, 
du  eoncdurs  (ju'ils  aj>porleraienl  ('ux-nièmes  an  travail,  etc..., 
bndtnirs  (| ni.  Ions  é\  ideniiuenl,  peuvent  concourir  à la  réussite 
on  a 1 e(dif(c,  mais  <[ni  ne  sauraient  snp.pléer  à rinsnftisance  du 
ea])ilal. 

Si  on  coiisidéu'e  la  cnllnre  du  riz  dans  l'arrondissement  de 
tloeong,  par  exemple,  qui  est  un  des  })l:ns  iridiés  de  la  klochin- 
ehine,  l'exjiéi'ience  du  colon  planteur  enriqiéen,  ajiiirend  qu’il 
tant  un  caqiita.!  de  lë.iKIl.)  à francs  an  moins  jiour  que  le 

hénélice  enltnral  lui  [lermetle  de  vivre  de  ses  rizières.  Et  ce 
qui  est  vrai  jionr  la  cnllnre  du  riz  l'est  encore  davantage 
jiunr  les  antres  cnitnres  dites  riches. 
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Mois,  sans  entrer  clans  les  détails  varial)les,  d'ailleurs,  des 
bilans  d'écnncunie  rurale,  nous  pouvons  tirer  un  ensei^ne- 
inent  des  cauiditions  générales  dans  lescpielles  se  fait  l'exploi- 
tatic)!!  agricole  en  Indo-Chine,  dont  les  bénéfices  sont  à longue 
échéance  : caféier,  poivrier,  ('ocadier,  arécpiier,  théier,  badia- 
nier.  chanvre  de  Manille,  espèces  à caout(diouc,  etc.,  ([ui  ne 
donnent  un  premier  intérêt  du  capital  engagé  qu'au  l»out  d'un 
nombre  d'années,  qui  varie  de  ü à Kl.  (iomment.  en  effet,  ne 
disposant  que  de  quelques  milliers  de  francs,  le  colon  ])our- 
rail-il  établir  ses  planiations,  les  eniretenir  pendant  des 
années  et  suftire  aux  liesoins  de  son  existence  jusiju'au  mo- 
ment où  la  plantation  sera  en  mesure  de  lui  rap[)Orter. 

(Juant  aux  autres  ciiilures  : riz,  légumes,  textiles,  ricin, 
manioc,  plantes  fourragères,  etc.,  elles  demandent,  p(,)ur 
donner  au  colon  des  moyens  d'existence  snftisants  un 
ndnimnm  de  superticie  difticilenient  accessible  au  peti! 
capil  al. 

A ces  considéralions,  il  faut  ajouler  l'aléa  des  mauvaises 
années  de  sécheresse  ou  d'inondation,  des  typhons,  des  inva- 
sions de  parasites  ou  d'épizooties,  des  tluctuations  de  la 
valeur  des  récoltes,  etc. 

Il  y aurait  donc  imprudence  de  la  pari  d'un  colon  à ne  pas 
lenir  compte  d'une  calamité  de  ce  genre  jiossible  et  d'tmgager 
son  capital  dans  une  ex])loilatinn  agricole  sans  garder  une 
réserve  pour  ])arer  aux  dangers  d'un  premier  échec  et 
permettre  une  nouvelle  tentative  avec  jilus  de  chance  de 
succès.  ()r,  le  capital  étant  déjà  insuftisaut.  (juelle  réserve 
}iourrait  être  i)rélevée! 

Ces  considéralions,  (jui  s'aj)pli({uent  à tonte  l'Indo-Chine, 
ont  trait  parlii'ulièrement  au  'l'onkin  qui,  plus  ([ue  les  autres 
]iarties  du  territoire,  est  l'objet  des  projets  d'entreprise  agri- 
cole du  petit  pécule. 

Ce  n'estpas  vers  l'explcù lation  agricole  (jue  devra,  dans  l'état 


aciul'l  ili.'s  choses,  se  jioi'lei'  l'elloi'l  du  pelil  colon,  à moins  que, 
par  rassociatiou.  i!  n'arrive  à aiignieuler  ses  ressources  el  ses 
moyeus  d'aclion. 

Il  n'en  sera  pas  de  même,  cerLainenieiil,  le  jour  oii  les'  voies 
lie  pénélralion  dans  l'intérieur  seront  plus  nom])reiises  et  plus 
aisées,  la  main-d'œuvre  plus  abondante  et  le  crédit  agricole 
plus  facile.  Alors  également  la  petile  colonisation  pounai 
gagner  les-])lateaux  élevés,  où  les  conditions  de  clinial  lui  sont 
])lus  favorables,  el  où  elle  pourra  joindre  à l'exploitation  agri- 
cole, ^cle^■age,  comme  la  meilleure  base  de  ses  ressources. 


COMMERCE  DE  L’INDO-CHINE.  — MOrVEMENT  GÉXÉRAy.  DU  COM- 
MERCE. — IMPORTATIONS.  — EXPORTATIONS.  — INDUSTRIE 


Le  mouvenienl  coiuniereial  iiido-cliiiiois  suit  une  marche 
ascendante  desidusetïeclives  et  une  progression  qui  déniuiitre 
à la  fois  lavitalité  de  notre  grande  Colonie  et  l'elTicacité  des 
institutions  dont  la  France  l'a  dotée. 

Malgré  la  dil'ticulté  de  grouper  les  chiffres  qui  doivent 
permettre  d'apporter  des  points  de  comparaison  on  peut 
avancer  <[ue,  pendant  ces  dix  dernières  années,  le  mouvement 
commercial  de  l'Indo-Chine  s'esi  élevé  de  !J1  millions,  dont  60 
millions  i)Our  les  exportations,  ce  qui  démontre  une  prospérité 
que  heaucoup  d’États  en  Euro|ie  pourraient  nous  envier. 

Rappelons  que  le  jireniier  acte  d'unitication  commerciale  de 
la  colonie  date  du  juin  18S7.  C'est  à cette  date,  en  effet,  que 
fut  mise  en  vigueur  la  loi  apjiliquani  à toute  l'Indo-Chine 
le  tarif  général  des  douanes  françaises,  qui  souffrait  aupara- 
vant de  nombreuses  exceidions.  jiuis(iue  les  marchandises 
importées  à Saigon,  par  exemple,  étaient  exemptes  de  tout 
droit  de  douane  à.  l'entrée  et  que,  seuls,  les  alcools,  les  armes, 
les  munitions,  les  huiles  de  pétrole  étaient  frappés  d'un 
octroi  de  mer. 
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r.os  prcscfi pi idiis  (!(>  (-(‘l  :iclc  lôpislalif  et  des  suivants  ont 
en  jioni'  i'(''snllal  non  siMiIcnnnil  radoplioii  de  mesures  tiscales 
I rni-l n(‘nses,  mais  (mcoi'e  h' d('‘^■(dopp('menl  (ln  commerce  fran- 
çais sni’  lin  inarclo''  noos  a ppa rl mia n I . 

Le  mouvement  du  (■ommcrci' cxli'u'iimr  de  l' Indo-Cdiine  en 
IcSitS,  dcdnclion  lailedi'  rim|)orlalion  el  de  l'exporta tion  des 
especes  iiioiiel a i ri'S  accuse  nui'  ]llus-^'alue  de  21.537.372  francs 
sur  les  (dilllres  de  l(S!)7.  Lt  celle  plus-value  n’est  pas  pas- 
sapere.  mais  couHiiiie.  iiii  mou\'ement  régulier,  sl  l'on  prend 
comme  poiiil  de  compara isoii,  mm  plus  senlement  une  année 
isoler',  mais  diuiionsl ra I ion  lieaiicoiip  plus  concluante,  une 
moyenne  d auuei's  pré'cédeiiles.  ( l'est  ce  (|ui  ressort  des  chiffres 
siiLaiils  : 

(louimerci'  exliu'ieiir  di'  hS'iH,  22D. 1)55. 325  francs  ; 

{loiiimei'ce  (‘xlé'i'leiir  de  l<S!)7,  21 15. 'i  1 7.1)53  fi’ancs; 

l’eriode  I(S1)2-I(S1)7.  auu('‘e  uioyi'uue  177.135.71)1  francs  ; 

! Mus-\a lue  de  IX!)<S  pai  rap|iorl  à l’a ii néi'  moyenne  181)3-1)7, 
52.'i(;!).h2'i  francs. 

Si  l'oii  a joule  au  commerce  iuhu'ieiirle  caiiolage,  55  millions 
l)ul).38t)  Iraiics.et  le  Iraiisil  vi'i's  le  Yiiuiiaii  12.(11)4.132  francs, 
le  commerce  général  eu  lmlo-( lliiue , eu  181)8,  ressort  à 
21)8. .lis. 837  francs  couire  257.123.310  fi'aucs  en  181)7,  dont 
■'i0. 107. 01)0  pour  le.  cahotage  et  11.287.500  francs  jiour  le 
traiisil. 

La.  ( lochimdiiiie.  et  le  (lamhodge  jiailici|)eut  jiour  un  peu 
idus  de  73  O./'O  au  commerce  exiérieur  de  l'Indo-Gliine,  avec 
une  jiredoiiiiiiance  de  ]ihis  de  30  0/0  des  exportations  sur  les 
impmlalious.  Le.  'roiikiii  imjiorle,  au  coiilraire,  un  peu  plus 
de  deux  hds  el  demie  de  ]dus  ([ii'il  u'i'xporle  el  son  mouvement 
commercial  rcprésenle  environ  24  0/0  du  commerce  extérieur 
de  i Indo-dhine.  L'Auiiam  ne  conirihne  que  jiour  24  0/0  au 
monveuu'ul  d'ensemhle  de  la  (lolonie  et  les  importations 
éq ni lilu'f'ul  à ]ieu  ]irès  les  exjiorlations.  ■ 


Les  iniiiorhiliôiis  de  riiid(»-LhiiH' jse  chissenl,  de  I;i  l'neoii 
suivnnic,  (dédiKdioii  laite  du  numéraire  : 

De  France  cl  des  Lulonies  françaises,  i i. i lü.'/SG  IVancs. 

I )e  rKlrancer,  ÜS.lDiS.üljO  francs. 

Le  (|ui  laiss(^.  encore  un  écarl,  en  Fnenr  des  inipurlations 
élrauo'ci'es,  de  ld.(ild.77'i  francs,  mais,  il  s'agit  là,  S(ul  de 


Chambre  de  commerce,  à Saigon 


])roduils  (|ue  la  AF'd ropole  uh'sl  jias  à même  de  fournir  ('oinme 
le 'pétrole,  ropium,  la.  noix  d'arec,  le  Ihé,  etc.  (d.  certains 
produilsde  mannfacliires  asiali(|nes.  coninK'  les  vèlemenis  et 
les  souliers  en  soie;  soit  d(‘  maridui.inliscs  (|u'elle  ne  jieul 
fournir  i[u'à  d’énornu's  di Iférences  de  ]tri\,  comme  les  jioleries, 
les:i)apiers,  elc. 

1^  Ouanlaii  progrèsdcsiniporlalions  fiamaiises  en  1 ndc-Lliine, 
il  ressort  uetlement  iles  cliilfres  ci-aprts  ; 


1880 

. . 1.1. 7 13. 000  francs 

1804  (applicat.  dn  larifgén.).. 

. . 20.144.000  — 

1807  — — 

. . 28.827.000 

1800  — — 

. . 20.887.000 

1807  — — 

. . 87.784.000  — 

1808  — — 

. . 44.417.000  — 

Soit  vin  proorrsilo  8000/0  en  douzo  mis  et  de  21)0  O/Opendanl 
les  ffiinlre,  dernières  min('‘es. 

Les  prineipmix  iirli(des  d'i niporlii I i(»n  soni  : les  f/ssus 
188)28.821  Irmies  donl. !).!)07.ô!)l  iinporlés  de,  t^rmice  et  lesiirjilus 
de  1 Itlrmieer.  Les  I issus  de  e()t(»n  Irhil  neenjienl  la  première 
place,  les  Colons  ccv/cs'  la.  seconde;  les  c-i.ili.nis  imprimés, 
vieil  lien  I di.*  I e|  ra  ne('i'  ; les  a ni  res  arl  iides  ilc  coton,  lionneterie 
conleclions,  elc.,  presijue  exidnsivenieni  de  France. 

L iinporlalion  di'  i/ssifs  de  Un  et  snrloiit  de  jntedoit  êlre  un 
encoiirao('iiieiil  à la  ('iillure  dn  jute,  en  tndo-Lliine.  Pas  de 
tissns  de  lame.  Les//.s\sm,sv/r>.s7iù>,  coiunic  les  sacs  de  jute,  sont 
tons  de  ]iro\'enanc('  asiali(|ne. 

Fds  de  cfdon  eeen.:  (I.2i  1.001)  francs,  jirovenant  presqne|ex- 
clnsi\-enient  de  l'Inde  anglaise;  {ils  à coudre^  de  lin^[de 
cli(inr)u\  etc.,  égaPniient. 

Pie)' res,  )j)///‘//)-es.  c‘0/;Pucs'//è/c.s' /n/ud/ y/ mr.-D.  100.378  francs. 

<)nrr(i(ies  en  inèliin,.r  : 8.807.877  i’rancs. 

M<d(tn,r:  8. 201. 000  francs;  sauf  l'or  battn  en  feuilles, 
3.288.. )00  Iraiics  <{iii  vieni  de  Hong-Kong,  tontes  les  importa- 
tions en  métaux  viminent  de  la  métropole. 

Bo  iss  0)1. s : 

Vin  ronge  ordinaire  en  fut  2.40.7.013  francs 
— — en  Pont.  211.410  — 

Vin  blanc  ordinaire  en  fut  34.80.7  — 

— en  lient.  18.807  — 

Champagne.  280.740  francs  ; vermouth,  47.073  francs';  Ab- 


sinllie,  Kw/r/O  lV:incs;  Amer  Picon,  francs;  autres 

liqueurs,  8<S.‘i8i  francs. 

Denrées  colon  laies  : le  jiremier  rang  est  occiqié  jiar  les 
sucres  métroimlilains, ‘2,173.1)00  fr.  Les  sucres  ('Irangers  sont 
d'ailleurs  jimliibés. 

11  a été  importé  en  1808  en  Indo-CIiinc  I8L000  kilos  de  café 


iJouancs  et  réiiics,  à Saiyon 


estimé  d‘2.00d  francs  Le  thé  ligure  jiour  une  somme  de  200. OOÛ 
francs.  Tabac,  1 .330.000  francs. 

Huiles  etsucs  eé(jét(iux  ■ïDl'éyAHï  francs:  r()i)ium  contribue 
pour  3.085.000  Irajics  ;i.  ce  total.  L'ojiium  tajusommé  en  Cochin- 
cliine  vient  jircsqiie  entièrement  de  l'Inde  anglaise. 

L huile  d’olive,  jiour  la  consommation  enrojiéenne  atteint 

332.000  francs  environ.  Les  autres  huiles  atteignenl  ])rès  de 

400.000  francs. 


Oucfogcs  CH  HKilicrcs  (Jircisc.'^ : imnipluies  ()13.()ü()  francs. 
Hiiubeloteric,  SâC.liOl)  fnnics.  Vclociiir,le,s,  4().0IH)  francs.  Ins- 
Iniinents  d'()iili(jn(‘.  8d.(HI()  francs. 

Arutes.poiijl  rcs  cl  m h nilioH^  \ fi'aiics. 

Forincu.r  (iliiHCiildircs  ; !2.r»'i(;.dr)(i  francs.  Ifes  farines  cuns- 
l.iliient  le  lacleur  iirincipal  <lc  celte  ruJ)ri(jne,  soit  1 million 
dlJO.Oidi  francs. 

Lc.'i  scunmh's  d pales  d' IldUc  altei^inml  une  vah'iir  de 
dl.Udl)  Iraiics.  filles  sont  snrioiil  cons()nini('‘es  an  d’mdvin.  Le 
ic)  aïK'Cllc  cl/iiaiis  ( N'erniicélh'  de  riz)  et  les  f^gunies  secs  asia- 
liques  déliassent  comme  ^■alenl■  à l'imiiorla I ion  un  1/-2  million. 
l’omiiLes  de  lerrcs  IDd.ilDl)  francs,  filf's  AdiMinenl  snrloui  dn 
Xord  eide  la  Chine  par  Mong-Konc.  Ce  Yunnan  les  fournira 
lors(jue  le  (dunniii  ih;'  tm'  sm’a  coiisliaiil. 

Espèces  iiièdiciiailcs  ; d.DlKi.  173  francs. 

P()lerics:  d. (130.701)  francs. 

C oia  pos!  ! H)  H s d/rceses  : f.M’M.  7//  trancs.  Les  sai-vons  Yien- 
nenl  en  tèL('  a\-ec  i()7.(llll) francs,  (fonfdfô.Olll)  francs d'e  France, 
i.esliougdes  suiA'cnl,  d71.7()i)  kilogrammes, 3‘iO. 7(111  francs,  dont 
dlG.IHJO  kilogr  animes  venus  de  Fi'aman 

Pi-odaits  et  dcpoailles  d'a  ai  ma  a.c  1.8M.377;  sous  celle 
inhiiijue  Se  rangenl  surionl  les  conserves  en  boîtes,  destinées 
a I alimenlalion  enro]jéenne.  Les  conserves  de  viande  dépas- 
sent 311(1.(1(1(1  francs,  dont  pins  de  dOD.OOl)  francs  de  France. 
1h>  lait  concentré  alleint  348.00(1  francs  dontdoO.ÜOIl  francs  de 
J' rance;  lehenrre  sale,  dôO.OOO  francs,  pres<iue  e.xclusivement 
de  France.  Fromages,  107.000  francs. 

dj-ails  et  (jraenes  1.303.500  francs,  noi.x  d’arec  sèclies, 
418.500  francs. 

Verres  et  crostaax:  La  goheletterie  , qui  figure  pour 
403.000  francs  dans  le  total , provient  de  France  pour 
200.400  francs.  Glaces  : 50.000  francs. 


l 'oiiaiic,  à Pnnm-Pcnh 
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Les  exporLalions  de  riiido-Cliine,  déduction  faite  du  numé- 


raire, se  soid  élevées  ou  1S98,  à 125.588.814  francs 

et  enp<S!)7,  à 115.762.290  — 

soit  un  gain  eu  1898,  de 9.79U.718  francs 


Voici  d'ailleurs  les  (diilfi'es  des  cinq  dernières  années: 


189i 103.417.489  francs 

1895 96.296.151  — 

1890 88. 809. .575  — 

1897  115.762.296  — 

1898  125.583.911 


Les  (diilfres  ne  coiiiporteiiL  (|ue  les  exporlalioiis  de  cru  de  la 
Loloiiie,  diMliudiou  faite  des  ré'oxporlal ions. 

Si  l'on  ajoute  celles-ci,  on  ai’ri\’e  à un  lotal  de  127,510.979 
francs. 

C'est  (■(' do'iiier  (diilfre  ([ni  a été  jirispour  arriver  au  total 
de  229.955.825  francs,  pour  le  c(.)iniuercc  extérieur  de  l'indo- 
Cliine. 

Ces  127.510.979  l'iains  se  réparlissent  delà  fa  çon  suivante 
(Milre  les  Irois  jiays  de  rCnion  indo-cliinoise  : 


Co(diinchine  et  Cainhodge 108.010.322 

Tonkin 16.125.293 

Annain 8.075.304 


Tolal  égal 127.510.979 

Lu  dehors  du  riz,  (|ui  forme  naturellement  le  premier  arti- 
(de  d'exporta lion, 97.020. 127  francs,  soit  67  0/0  du  total,  nous 
trouvons  coinnie  autres  artii  les  méritant  d'être  mentionnés  : 

Produils  (le  Ut  pèche  :1  francs  pres({u'exclusivcment 

des  ]ioissons  salés  (lui  sont  très  demandés  et  devraient  cons- 
tituer un  élément  i)lus  inqiorlant  de  l’exportation  indigène. 

heucèea  c (Aon  laie  s : 6,338.384  francs.  Le  poivre  de  Cocliin- 
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chine  et  dn  ( ;;iuili<idgc  est  hi'h-ment  dinuinaiil  ; la  cannelle 
vient  cnsnilc,  elle  j»re\ieiil  de  1 .Viiiiaiu  ; le  llié  devrait  l’unr- 
iiir  heaucoup  pins.  (Jiiaid  au  cale,  uuiL-senlenient  1 Indu- 
Chine  u'cn  expiu'le  ])as  eiicurc  mais  ell(3  tui  i mporle  aniiuelle- 
iiient  près  de  dltn.tlD'l  kildgraïuines. 

ProiliiUs  ('I  ilrjHHÜlU's  d'a ni nidii.r : Ü.Vii.liül  kilograuiuies. 
C()  m h n.sl  i h!  PS  m i ne  pu  ><  .>' . — d.7nît.<S!)ll  Iraiics.Le  (diarhon  dn 
d’oukin  cunlril)ue  pour  •kd'Ki.üS'i  francs  à celte  rul)ri([ue 
(210. Ah)  toiiiK's).  la's  miiM's  de  ll(nigay  uid.  fourni  le  plus  fort 
appuini  ; cidles  de  K'id)ao  soni  en  inacli\  ité  de|iuis  avril  181)8. 
Le  (diarhun  a.  é(<''  signah'  sur  himi  d'anlres  [)oints  du  Tonkin 
(d  de  l'Anna  lu.  L<'  di'hoindu'  d(.'  hrii[ueltes  selargil. 

Fila iiiciils  : 1.008.004  francs.  L'exportaliou  de  colon  du 
Caïuhodge  a heainaiu])  baissé. 

Fnuls  cl  (ji-diiics:  1.1170.00!  francs.  Le  coprah,  amande 
hlamdie  du  laaa)  pour  l'huile  de  savonnerie  représeule,  à lui 
seul,  000.070  francs.  Culinre  à emanirager  sérieusemeut. 

Huiles  cl  surs  r, -V/, •//('/ u,)' .- 778. !(iS  francs.  C'estle  'rmikin  (fui 
est  le  gros  ('xporlaleur  av('c  smi  huile  à hnjuer. 

l’armi  les  prodiiils  (|ui  sont  à peine  mentionnés,  mais  aux- 
(fuels  il  y a lien  d'allribuer  le  filns  grand  a\-eulr,  prend  jdace 
le  (y/oirlrlioifc  du  d'onkin,  'J.  Fil  lFI(t(j cd m nies  en  ISO 8 ci 
dans  le  scdl  /)CCidi('i‘  l !'/ idcsi ce  1800,  1-l.sOl  kdod rdJiiiucs, 
Kii  ce  (fui  concerne  l'imlnslrie  en  T mhi-fdiiuc,  il  tant  constater 
([lie  l'élément  chinois  vient  sur  place  concurrencer  la  main- 
d'Auivre  de  nos  A nna mil(>s.  1 1 ne  faudrait  [las  cependant  se 
tigurer  ([ue  nos  sujets  les  plus  nombreux  sont  absolument  inca- 
[)ables  d’anenne  inilialive  Industrielle.  11  y a [larnii  eux  des 
dessinateurs,  des  ladorisles,  des  [leintres  même,  des  sculpteurs, 
des  graveurs,  des  inciaisleurs,  des  ciseleurs,  des  brodeurs,  des 

architectes,  des  fondeurs,  des  ajiislenrs,  des  hijonliers,  des 
tisseurs,  des  la([ucurs,  des  imnpms,  des  charfieiiliers,  des 
couvreurs,  des  porcelainiers,  des[)0tiers,  des  bri([uetiers,  etc... 


A\arehc  de  II ué 
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(îopeniUmt  fos  ai'lscl  ces  iiuluslrics  ne  sonl  (|ue  iieu  déve- 
lojipés,  iual”i'('  l'haliileto  d('s  ouvriers  et  le  ])üii  goût  des 
populalioiis.  Le  ca|iilal  fait  dOfaiil  aux  Aiiuauiites,  la 
eeiisoiumaliou  u'esi  jais  assez  édevéc  pour  provoijuer  le 
(1  (’‘velc)]i}ieiuei 1 1 d('  la  jiroductiou.  INlais  t(.uii  Icuropéeu  ({ul 
dôsire  perfeci ioiiiior  uue  industrie  li.)cale  ou  bien  eu  créer 
une  liiuivello  est  assuré  do.  trouver  aulaul  d'oin  riers  qu'il  eu 
a.ura  bes(.duel  uedoil  avoiraiicuiie  iiujniélude  sur  les  résultats 
(1(.‘  reuseigiioiueiil  l(‘oliuii|ue  (ju'il  laudi'a  leur  donner. 

AduidleiuonL  l'Aiiuaiu  et  le  'l’oukiii.  [lar  exeiui)le,  jirodiii- 
seiil  eux-iuèiues,  avec  la  ui;iiu-d'o*uvre  aiiuaiuite.-  la  majeure 
partie  des  objels  employés  ou  utilisé's  pour  le  logement, 
rauu'uldemeiil.  le  vèlenioiil,  ralimeutalioii,  etc.,  des  indigènes 
(b‘  tiMib's  les  (basses. 

Les  babilalious  des  personnes  aisées  sont  consirnites  eu 
brii[ues  et  couverl<^s  en  tuiles  l'a l)ri(piées  dans  le  pays.  Les 
sculptures  en  plein  laûs  sont  laiti's  ac'ee  une  liabileb*  rare;  de 
nn^me.  la  pierre  et  le  marlu'e  soid  taillés  avec  adresse.  Us 
l'a l)ri(iuent  avec  des  c(.i(|uillages  uue  cliaiix  excellente. 
L ameublement  est.  de  l'abrieation  bx'ale  et  jiorte  le  cachet  de 
son  origine.  Les  cbjclies,  les  cloclietl<'S,  les  gongs,  les  tam- 
tams.  les  jiarasols,  les  paian({uins,  les  éventails,  les  lances, 
les  sabres,  les  milles,  les  stores,  les  jtorlières,  les  poteries, 
les  fa'ieiices,  les  jiorcelaines,  les  poteries  grossières  sont 
presipie  toujours  fabri(jué‘S  dans  le  jiays.  Lu  Cocliinchiiie, 
il  existe  idusieurs  fabri([ues  de  ces  grands  pois  vernis,  à 
couvercles,  dans  lesquels  les  indigènes  conservent  l'eau, 
l'huile,  le  nuoc-mam,  etc.  Le  kaolin,  les  minerais  du  pays 
servent  souvent  aussi  à la  labricaliou  de  ces  ustensiles  de 
un'niage. 

Lien  ({ue  les  vêtements  de  coton  leur  viennent  presque  tous 
d’imiiurtatioii  fram;aise  ou  étrangère,  ils  tissent,  dans  certaines 
régions,  leurs  vêtements  sur  des  métiers  très  simples  et  les 
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teignent  avec  le  cnnao  on  l'indigo.  Ils  tilent  et  lissent  la  soie. 
Les  hracelets.  colliers,  bagnes,  bondes  d'oreilles  sont  fabri- 
qués par  les  bijoutiers  indigènes.  Les  sandales  et  souliers  se 
font  sur  place.  Les  jirodiiits  alimentaires,  les  liâtes,  le  sel  en 
quantités  considth'ables,  les  poissons  salés  et  le  nuoc-mam, 
les  conserves,  l'eau-de-r  ie  de  riz,  les  cassonades,  les  mélasses, 
les  huiles  de  toutes  provenances  iieuvent  même  donner  lien  à 
exportation.  Les  industries  de  papier  sont  également  fami- 
lières aux  Annamites  dans  la  mesure  de  leurs  moyens  intel- 
lectuels et  linanciers. 

(Juant  aux  industries  euroiM'‘ennes.  l'une  des  principales,  au 
Tonkin  notamment,  est  celle  de  la  bouille. 

L'industrie  de  la  soie  est,  a [très  l'imlustrie  minière,  celle 
qu'il  y aurait  peut-être  lieu  de  dévebiqqier  le  idiis.  en  raison  ilu 
marché  français.  11  est  certain  que  les  soies  du  Tonkin,  conve- 
naldement  filées,  donnent  un  produit  à jieu  }irès  égal  à celles 
de  Chine,  et.  par  conséquent,  peuvent  être  rémunératrices. 

L'établissement  de  tilatnres  et  de  tissages  de  jute  est  égale- 
ment à souhaiter,  si  nous  vonb.ms  faire  concurrence  à l'Inde, 
sur  idace  et  en  France. 

Les  fonderies  de  enivre,  les  briqueteries  el  les  tnileiies  ont 
pris  une  grande  extension. 

Lu  Annam,  le  décorticage  du  riz.  l'exlraction  de  l'huile, 
l’égrenage  du  coton,  la  préparation  du  jute,  du  tabac  sont  des 
industries  indigènes  ijue  pourraient  entrepirendre  avec  protit  les 
Européens. 

En  Cochimdiine,  le  même  phéni.miène  se  piroduit.  11  ne 
reste  jilus  aux  mains  des  Européens  qtie  deux  usines  de  décor- 
ticage sur  tdnq,  une  brasserie  de  bière  de  riz.  une  usine  à 
glace,  une  savonnerie,  une  déviderie  de  soie,  une  blan- 
chisserie. 

La  ouate  et  l'aliaca  devraient  donner  lien  un  peu  partout  à 
xFue  industrie  rémunératrice. 


Ilûpital  militaire,  à Saigon 
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FINANCES.  — LE  BITiCET  GÉNÉIiAL.  — LF.S  lirnCETS  LOCAUX.  — 
LEMPl'.UNT  IiE'^IH)  millions.  — LA  l-’ELSoNNALUrÉ  CIVILE  I>E 
L INUO-CIilNE.  — MONNAIES.  — l'011l^;  ET  VIESl'UES. 


((  Faites-iiniis  de  ])Oiiiics  liiiaiices.  riniis  vous  teroiis  de  boiiiie 
}iolili([ue.  » Nulle  }iarl  relie  viu’ilé  ue  s'esl  applbiuce  mieux 
qu'eu  ludo-Cdiine.  1 >epuls  ([ue  les  hudgels  se  soldent  eu  excé 
dents,  il  semble  ([u'(ui  y' fasse  <le  très  bonne  poliliipie;  le 
commerce  et  l'indiistiie  s<Md  prospères  et  l'Indo-Chine  paie  ses 
dépenses. 

Un  décret  du  31  juillet  IMIJX  a créé  un  budget  général  de 
rindo-Cliine  qui  est  chargé  de  jionrvidr,  notamment,  aux 
dépenses  : du  gouvernement  général  et  des  seiA'iees  (pii  en 
dé[iendent  directement:  de  l'inspection  mobile  des  colonies: 
de  la  iiorlion  des  services  militaires  mise  à la  charge  de 
rindo-Chine  : du  seiudce  de  la  )u^lice  framaiise  : de  l'admi- 
nistration  des  douanes  et  régies  et  des  autres  contributions 
indire(des  : des  travaux  jnililics  d'iutérèl  général  dont  la 
nomenclature  sera  arrêtée  clnoiue  année  i»ar  le  gouverneur 
général  en  f'.onseil  siqiérieur  de  l'Indo-Chine  et  aii[>rouvée  i)ar 
le  ministre  des  colonies  : duservice  des  postes  et  b'dégraidies.  etc. 

Le  budget  général  est  arrêté  en  ('.onseil  siqiérieur  deblndo- 
( '.hiue  par  le  gouverneur  général  el  a]iiirouvé  par  décret  rendu 
en  Conseil  des  ministres  sur  la  i>ro}iosition  du  ministre  des 

colonies. 


loi  — 


Les  (lejieiises  du  liud'ïet  géiu'u'al  de  rTiido-Cliiiie  sont  ordon- 
nanc(‘es  jiar  le  gatuvenieiii'  géiud'al  (|ui  ]teul  déléguer  les 
crédits  au  lieuleiiaiil-gouverueur  de  la  Lo(diiuchiiie  et  aux 
résidenis  sujtérieurs  de  rAiiiiaiu,  du  Tuiikiii,  du  Laos.  Le 
coniple  de  ces  d('‘|)euses  est  ai'i'èlé  par  le  gouverneur  général 
en  Louseil  supérieur  de  IM udo-(édi iiie. 

Le  Irésorier-jiayeur  de  la.  ( loehiiKdiiue  ceidralise,  dans  des 
conditions  detei'iuiiiées,  les  op('‘ratious  en  recettes  et  en 
déjieiises  du  budget  général  de  riudo-( 'diine.  Il  est  Justicia.ble 
de  la  ( iour  des  comptes  pour  ces  opérations. 

Pour  laire  lace  à ces  dé])eiises,  le  budget  général  dispose  : 
des  recettes  des  douanes  et  |■('■gies,  des  eoulribulious  indirectes 
et  taxes  diverses. 

L’autre  part,  les  budgets  locaux  de  la  (lochiiichine,  du  (lani- 
bodge,  du  Laos,  de  rAnnaiii  et  du  M'tinkin  doivent  jiourvoir  : 
aux  dej)enses  de  li'esoi'erie,  aux  frais  de  perc'eplion  des  impôts 
directs  et  assimib.'S,  aux  tra\aux  publies  d'iut(U'êl  local,  aux 
déj)euses  de  la  colouisalion,  de  riusiructiou  publi([ue,  des 
services  médicaux,  de  la  jiolice,  de  la  justice  indigène,  des 
services  ]»enilejiliaires  et  eu  général  des  services  locaux. 

Mmules  les  recettes  qui  ii'oid  jias  été  attribuées  au  budget 
général  appartiennent  aux  budgets  locaux. 

Parmi  les  recettes  des  l'égies.  il  faut  comi)ter  la  ferme  de 
lo])ium,  raidielée  en  janvier  bSPM  et  convei'lie  en  régie  au 
lonkin,  tandis  (pi'il  était  conservé  comme  fermage  en  Annam 
central. 

Les  taxes  indirectes  porteid  sur  les  alcools,  le  sel,  les  tabacs, 
les  huiles  minérales,  les  légumes  secs,  les  noix  d'arec,  les  allu- 
mettes, enlin  la  taxe  à la  sortie  du  riz.  Le  produit  de  ces  taxes 
est  évalué,  ])our  l'exercice  l'.JiKl,  à 18.r)(.)i).()()(i  ])iaslres,  la  piastre 
étant  comptée  à 2 fr.  40.  Sur  cette  somme,  les  alcools  euro- 
péens doivent  donner  35(t.(tt)0  jiiastres,  les  alcools  indigènes 
2.50U.tliJ(J  jtiastres,  la  régie  de  l'oidum  0 millions  de  piastres 
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L'emprunt  de  200  millinns  volé  le  25  déeemlire  1X08  est  uii 
emprunt  firnoiii.'isoble  à propos  duquel  nue  (piestiou  spéciale 
se  pose  : le  Ci'Ctlit  colonial  iialoa/hinols  est  fande  (ii'àce  a lac 
iuuovation  ctausidéralile  dans  la  politique  liuauciére  de  la 
France  qui  mérite  (rap})eler  ratteutiou. 

Les  disiiositious  de  l'article  i>remier  de  la  loi  de  1X08  ne 
prévoient  pas  la  ojiraulie  de  l'Etat  pour  l'euqiruut  des  200  mil- 
lions. C'est  qu'à  l'heure  acluelle  la  situation  de  riudo-Cliiiie 
est  assez  prosiière  }iour  (pi'oii  jiuisse  élaldir  nu  crédit  cadouial 
iudo-cliiiiois  distinct  du  crédit  de  la  métropide. 

L'euqu’uut  de  1X00  a couvert  les  derniers  arriérés:  eu  1X07, 
le  Ludget  de  l'Iudo-Cliiue  s'est  soldé  par  un  excéaleid  de 
3 millions,  et  au  mois  de  novembre  1X08  le  budget  accuse  un 
excédent  de  5 à 0 millions  de  recettes  sur  les  ]lré^'isious  bud- 
gétaires. Les  contributions  indirectes  i[ui  alimentent  le  budget 
général  soid.  iu‘é\  iies  en  IXÔX  pour  une  somme  de  40. 000. 001), 
supérieure  de  3 millions  et  demi  au  rendement  de  1X07.  En 
outre,  des  déi)enses  de  travaux  publics  inscrites  au  budget  de 
riudo-Cliine  iiour  nue  somme  de  7 .'/OO. 000  francs  doivent  se 
terminer  à des  éidiéances  successives  de  1X00  à 1003.  et  celle 
somme,  doit  accroître  le  gage  des  créanciers  de  l'emprunt.  La 
colonie  a non-seulement  la  certitude  de  gager  son  em]irunt. 
mais  son  budget  conserve  encore  des  ressources  extrai.u'di- 
naires,  et.  de  jdus.  elle  a l'espoir  de  prendre  d'ici  peu  de  temps 
à sa  charge  la  totalité  des  dépenses  militaires  (jui  incombent  à 
la  métropole. 

1 )aus  ces  conditions,  la  question  de  la  garantie  de  la  métro- 
pole ne  se  posait  même  pas  ; bien  au  contraire,  il  iiiqiorlait 
au  plus  haut  ladut  de  constituer  le  crédit  de  l'ludo-C.hiue. 

On  suivait  utilement  en  cela  l'exem])le  donné  par  les  autres 
grandes  puissances  c(doniales. 

La  question  de  la  peeson nalitè  cieile  Oa.  (loaeeeaeïaent 
général  de  Vlndo-Chi ne  fut  donc  rés(due. 
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l 11  (lécrct  du  (Icrciïdu’e  'liS!)8  a nuloi'is(!‘  le  jïouvernG- 
iiioiil  général  à réaliser  une  soiiiiiie  de  ÔO  uiillions  de  francs  à 
\ a]()ir  sur  les  '200  iiiillious  de  reui])ruid:  un  autre  décret  du  30 
diiiuétue  iiuds  a |irescrit  de  versera  la  (éaisse  des  l)ép(Ms  et 
( iUUsioii;i  ( ions  les  loiids  enipruidés  et  a,  décidé  ([ue  les  retraits 
seraituil  ethuducs  eu  ^■ertu  d'aulorisatidus  du  gouverneur 
général. 

Kiiliii,  ]iar  un  arrèh'  du  gom-erueur  géiiiu'al  eu  date  du 
30  dcceuilti'e  IcSOX.  jii'is  (mi  éxeciilidii  de  la  loi  et  des  décrets 
]iréril(‘s,  approuvé  par  le  luiiiislre  des  coloides  et  par  le 
uiiiiisire  des  tiiiaiices.  il  a éli'  cria’'  110.000  oldigatiuus  de 
-lOO  tr.  3 1 2 0,  (t  au  porteur,  reiul»oiirs;i hles  au  pair  eu  75  ans. 

I 11  artiide  spécial  au  (diapilre  XVI  ptettes  reuihoursahles 
par  aiinuilos)  du  Inidget  général  de  IM udô-(.'di iiie  prtu'oil  la 
preuiiéi'e  aiiuuilé  de  r(‘iii|iruut  de  200.000.000  de  francs  auto- 
riso<'  ])ar  la  loi  du  2Ô  diM'oiuhre  1808. 

L oxendce  1808  s'est  clôturé,  dans  tous  les  pays  de  rUuiou 
iudo-chiuoise,  dans  les  meilleures  coiidilious.  La  Lochiucliiue 
a realiso  dos  excédmils  ([ui  ont  permis  d'atOMiuer  dans  nue 
large  mosure,  ses  didicils  des  exeiadces  aulérleui's.  L'Amiam- 
d’oiikiii  a uu  excédent  de  recettes  sur  les  déjieuses  de  1,71)7,022 
piastres,  soit  4 millions  I 2 de  francs  euvirou.  Le  Camhodge 
rmilise  023, 3o0  piastres  d'e.xc(’‘deut . Si  l'oii  totalise  la  jilus- 
^■alue  douu(‘e  parles  recettes  réalisées  dans  l'exercice  1808  sur 
les  ])révisious  hudgét, -tires,  ou  arrive  au  chili're  de  3,700,000 
piastres  on  jilus  do  0 millions  de  fi'ancs  se  d('comp(asaul  ainsi  : 


Piastres 


Locliinchino  .. 
Annam-M’oukin 

Lamlodge 

Laos 


'l’otal  des  excédents,...  3.713.783 
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Pour  l'Annnm-Tonkin.  voici  quel  est  le  résultat  obtenu  eu 
(leux  aiiiK'es.  avant  b'  ibiictionueiiieut  du  budget  ovnéral  ; 
L'exercice  1S1J7  a donné  un  excédent  des  recettt's  sur  les 
dépensestel.  ([lie  le  déticit  de  âUD.UOU  piastres  de  l'exercice  IStld., 
qui  n'avait  pas  été.  connue  les  précédents,  li'piide  par 
l'emprunt  de  80  millions,  a été  tout  entier  couvert  et  qu'uim 
caisse  de  réserve  pour  le  Toukin  et  une  pour  l'Annain  ont  été 
créées  avec  une  mise  de  fonds  de  plus  de  -200.000  piastres. 
L'excédent  de  l'exercice  1890  va  porter  à '2  millions  de  piastres, 
soit  b millions  de  francs,  l'avoir  des  deux  caisses  de  réserve  du 
Tonkin  et  de  rAnnam. 

La  caisse  de  rés(‘rve  du  Cambodge.  p;ir  suite  des  ivsultats. 
de  l'exercice  1808.  possi'nbu'a  iir('‘S  de  un  million  de  piastres. 

C'est  donc  une  réserve  totale  de  8 millions  de  piastres  ou 
l.ôlHl.OOO  francs  (pu^  possèdent  les  pr(declor;ds  de  1 Indo-tdiine- 
à la  clôture  de  l'ox.uvice  de  1898.  et  au  début  du  régime  tinaii- 
cier  nouveau  qm-  crée  rinstilution  d'un  budget  général. 

La  question  monétaire  est  intiniment  comidexe  en  Indo- 
chine. C'est  la  piastre  d'argent  (pii  sert  d'unité  uni(pie  dans  les 
Iransactions  avec  tout  t'Extréme-(  )rient  et  nous  lu  vcayons  subir 
(les  variations  de  0 fr.  K»,  en  180-2.  à -2  fr.  38.  en  1898.  Celle 
monnaie  étant  obligatoire  iiour  les  exportations,  on  lutte  en 
vain  depuis  trente  ans  sans  trouver  le  remède.  Le  cours  olticn?! 
est  toujours  supérieur  au  cours  commercial. 

On  a créé  en  France  des  piastres,  dites  du  commerce,  pour 
l'usage  de  l'Indo-Cliine.  Celte  monnaie  est.  comme  la  piastre 
mexicaine,  divisée  en  cent  parties  ou  cents,  monnaie  de  billoir 
analogue  à nos  sous. 

La  monnaie  la  plus  répandue  est  la  sapèipie.  nmd  de  cuivre, 
de  zdnc.  ou  d'alliage,  variant  aussi  de  valeur.  Ces  ronds- 
percés  d'un  trou  carré  au  milieu  sont  enlilés.  par  OiH).  de  tèn-on 
à former  une  ligature  ou  chapidel  de  sapè([ues  divisé  en  dix 
tiens  de  sapèi[ues.  La  ligature  de  cuivre  vaut  six  fois  celle  de 
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zinc,  celle  (rnllinge  trois  fois.  La  ])iastre  vaut  de  7 à 9 ligatures. 

En  Atmarn,  la  sa])c(jue  de  zinc  est  la,  hase  de  transaction  des 
marches.  Les  amdennes  monnaies  indigènes  iendeid,  à dispa- 
l'aitre  : ce  sont  te  nèn  ou  harre  d'ai'gent,  de  <S()  francs,  le  dinli 
on  1/lU  du  nèn  soit  S francs. 

Kn  Corhinch'nu'  A même  en  Annani,  la  monnaie  est  restée 
la  piastre  mexicaine,  < )n  ii’admet  pas  la  i)ia,stre  clioii[iée,  ni 
coupée.  Ses  divisions  soid  les])iècesai’gent  deôOcentSj'dO  cents, 
Jttceids,  les  ]dèces  de  cuivre  de  1 centième  de  }iiastre,  et  de 
2 millièmes  on  sa])è(pie  tVancaise  pei-c(''ed'un  I ron  carré, comme 
la  sapè([ne  annamite  de  zinc,  on  alliage  de  zinc  et  étain. 

An  ('d inhoil(i(\  le  nèn  ou  hai're  d'argcid  est  la  monnaie  la 
])lns  estimée  du  Lamhodgien,  dont  elle  est  la  véritable  nnité 
monétaire,  c'est  nn  lingot  d'argent  allongé,  arrondi  sur  rime 
des  laces,  crensi'  sur  l'antre  et  d'nn  poids  de  10  damlog  2 clii  ; la 
harre  d'argent  ]ièse  conséqnemmeiil  tlS")  gr.  80,  dont  377  gr.  90 
en  argeid  Jin.  Le  cours  du  Jièn  est  très  variable  : son  évalua- 
tion moyenne  la  jdns  gémh’ale  et  ijiii  a la  ]dns  de  tixité  con- 
siste a la  coiisidèu’er  comme  l'équivalent  de  100  ligatures.  Le 
nèn  est  acceplo  aid uellemeni  au  In^sor  du  Lamhodge  jionr  une 
valeur  de  lo  oO  (39  tr.  tlO).  La  monnaie  d'éidiange  la  plus  con- 
nue des  Lamhodgiens  est.  la  piasti'e  mexicaine  on  indo-chi- 
noise ti'ancaise  ([ni  jièse  27  grammes.  Son  cours  varie,  le  taux 
otticiel  ampiel  les  transactions  se  font  avec  l'administration  est 
lixé  tous  les  nous.  Il  existe  des  jdèces  divisionnaires  frajqiées 
en  h rance  de  oO  cents,  20  cents,  10  cents.  L'ancienne  })ia,stre 
camliodgienne  a jirasat  »,  dont  la,  valeur  est  de  ([uatre  liga- 
tures, n'existe  [dus  (pie  c(.nnme  jiièce  de  collfteXAm.  Monnaies 
(le  h/Uon.  — Lièces  de  10  centimes  et  de  ü centimes  de 
trancs,  a 1 ettigie  de  Xorodoni,  de  valeur  fixe.  Pièces  de  1 cents 
(100'  [larlie  de  la  jiiastre),  de  fabrication  française.  Monnaies 
de  zanc.  La  sa])è([ne  kas,  rondelle  percée  d'un  trou  carré. 

11  en  tant  (jO  [lour  nn  tien  et  10  tien  jionr  une  ligature. 
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Les  sai)èques  serveiil  aux  iielites  Iraiisadioiis  eiili'e  iiuli- 
gènes. 

Alt  Laos,  ou  se  sert  de  morceaux  de  liug(ds  d argent  de 
mauvais  alliage,  de  petits  lingots  de  enivre  et  de  gros  lingots 
de  fer  eu  forme  de  fer  de  lance.  La  r(uipie  indienne  est  très  rc- 
l)amlue  et  vaut  1 fr.  (id.  Le  tical  siamois  aussi.  La  monnaie  de 
rimlo-Lliine  fisuicaise  se  répand  dans  tout  le  Laos;  îles  cliapt'- 
lets  de ’dU  coquillages  (cauries)  font  la  'lï"  partie  d'une  roupie. 

^li))uiiilo  Ihlocidu'C ■ — Idans  tous  les  pays  de  1 L iiion  les 
Idllets  de  hampie  de  T 1 ndi.»-( 'dilue  de  Idd  piaslres,  20,  5 et 
1 piastres  ont  cours. 

P()(ils  et  hiesui'es.  — L'unité  de  poids  est  le  picul  ou  ta,  ijui 
est  adopté  dans  le  commerce  enro|ii'en  et  chinois  pour 
(iO  kil.  'lOO. 

1 iihan  --=^  0 gr.  3770  ; — 1 doiig  = 3 gr.  77Ô  ; — i luong  (once 
ou  laël)  =37  gr.  700  ; — le  can  (livre de  IC»  onces)  = 0 k.  (iO'i  gr.  ; 
— Il'  ta  (picul  de  100  livres)  = (10  k.  400. 

CdixiciliK  — d’huoc  = 0 litre  020.32  ; — liap  = 10  llnmc  = 
0 1.  203,2  ; — ha  t = 1 1.  270,1  ; — tha.ng  ( hoisseaii)  = 2,032  ; — 
phuong  ou  vuong  ou  gia  = 13  tliaiig  = 3, s 1.  1 13  ; Imc  (2  vuong) 
= 7(1,22(1. 

Le  vuong  sert  à mesurer  le  riz  et  le  hoc  le  paddy.  Idi  ^amng 
de  riz  et  un  hoc  de  paddy  ont  même  \ aleur. 
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GOÜVKHNE.MKXT  OÉNÈRAL  1>E  E’iNEO-CI  1 EXE.  — COXSEIL  SUPÉ- 
KIEri!.  — COX'.  Ell.  UE  PÉFEXSE.  — GP.AXDS  SERVICES.  — 
rXlFli;A'll(lX.  — IHRECUIIIX  HES  IxiUAXES  et  régies.  — 
C.OXTRÙLE  FIX'AXCIER.  — I )IREC,TI(  IX  I lES  AFFAIRES  CIVILES.  — 
— RIRECEIGX  PE  L'aGRICFETFRE  ET  PF  COMMERCE.  — ARVIKK. 
— MARIXE.  — tU  STLCE.  — TRAVAUX  l'UREICS.  — l'OSTES  ET 
TÉLÉGRAPHES.  — IXSTRUCTluX  l'FRLluUE.  — ASSISTAXCE. 

Le  gouverneur  gciiéral  esl  le  déposilaire  des  }iouvoirs  de  la. 
l!é|mblii[ue  dans  riiidu-( 'dilue  l'raïu'aiso.  Il  a seul  le  droit  de 
de  eorresiioiidre  avec  le  gouverueiueiit. 

11  correspoiid  aussi  direi.deiuent  avec  les  iiiiiiislres  deFi’aipa.', 
consuls  géiiéi'aux,  consuls  et  vice-coiisuis  de  France  en 
]àx1rèuic-(  trient.-, 

11  organise  les, services  de  riiido-Chine  et  règle  leurs  allii- 
Lutioirs.  ' ■ , ■ 

11  jieut  di'déguer  loul  ou  pai'lie  de  ses  poin'oiis  au  lieutenanl- 
gi.iuveriieur  delà  ( '.(Kdiineliine  et  aux  fésidenls  siittérieurs. 

Le  gouverneur  ginii'u'al  esl  responsable  de  la  défense  inlé- 
l'ieure  el  exiérieure  île  l'indo-l.diine.  11  dispose,  à cet  effet,  des 
orces  de  tei’re  et  de  mer  ipii  y sont  stali(.)nnées. 

Aucune  opéralion  militaire,  sauf  le  cas  d'urgence  oi'i  il  s'agi- 
rait de  repousser  une  agression,  ne  peut  êdre  enlreju'ise  sans 
son  aulori'^ation. 


Il  esl  clinrnr  de  rdroaiiis.'i I ioii  rl  de  l;:i  réolemeidiilion  du 
sei'viee  des  iiiiliees  aU'erlées  à la  ]i(ilice  (d  à la.  Jirolecliou  des 
ltul)iila(i(iiis  à riid(U'ieiu'  de  nus  ])us.sessiuus  de  IM iidu-( dilue. 

J^e  ”uu\ ei'iieiii' uciKU’al  dresse,  ehai|ue  aimée,  euiifoi'iuéuieiit 
à.  la  léejslaliuii  eu  vieueui',  les  luiduels  lueaux. 

lelle  esl  la  hase  de  1 uresmisal ii.m  aeiuelle  du  guiiverue- 
meiil  général  eu  dehors  de  huiuelle  subsisleiil,  sous  sou 
eoiilrole  ctleidir,  les  anciens  |iou\'oirs  locaux,  tels (jiie  ceux  de 
reiiiiiereur  'riian-d'liaï  eu  Aima lu-d'onkiii,  du  roi  Norodoni  au 
(<amhodge,  cl  des  deux  rois  de  Laos,  ainsi  ([ne  i[ueh|ues 
rouages  adininislralirs  esseiiliellemeni  indigi'mes. 

( Il  Ciiiis('/l  de I Indo-ldiiiie  esl  ainsi  coni[)osé  : 

Le  guiiN  erneur  giniiu'al,  [irésidenl  ; 

Le  gi'méral  conmiandani  en  cliefdes  Inuiiies; 

Le  cuni re-amii'al  conmiandani  en  idief  de  la  division  navale 
(h  Lxl  rèine-(  )rient  ; 

Le  lieutenant-goiivi'rnenr  d('  la  Locluncliine  ; 

Les  résidenis  suiundeiirs  dn  d'unkin,  de  l'Aimaiii  el  du 
( ianiliodge  ; 

lin  re|u-i‘senlanl  de  radniinisi  ral  ion  du  Laos,  désigné  parle 
goiiN'erneur  gi'méral  ; 

Le  dii’eidenr  du  conirùle  linancier; 

Le  (dief  du  service  Judiciaire  eut  ndo-(.di  ine  ; 

Le  direcleur  des  douanes  el  régies  de  L Indo-Gliine; 

Le  direcleur  du  coumiercc  el  de  ragricullure  de  l’Indo- 
Cliiue  ; 

IjC  [ir(''sidenl  du  Lonseil  ci.donial  de  Cocliiiicliine  ; 

Les  [irésideiits  des  Lliainhres  de  commerce  de  Saigon,  Hanoi 
el  llaiiihong; 

Les  [irésidenis  des  Lliainhres  iragriciill ure  de  la  Cocliin- 
cliine  et  du  d’oiikin : 

Les  [irésidenis  des  Lliainhres  niixles  de  commerce  el  d'agri- 
culture de  rAiinam  el  du  Lamhodge  ; 
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lieux  imlnltles  indii^rues; 

Le  chef  (le  cjiliiiiet  du  gouverueiu' oruénd.  seciudaire,  avec 
voix  d(‘]i]i(U‘àli\'e. 

Les  iiieuilu-es  iudig('uies  souL  ([(i'sigiiés,  cluuiue  auiu'e,  par  le 
^uiuverneur  oéiiéi'al,  (pii  désigne  eu  uK-uue  temps  deux  uiemlires 
iiidigi'mes  suppléants. 

Il  esl  créé  nue  commissiou  peruiaueule  du  Conseil  supérieur, 
présidée  parle  gouverneur  général  et  eoiivoipiée  par  lui. 

Celle  coiiiiuissidii  se  jVmuil  soil  à Saigon,  soit  dans  Ionie 
autre  ville  de  f Iiido-Ctliiue , di'-sigiiée  par  le  gdu\'erueur 
géiiéi'al. 

La  connuissiou  peiaiiaueiile  du  ( auiseil  supérieur  (-(uupreud  : 

Le  gouverneur  géiKU'al,  piaCideul  ; 

Le  général  coinmandaiil  eu  chef  ou,  eu  cas  d'aliseuce  ou 
d'eiupècliemeul.  Idd'Iicier  coiiimaudaiit  les  Iroiipes  du  ]»ays  oii 
la  couiuiissioii  permaueiile  se  l'éiinil;  cet  ofticier  jireud  aJoi’s 
rang  d'a}ir('‘s  sou  gi’ade  ; 

Le  lieulenaiil-gouvcmeur  de  ta  Ccadiiindiiiie  ou  le  résideu 
supérieur  du  pays  oii  la  c(.uiiuiissiou  ]ieruiauen(e  se  réiiuil  ; 

Le  directeur  du  ('(.uilia'de  liuauiûer; 

Le  (dief  du  service  Judiciaire  de  i l udo-Cliiue  ; 

Le  directeur  des  douanes  et  l'égies  de  flndo-Chiue ; 

Le  directeur  de  ragi-iciillure  el  du  commerce  de  l'Indo- 
Cliine. 

Les  pi'ésideuts  des  Cliamtires  de  commerce  de  Saigon  et 
d’Hanoi  et  les  présidents  des  Chambres  mixle-^  de  commerce 
et  d'agricutture  de  rAnuam  et  du  Cambodge  font  (■ventiieltc- 
meid  pai'tie  de  laconimissi(m  peruiaueule,  sui\  aui  (pie  celle-ci 
se  réunit  eu  Coidiirndiine.  au  Toiikiii,  eu  Aiiiiam  ou  au 
Cambodge. 

Le  (dief  du  caldiiet  du  gouverneur  général  fait  t'ouclioiis  de 
secrétaire  de  la  commission  iiermaneute,  avec  voix  délibé- 
rative. 


S 
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Le  Cdiisril  su i»('‘rieiii'  ('sl  r(''iiui,  cliriqiu' nniiûu,  eu  a.ssoiul)lée 
jili'uiiùi'e  (‘I  esl  appelé  à doiiiier  sou  a\is  ; siii'  le  l)U(lget 

géiuu'al  (lu  r I uilo-( dilue  ainsi  (pie  sur  les  hiidgels  locaux;  de  la 
( iocliiucliiiu',  du  l'Auiiaiu,  du  d’oukiu,  du  (iaïuhodge  et  du 
trios;  sur  l'iiiipoi'l a iice  ul  1(‘  pi'ojel  (l<‘  l'éparlilioii  des  crédits 
iK'cussaires  aux  services  iiiililaires  ei  uiai'iliuies  de  IMiido- 
(iliiiie;  sur’  la.  i'(''paii il ioii  d(‘S  Iravaiix  pulillcs  diulérèt 

uéu(''ral  ou  (riiilid'èl  local  à iiiipiiler  a u liudget  giuiiu'al  ou  aux 
liU(lg(‘ls  locaux. 

lüuiiipiu  Saigon  soil  (dTiciulleuiuiit  la.  cajdlale  de  l'Iiido- 
(iliiiiu.  la  session  du  (ioiisuil  sup(U'iuui'  ne  si'  lient  jias,  lu.ms 
raN'oiis  dil,  (ililigaloireiiiuiil  à Saigon.  Sa  leiuu'  esl  accoiupagiu'e 
du  grandes  soluuuil(’‘s  (d  IV'lus  oITicii'Ilus.  léu  diSaMulire  l(Si)7,  Il 
a si(''g('‘  à Saigon,  oii  si'  ruiidil  plus  lai'd  S.  M.  d’Iia ii-'l’liaï  em- 
puriMir  déViiuaiu  ipii  su  luoulia'  l'ori  dis|iosi''  à adophu'les  nueurs 
uurop('‘uuu(‘S.  l'iii  supluiulii'u  1(S')(S,  ce  tut  Hanoi  qui  reiait 

lu  coiisuil.  ul  (Ml  ocloliru  IS!)'),  la  session  se  lini  à.  IMinoin- 

INuili  oii  su  rundirunl,  à celle  occasion,  les  deux  rois  du 
1 .aos. 

Li‘ gouN'ui'iKUir  g(Mi(''ra I esl  ('‘galunuuil  assisli'- d'un  c'oyusvvV  de 
dèj'('tiy,e  (l(‘ 1' 1 ndo-l  iliiiiu,  ou  si(''geul,  sous  sa  pia’sidence,  le 
coin  ma  iida  U I eu  (diid'  dus  torci'S  navales,  rol'licicn' supiuaeiir 
coiumaiidaid  luslroiipes  sur  le  teri'itoii'e  oii  se  riuinit  le  con- 
seil, lu  (dud'dn  sur\icu  adniinislralit,  le  cliet  des  services  de 
l'arl  ill(‘ri(“,  un  idiuf  d('  lia.laillon  ou  d'escadron,  secrélairu,  et  le 
(dud'  du  s(‘r\  icu  adniinislralit  di'  la  provim.-e  où  si(''ge  le  con- 

Sl'il. 

I )ans  c(dlu  oi'ganisalion,  « les  ciinj  [lavs  » autrefois  dislincts 
(d  aiilononu's,  deviennent  di'S  grandes  [irovinces,  adniinisl rées 
[lar  (l('s  j)r('d'(ds  (pii  porluni  lu  lil  re  di'  Lieulena  ni -gouverneur,  en 
( loidiincliine,  du  ll(‘sidunt  supérieur  dans  les  aulres  [)a.ys.  (des 
l'omd ionnaires,  oiilre  les  l'elalions  jioliliijues  ou  (li]doniatn{ues 
a\'uc  les  souverains  des  jiays  de  jirolectoral,  (.ml  la.  charge  des 
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budi^els  l,.(?,aiix  et  ,l,>  radiuiiiistralidn  la'oionaJe,  depuis  le 
décrel  du  Hl  juillel  18!»S. 

Les  serviees  ihi  souvenieiiiciil  ,1,.  rin.lo-(;l,i„e 

l'Iscés  so,.s  l'su^iril.Lli^s■|e  , lu  g, ,,,ve,  i,em'gé,,On,l,  preiii 

iieid  les  directions  et  services  sui\-a,ids  ; 

(iahiiiel  du  goiu  eriieur  piutéral  ; 

Services  militaires; 

Services  luarilimes; 

Service  judiciaire  ; 

Dii'eclioii  des  afl'aires  civiles; 

Idrectioii  du  coidri'de  iiuaiicier; 

I )irecliou  d('  rapricidliire  et  du  coiiimerce  ; 

I )ii'ectiou  des  trav  aux  piildics  ; 

Adiiiiiiisiral ioii  des  douanes  et  rt'gies; 

Admiiuslralion  des  ])Osles  e|  ted(‘gr;ipl],.s. 

l.os  services  locaux  de  l'I  ndo-(  diiue  relm  enl  direclemeut 
en  Coclimciu.ie,  dn  lieutenant  gouverneur;  au  Tonkin,  eu 

Annam,  au  Cainhodge  e|  an  la, os,  des  rcsidenls  supérieurs. 
Ils  coinprennenl  : 

L'adminisiralion  génnn'ajr  ; 

Les  services  de  l'assielte  el  du  recouvrement  des  impôts 
dil'ecls;  ' 

J^a  Irésoi'erie  ; 

Les  dii'ectious  locales  d,‘ 

L'euseiguemeul  ; 

La  justice  indigène  ; 

La])olice; 

Les  services  médicaux  el  services  d'assislance  ; 

Le  service  ]M‘nitentiaii'e  ; 

Lecadasire  el  les  ani re.  services  dont  la  dépense  est  à la 
charge  des  hmlgels  l(tcaux. 

Les  atirihulious  du  cahinel  même  du  gonvenieur  général 
sont  énumérées  ci-après  : 


l'agriculliire  ; 


lBUJ!EAi;X 


CUUVl'UlKIllS 


iiilrressaiil  l’Iiido- 
C‘t  consuls  de 


1)11  rcau  [iolitiijne . ' 


Analyse  de  la 


lîiii'cau  niililaire.  ■ 


>11  l'eau 
li-alil'. . 


adniinis- 


Biii'eau  dupei'son- 
nel  et  ilu  secréta- 
riat. 


dd'ailés 
( diine. 

lia |)]i(ii'ts  avec  les  niiiiislres 
l''|•ance  en  Evt l■êule-(  trierd,. 
lîelalimis  de  rronlières. 

I )i']ieclies  et  rainMirls  sur  la  situation  politiijiie 
e\|i''rieui'e. 

M issions  à l’él  l'aiieei'. 

Sel'X'ice  des  t nid  licl  i(  illS. 
jiresse  é|j'an,n'ère. 

( ainiiiiiiuicaliiuis  à la  iiresse  lucale. 

I l’(ii'l,el'euille  des  allai res  si iii ui ises au  ( ïuuver 
iieiir  ^('■uiu'al  jiar  le  (îéné'i'al  cuniniandant 
eu  cliel. 

l’orlel'eiiille  des  all'aii'es  1 raitéos  avec  l’Aniii'al 
eiiuiuiaudaul  l'escadi'e  d’Extrêiue-(  trient  im 
siiiiMiises  au  ;4(unej'neiir  [lar  les  coniinan- 
daiits  de  la  luai'iiie  en  I udi)-(  diine. 

l 'ni'lel'eii i I le  des  a Itaires  ad iiiiiiisl  ratives,  mili- 
tai l'es  un  ma  l'il  i mes  si m m ises  au  gouverneur 
|iai'  le  commissaire  général. 

Service  de  sailli'  des  colonies. 

Administration  des  territoires  militaires  du 
'ronk'iu 

( ioni l'i'ile  militaire  de  la  garde  indigène  de 
riudo-(  diiiie. 

lleiiseigneiueuls  siii- les  ai'uiées  elles  marines 
é'I  raiigères. 

M issions  mil ilai res. 

1 toriimenls  carlogi'ajdiiques. 

Service  iiiti'-rieiir  du  ( louvernemenl. 

( ) u\'erl  II l'e  des  dé])r'clies  ; ri''[iarl ition  dans  les 
directions  ; expi'al  il  ion  ; enregistrement. 

J’orleleiiille  des  alt'airessoumises  au  gouver- 
iieiirgi'néral  par  les  dii'ectem's  des  services- 
généraux.  le  lieiileuant-gouverneur  et  les 
ri'sidenis  su|iérieurs. 

( amtralisaliou  et  tenue  des  archives. 

Jlécepl  ion  et  expédition  des  télégrammes  et  cà- 
hlograuimes. 

Êliill're. 

A Itaires  l'i'servées. 

1 tossiers  du  personnel. 

Nominations  et  avancements. 

I tistinctions  lionoriliqiies. 

Missions  à l'intérieur. 

Seci'étariat  particulier. 

Audiences. 
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Le  lalilenu  ci-dessous  expost'  d'iiiie  façon  syiioi)tiijue  les 
atti'ihulions  du  direcleur  des  atldires  civiles. 


BURE.VUX 


ATTKl  BUTIONS 


1"  Bureau  (affai- 
res adniiiiistra- 
tivcs 


Adiiiiuislratioii  g'éuérale  ; alïaires  iiulipèiies; 
polire  ^'éuiu'ale. 

l’réparalidu  des  îU'i'èlés. 

I ’j-f'pai'aliuii  de  la  corresiHUidance  avec  le  I )é- 
jau'teiiieiit  destaduiiies,  le  Lieuteuaid-ffuii- 
veriieuret  les  résidents  supi'uàeu rs. 
Baiipurls  d'eiiseiidile  sur  lasiluatiuii  poli- 
liqile  de  PIudo-(  diilie. 

l’riuiiuleatiiui  et  puldicatiuus  des  lois,  décrets 
et  ari'étés. 

.lourval  nfpciel;  lUilleliii  : Annnni re . 

l’ersoiiiiel  : soldes  et  accessoires;  iiuleuiuilés 
déroute’  etdi^  séjour;  coucessioiis de  passa- 
des; coiil;(''s  ; déléeatiou  île  solides,  états  du 
jiersouuel  de  rindo-(dliiue. 

d’ranspoi-lsile  persouuelet.  île  matériel  : affrê- 
teiueiils. 

K t al  dissolu  eut  s scient  itii  pies. 

Services  de  reuroeisl remeut, îles  domaines  et, 
du  tiiulire. 

( touteiitieux. 


2'  Bureau  (comp- 
tai alité 


Secrétariat 


Exécul ion ilu  liudeet  eéuéral;  ordonnaucement 
des  di'qieiises  ; rf’diilarisatiou  des  titres  de 
paieiueiit. 

l’eiisiousde  retraite;  secours  ; suliveidious. 
Eupiruuts. 

A Ifaires  réservf'es. 

( torrespoudaiice. 


La  direcliou  des  diuiaues  cl  régies  étend  ses  ]iou\'oirs  sur 
tout  le  teri’iloirc  de  T 1 iido-( Ihiue  qui  est  divisé  en  nue  sons- 
direction  pour  le  1 onkin  et  une  inspection  jioiir  lAVnnani. 

Le  direcleur  du  coidroli?  est  cliarui'’  de  la,  sur\'eillance  des 
services  tinanciers  : il  suit  la,  compta  i tililii  des  ilé penses  enuagéos 
el  celle  des  oi’donnatenrs.  Il  i-eçoil  mensuellenieni  de  tous 
les  ordonuatenrs  un  doulde  des  bordereaux  d'émission  de 
mandats  et  de  tons  les  comptables  de  l'Indo-Lbine  la  siliialimi 
détaillée  des  recettes  et  des  déjienses  elfecluées. 


'l’ons  ](‘s  pi'd  jcis  il'ai'i'rlés  ou  (l('<-isi(iiis  ('‘niananl  dos  divers  ser- 
vices d(‘  ri  iido-(  diiiie  el  iidéi'essaid  en  recel  les  ou  eu  dépenses 
les  liiia  iiees  de  la  ( io(dii  ladiiiie,  du  ( iaïuhodoe  un  de  rAiiuaiii- 
'l’oukiii  soiil,  avaid  dT'l  i'('  soumis  à la  sional  urt'.  du  ^(uiverneur 
oému'al,  pr('seul(‘s  à l'exameu  du  diiaadeur  du  eoul  rôle  el  visés 
[lar  lui. 

Le  direeleiir  des  allaii’es  civiles  esl  assoei('‘  ])lus  iul i uuMueiit 
([lie  loiit  aiil re  des  liauls  l'ojiel ioiiuaires  de  la  colonie  à,  l'eu- 
seuiltle  d('s  actes  du  eouv^enuMueul  !d('  I' 1 iido-( diiiie ; il  rem- 
]daee  h'  o(iu\'erueur  eé'ué'ral  (ui  cas  d'ahseiice. 

AUrihuI  ious  d(‘s  ser\  ices  : c(uuuiei'c(.‘.  aoi'iculliii'e,  slalisli(|ue. 


lURKArX 


L''  Hiii'eaii  (agri- 
cidlure 


lUii'cau  (coin 
mena;' 


J 


d"  JRii’can  (statis- 
li(pip) 


AT'rillUUTloXS 


I Colonisai  loii  aju'ieolc 
( aiiiecssioiis  doinaiiiales. 

A lie' liora I ion  cl  extension  d(.‘s  cnlliu’es. 

Inl  l'odnelion  de  enlliu'es  nouvelles. 

Lssais  et  expi'n'ienees. 

Kx|iloilation  (les  prodnils  nainreds. 

Lois  el,  l'oi'i'ds. 

J'de\'ae(‘. 

Maladies  dn  li('tail. 

( ioncoiii’s  aerieoles. 

Knseie'iieinenl  aerie(de. 

luippoiis  sni’  la  siliialion(''e((nonu([ne  derindo- 
(iliine. 

Se^^'ie(‘  nn'l(''oi'( doeRpie. 

Lonunerce  local  de  l'I  inlo-l  iliine. 

(ionunei'ce  d'iinpoi’lal  ion  el  d'exportal  ion. 

I )(''h()neln'‘s  du  eonuinn'ce  IVain'aiseu  Kxtrtunc- 
( Irieid. 

Kxploilalions  iinlnslriolli's  en  Iinha-Llune. 
Navigation  niarilinie  et  llnviale. 

Services  niariliines  postaux. 

Knseienenient  teclini(pie. 

Itenseigneinents  conunej'cianx. 

()niee  de  rindo-(  diine  à Paris. 

Puniiuonel  cooi'dinalion  des  renseierienienls 
statisli(pies  IVnu’ius  ])ar  l('s  services  gn'nié- 
ranx  et,  les  services  locaux  de  rindo-Cliine. 

I ’uldications  slatisli(pies. 

Publication  du  liull.eliji ccouo>n/(///cdc Vlndo- 

c/iine. 

Exjmsitions  locales. 

Ex [losi lions  universelles. 


Le  direcleui'  de ragrirulliu'e  el  diicoiiiuieree  de  riiid(»-(  diiiic 
est  eliaroé  de  l'élude  de  toutes  les  (]ueslions  se  r:i|i]iurlaul  à 
ragrieullure,  au  eounuerce,  à la  colonisatiou,  sur  l(‘S({uelles  le 
gouverneur  général  dr)it  statuer. 

Les  services  militaires  de  rindo-Llnue  soid  sons  la  diredion 
d'nu  général  de  division,  coniniandaid  en  idief.  11  y a niie 
direction  d'arlillerie  du  Tonkiu  td  une  de  Loeliincliine.  Le 
Tonkin  possède  (juatre  hatteries  de  moulagne  el  deux  batteries 
a ]ded.  La  ( btcliimdnne  a nue  batlerie  à pied  et  nue  inoidée. 
L arniee  de  terre  se  compose  de  I rois  brigades,  dont  cbacnne 
comjirend  lin  régiment  d'infa uleiâe  de  marine,  nn  on  plusieni's 
bataillons  des  réginienis  éti'angers  et  un  ou  plusieurs  régimenis 
de  tirailleurs  anuamitesou  toukimds.  Les  disp(_>silions  budgé'- 
laires  j)rises  au  biidgel  de  l<s’*ll)  el  conliuué's  à ctdiii  de  IbdO, 
j)ernietlront  d'a\'(dr  une  ri'seixu'  (pii,  lors([u'elle  sera,  au 
ci.unplet,  se  composei'a  de  LüUl)  lioiumes. 

La  créa.lion  des  réser\'es  s'impose  pour  les  raisons 
.suivantes  : ]iour  a\'oir  des  Iroiipes  iiislriiites,  deslimms  à rem- 
placer, dans  les  ]daces  (lu  territoires  mililaires,  les  Ironpes 
appelées  à constilner  les  corps  mobiles,  et  en  assuiau'la  garde: 
p(.uir  remplacer,  le  cas  é(diéanl,  celles  de  nos  Iroipies  indi- 
gènes de  première  ligne,  qui  seraient  appeb'es  à ojiérer  en 
dehors  de  1 Jnd(i-( ’diine ; ])(uir  assurer  la  lrau(|uillib'  de  rint('- 
rieur  jiemlant  que  l'armée  de  première  ligue  opérerait  contre 
1 enuenri  ext (.'rieur  ; [loiir  assurer  la  s(‘curil(’'  des  coinaiis  el, 
dune  maniéré  generale,  les  ser\'ices  de  lai'rière;  |i(àur  aug- 
menter 1 etlect it  des  troupes  de  1 a rniée, acti\'e  cont re  un  ennem i 
extérieur,  eu  cas  d insiittisauce  des  troupes  de  l'armée  active. 

Lieu  que  les  etiectits  des  Iroiqies  de  l'Imlo-Cdiine  devieii- 
uent  (dia(]ue  auuee  siqiérleurs,  il  a.  été  ]iossible  de  laMbiire  la 
ctiarge  de  la  métropole  pour  rexercice  LJIKI,  en  imputant  an 
budget  général  une  nouvelle  part  des  (kqienses  militaires 
jusqu'alors  payées  sur  le  budget  métiaqiolitain. 
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(Je  srtiil  les  (O'penses  iiisci’iles  è ce  ])udget  avec  les  afl’ec- 
lalioiis  siihaiiles.  qui  oui  éli'‘  I ra iislVu'ées  au  budget  de  IMiido- 
'.diiiie  ; gendanuurie  ; dépenses  conimuiies  aux  dillei'euts  coiqis 
ol  ser\’ices  luililaires : sei'vii-e  lop()gi'ajilii(]ue ; lélégi'aplde  iiii- 
Jilaire;  seixice  ^a'd(u■iuail■e  ; reuioule  ; Justice  luililaire;  loyers 
(d.  dop(U!ses  di\a‘i'ses;  iiiiiueubles  all'ectés  au  logeiueiiL  des 
aulorilé‘s  iiiililaii’cs. 

Ainsi  le  budget  gi'uu'ral  de  l'I  udo-(  iliine  a déadiargé  le  budget 
lutd l'ojiolil a iii  des  (It'qieiises  ('‘uuiu(’r('“es  plus  liaul  el,  eu  outre, 
lie  ceiiaiues  dopeiises  des  cadi'es  euro]iéeus  des  curps  indi- 
gi'iies  d U 'l’oiikin  et  de  la  ( loidiiiidiiiie,  I ous  les  frais  occasionnés 
pal'  reulri:*lien  de  ces  corps  l'daiil  dé'si.u'iua is  gagés  ]»ar  les 
ressources  locales. 

1 >e  plus,  le  budget  géuuu'al  coiiqu'eiid  les  criMlils  nécessaires 
à l'eiilretieu  : d'une  ]i]'eiui(''i'e  coiupagnie  de  tirailleurs  cain- 
boilgieus,  doiil  l'orqa  iiisal  ion  a idé  décidée  l'année  dernière  et 
doit  éire  faite  avani  la  lin  de  l'anné'e  eu  cours  ; d'un  escadron 
de  ca\'alerie  indigène  désigiu’'  sous  le  nom  de  ('luisscursan- 
n d m i ! (’y, . 

léaugiuentalioii  lotaledes  dépenses  ])our  les  services  rnili- 
laires,  que  siqqau'lera  riiido-dbine  en  JIHH),  par  rappori  à 18ül), 
l'st  de  770,0111)  jiiaslres,  et  le  monlani  des  criMÜIs  inscrits  au 
biidgid,  de  .'1,000,000  piasires,  soit  environ  10  millions  de 
francs. 

làii  y ajoulani  la  somme  de  20, l'>2, 000  francs  demandée  au 
budget  de  la  im'd ropole,  cela  fait  un  total  de  crédits  militaires 
de  00  millions  de  francs. 

H >■  a lieu  de  remaniuer  ([ue  le  cbangemenl  apporté  à la 
situation  linancière  de  1' I ndo-(71iine,  aujourd'hui  des  jilus pros- 
[ii'res,  a permis,  tout  eu  dimijiuanl  progressivement  les  sacri- 
lices  ipte  la  France  fait  encore  pour  ses  possessions  d'Extrème- 
< tj'ieid,  d'accroître  d'une  façon  sensible  les  crédils  affectés  à 
leur  déjiense  militaire. 


Port  de  la  Compagnie  des  .Messageries  maritimes,  à Saigon 


Le  (le  tVeiies.  in:^eril  :iu  ]iiul<^el  oriK'ral  |)(.»ur 

esl  ainsi  i'(‘|(ai'li  ; 


Piastres 

A rlicle  1".  — Pirailleiii's  aiinaiiiites  (1  r('''j'iiii(‘iil). . . (10 

s!.  — O'ii-ailbnirs  tonkinois  l'i  i-(\L;inicnts) ;2,yr)', ),()•!•• 

0.  — 0'ii'aill(‘nrsc;unl)Oiloiens(lcoiii]iaoiiie).  02,000  00 

’t.  — (iliassciirs  annaniit(?s  (1  escadron)....  VJ,21H  00 

5.  — (iendannerie 178,272  00 

0.  — Service  o(''ooi'ajdii(|ne  derind(;(-(  ilnne.  00,000  00 

7.  - Service  de  la  t('d('ei'a|iliie  ndlilaiia^ . . . . 10,000  00 

S.  — Service  de  la  l'eiininte  et  service  V(''t('‘- 

rinaire 12,100  00 

‘d.  — J7idrelien  des  ininienldes  et  frais  de 

location.. . , 0'i,'d)0  00 

10.  ! (('penses  divei'ses 171,180  00 


Total 'i,(ri0,000  00 


Telle  ([ii’elle  esl.  (•(insliliK't'  la.  loree  arim'e  en  1 iido-t iliiiie  esl 
snllisanle  poiir^l'aire  face  à l(aules  les  (‘venliialil('‘s  (|in  peuvent 
■se  jirodiiire.  I lepuis  ra(lo]il ion  d'une  p(>lili([ue  de  prohadorat 
loyale  el  poiid  (■oiKpK'n'anle,  il  n'y  a plus  lieu  de  lu'évoir  une 
insiii'iandion.  làt  les  all.a(pies  (jiii  peuvent  venir  du  dehors 
j'eiiconl l'eraieut  nue  r(’‘sislauce  (jui  ne  sertiit  pas  facile  à 
surnionler.  hhi  r('da.t,  le  corps  d'occupalioii  se  compose  de 
<S. ()()()  hoiuiucs  de  Iroipies  euroj)éennes  el  de  l'i.lHIO  de  troupes 
iudio(''nes.  La  |iolice  du  j»ays  est  l'aile  ]iar  la.  oarde  civile,  au 
iioiuhre  de  L(S()()  lionimes,  doid  les  cadres  soûl  européens.  Les 
aiilorilés  aiinamiles  oui  à leur  disposiliou  pour  la  jiarlie  locale 
environ  .ô.iHIO  liommes  de  milice  iu(lig('mes /////(-rro  et  Unlx-lê. 
La  créalion  d'iiu  commeucemeid  de  force  armée  au  Lamhodge 


u';i  point  ('dé  supertlue. 

L'I ndo-t ’diine  est  sous  la,  iiroteclion  de  la,  division  navale 
d' l'lxtr('mie-(  lideul.  Cel le  division  se  comiiose  d'un  cuirassé  de 


croisière,  d’un  croispui'  cuiriissp,  d un  (uvuseui'  de  ]u'eiui('u'C 
classe,  de  deux  ci'oiseui's  de  secuiidc  (dasse,  de  deux  caiKui- 
uières  el  d'un  I l’a  us|iurl.  La  division  navale  de  la  ( '.(xdiiiiidiine 
et  la  déteuse  uuiliile  de  Saigon  conipreiinenl  oui  ce  le  iionloii, 
la  Ti'ioni iiIki iif(\  ciin[  canonnièces.  doni  une  cuirassée,  lîapjie- 
lons  ([lie  pour  oldiger  le  Siain  à diuuandei'  la  paix,  il  a,  snlTi, 
eu  1K!)8,  de  Irois  ca uouuii'res  (jui  l'oi'ci'uauil  la  passe  de 


Palais  de  justice,  à Saison 

üaugkok.  La  « slalioii  locale  du  'roiikiu  et  de  rAiiuaiu  'lU  à 
Haijilioug,  se  (-(Uiijiose,  oui  ce  VAdour,  [xiutoii  où  se  Irouve  h' 
ceuire  adiuiuislralif,  d'un  (■r(dseur  de  li'(usi('uue  classe,  d'un 
aviso  de  deuxùuue  classe  el  de  deux  (dia loupes  caiiouiiii'u'es. 

r/arseual  de  Saigon  (jui  poss(''de  un  bassin  de  radoub 
iiuporlaul,  esl  d(’‘jà  considérable  el  va  recevoir  un  dévplo])pe- 
inenl  sérieux.  Les  crédits  deiuaiidés  pour  l'aii'e  de  Saigon  un 
« [xairit  (rap[iui  de  la  tloUe  »,  déliassent  trois  iiiillious. 


^■11  exislc  ;'i  ll:ii|)lioiin-  des  iiteliers  mnrilhnes  Irès  iiiiporlaiils. 
Il  y a lieu  (!(' |ieiisi'i'  ([ue.  jirocliainemeiit , le  (l(‘vel()]ippuieiil; 
du  iioi'l  de  I Miiiuiii-I ’eiih  el  la  iiavl^atiuii  sur  le  IMékuiig'  uéoes- 
siliu'oul  la  (■ri‘aliuu  d'uii»'  force  navale  au  faniihugde. 

L(' ser\'ic(' judiciaire  est  placé  sous  la,  direclioii  d'iiii  ju'ocu- 
l'eiii’ giuKU’al  |U’és  la  coui'  de  Saigon.  .Ius([u'eii  LSDX,  il  y avait, 
deux  coui's  d'appel  eu  1 udo-fdnne  : l'iiue  à Saigon,  l'aidre  à 
Hanoi.  Aujoiird'liui  l'iinilé  se  li'ouc'c  faile,  dans  la,  juslice 
coniine  dans  le  goinau'iieinenl . 

Il  n'y  a plus  ([u'uiie  seule  cour  d’appel  (pii  a Irois  chaiulires; 
deux  à Saiynii.  une  à 1 1 aiioi. 

11  existe  eu  Indo-HIdne  trois  lialuinaiix  de  commerce  mixte 
à Sa  i go  11,  Hanoi,  1 1 a iplioiig  : un  Irilmna  1 de  pi'einii'u'e  instance 
(hors  classe)  à Saigon;  (jiialre  Iriluinaiix  de  premit'u'e  instance 
(!'.'■  classe)  à l\lyl  lui,  \'inh-Long,  Mamd  et  llaipliong  et  seiit 
Iriluinaiix  de  denxi(’un(‘  classe  .à  Henlré,  (diaiidoc,  'rravinh, 
Soc-'rrang,  Hong-Xuven,  fainiho  el  IMinoni-tN:‘nli.  t'ius  une 
juslice  (le  paix  à c(Uiip('‘lence  étendue  à 'ray-Xinli,  Hien-tioa, 
1 îac-l  /leii  el  'l'on  l'a  ne. 

.\u  criminel,  c'esi  la  chamhre  des  mises  en  accusafion  de 
Saigon  (pii  connait  des  inslruclimis  relatives  aux  crimes 
commis  en  Annam  el  au  Tonkiii  jiar  des  européens  et 
assiniil('‘s,  les(piels  crimes  élaienl  aulrefois  sous  la  juridiction 
des  cours  criminelles  de  Hanoi  el  .Haipln.uig, 

Ha  Hliamhre  criminelle  d'ilaiphong  est  suji]u'imée.  Celle 
d'Hanoi  se  compose  de  la,  troisième  Chambre  de  la  Cour  de 
Saigon  si('‘geaul  à Hanoi  el  de  ({iiatre  a,ssesseurs  tirés  au  sort 
sur  nue  liste  de  cin({uante  nolahles  d'Hanoi  el  d'ilaiidiong. 

Hn  Coidiinchine,  les  Iribunaux  framuiis  sont  comjiélents, 
môme  à hi'-gard  des  indigènes.  H ne  reste  jilus  aucun  vestige 
de  la  juslice  annamite.  En  Annam  cl  au  'ronkin,  les  tribunaux 
français  soni  compétents  en  toute  matière  dès  qu'il  y a en 
cause  un  JAiropéen  ou  assimilé.  Les  liliges  indigènes,  aussi 


bien  ijiie  les  poursuites  criiuiiielles  soûl  exauiiiu's  et  Jugés  dans 
chaque  province  par  ÏAtisaf  ou  lieuleuaut  criuiiiiel. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  coiuptes-reiidus  Judiciaires,  il 
co)ivieut  de  dire  que  le  uouibre  desqirocès  civils  ou  comuier- 
ciaux,  mais  des  jirocès  commerciaux  surtout,  est  considérable. 
L'Annamite  est  volontiers  processif,  mais  le  Cliinois  l'est  encore 
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bien  iilus.  Et  l'importance  des  litiges  étant  généralement  très 
grande,  les  tril)unaux  sont  occupé'. 

Le  service  des  travaux  jmblics  est  sous  la  direction  d'un 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Cette  direction  ida  point,  à proprement  pat  1er  de  siège  fixe 
bien  que  le  bureau  du  secrétariat  soit  à Saigon.  C'est  une 
direction  « mobile  ))  qui  se  déplace  avec  son  chef  et  dont 
dépendent  toutes  les  autres  directio  is.  Il  y a,  en  effet,  trois 


lie.  -• 

(I ii'ccl ions  [)i-o\  iiici;iles  : iiik^  en  (.iochinchine,  sons  1 anlorilé 
(i'nn  ino(Miieni' (le  [ireinièia*  classe;  une  an 'r(tnkin,  stnis  l'anlo- 
|■ih'‘(^nn  in”(‘nieni' en  clief,  nn  ((  service  » ini  Annain  conlié  à 
lin  inccnieiir  (1  chef  (le  service  » el,  à nn  sons-ineéiiienr.  De 
pins,  an  ’ronkin.  il  avail  (''If'  insliiné  en  di'liors  du  cadre  nor- 
mal nn  ((  cadre  exlraordinaire  » payé  sur  les  fonds  de  l'ein- 
priinl  el  pi'' m'‘ raie  me  ni  desliné  àri'dnde  el  à la  cmislrnclion 
des  (diemins  de  fer.  Le  di'‘velop|iemenl  donné  aux  ei-mds  ira- 
\anx  publics  a né‘cessilé  le  mainlienel  même  l'anenienlaliiin 
de  ce  cadre. 

la‘sae(Mils  des  direclions  |iro\inciales  soni  employés  non 
>enlemenl  aux  Irawinx  ordonn('‘s  par  le  e(in\ernenicnl  local, 
mais  à la  siirvidllance  el  à la,  condiiile  des  Ira.vaiix  enirepris 
par  h's  aniorib's  el  iniinicipablés  indieènes. 

Le  sei’vice  des  lra\anx  jmlilics  de  l'Indo-Lliinc  est  cliareé 
di's  (diides  el  lra\aiix  concernani  ; 

La  consI  rnci  ion,  raim'dioralion  el  l'enirelien  des  voies  de 
b'i'l'e  el  d'ean  ; 

L'i'cla i râpe  el  le  liabsiiei'  des  c('iles  el  des  rivières; 

Les  irripalions,  (b'ssèidimmm Is,  dipnes,  assainisscmenl  des 
I erri'S  ; 

La  consI rnclion  di's  voies  fe]'i'(''es; 

La  consI  rncI  ion  el  l'enirelien  des  hrilimenis  civils. 

1 1 (‘st  cliarpi'  : 

1 )ii  coni n'de  el  de  la  surveillance  des  mines,  minières  et 
carrières;  ■ 

De  l'exploiluliini  ou  dn  conirùle  des  chemins  de  fer. 

L’adminisI ral ion  des  posles  et  télépraphi'S  comporte  deux 
divisions  : rnne  est  cliaj'pée  des  services  de  la  (lochincliine, 
dn  Canibmlpe  et  du  Uas-Laos.  ElleLa  nn  cadre  méli'opolitain 
cl.  ])onr  le  (iamhodpe  el  le  Laos  [irincijialement,  nn  cadre 
local  ci.miposé  d'ind ipène's. 

Lue  autre  direction  gère  les  services  dn  d’onkin,  de  l'Annam 
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et  (lu  Ifaul-Liujs.  Son  cadre  local  est  exclusivement  enropéen. 

L’inslruction  i)nl)li(iue  n'a  pas  tmcore  tM(‘  centraljs('‘e  en 
Indo-dhiiie.  Cliacnn  des  (•im[  pays  a pardé,  à ce  p(dnt  de  vue. 
son  organisation  particnlieu’e. 

L'enseignement  est  donné  dans  les  écoles  et  les  coll('‘ges  de 
la  colonie,  les  écoles  canoniales,  les  écoles  religieuses  libres 
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et  les  écoles  de  caractères  chinois.  11  est  grati.  . sanf  dans  ces 
dernières. 

Le  service  de  rinstnudiun  Pnlili([ue  en  Lochincliine  est 
dirigé  jiar  un  1 )irecteur  ([ui  remplil  à Saigon  les  fonctions 
(fnn  recteur  (l'Académie  et  en  a les  allribniions.  11  est  sous 
les  ordres  immédiats  du  lieutenanl-gouverneur.  Les  profes- 
seurs, bacheliers  ou  ayant  le  brevet  supérieur  de  l'Lnseigne- 
menl  jirimaire.  assistés  d'institutetirs  indigènes,  sont  répartis 
dans  les  Ecoles  (rarrondissements,  l'Ecole  normale,  le  Col- 


lège  de  Mytlio  et  le  (tolld^e  (;hasselouj)-Laul)at,  Ils  remplis- 
sent égalemejit  les  foiictiuiis  de  directeurs  dans  ces  divers 
établissements  et  celles  (rinspecteur  de  rEnseignemeiit.  Ils 
cnmposeid  également  les  jurys  des  divers  examens  qn'on 
jjasse  à Saigon. 

"roni  village  nn  peu  important  ])ossède  une  école  caidonale, 
éc(de  dn  premier  degré  où  les  enl'aids  annamites  âgés  d'au 
moins  six  ans  ap|)rennent  à lire,  à ('‘Ci'ire,  en  français  et  en 
quocgmi,  à complei'  et  à exercf-r  leur  mémoii'e  par  la  récita- 
tion de  coni'ls  morceaux  choisis. 

Les  Lcoles  d'arrondissemeni  soid  des  écoles  du  .second  de- 
gré dirig('‘es  par  nn  professeur  européen,  secondé  de  ({uaire 
ou  cim(  inslitnieurs  indigènes. 

L'Lcole  professionnelle  de  Saigon  a ])our  but  de  fournir  à la 
<adoine  (b‘s  ouviiers  d'art  : fondeurs,  a jnst(Mn's,  modeleurs, 
nu''canici(‘ns.  etc... et  des  artisans  : relieurs,  bourreliers,  car- 
rossiers, etc.,  expei'ls  en  leur  profession.  L'enseignement 
t('clini(|ue  (‘sl  doniu''  aux  l'dèves  de  c(dle  <'‘col(‘  ])ar  des  ])rofes- 
seurs  spi’cianx.  (d  ['(‘iiseiguemeid  scieidil'upie  jiar  ceux  du 
< adlège  ( lliasseioup-Laubal. 

Seuls,  les  (dèves  indigènes  des  Collèges  et  de  l'Ecole  jirotes- 
sionnelle  sni\ent  le  r('‘ginie  de  riidernal. 

Les  entants  enrop('ens  et  les  métis  forment  une  section  à 
part  au  Collège  Cbasseloup-Laubal,  où  ils  peuvent  suivre  les 
cours  de  I iMiseignemeu t secondaire,  ou  de  rEnseignemenl 
.secondaire  spécial,  jus([n'à  la  classe  de  ([iialrième. 

Les  classes  de  linilième,  neuvième  et  dixième,  sont  faites 
]iar  des  institutrices. 

Les  érades  religieuses  libres  de  la  colonie  com])rennent  les 
séminaires  indigènes  dirigés ]»ar  les  Lères  des  Missions  éti'an- 
gères,  celui  de  Cuato-Gien  (Mission  du  Cambodge),  celui  de 
Cai-Mun  et  celui  de  Saigon,  ]uiis  les  écoles  mixtes  de  clia(pie 
chrétienté. 


— 1-^'J  — 


Les  frères  des  Kcules  clirétiennes  possèdeiil  deux  étalilisse- 
meiits  ; Idui  à Sdigon.  I Keole  Fabert.  l'autre  au  eap  Saiid- 
.Iac(iues.  où  ils  re(:oiveul  des  Anuainites.  des  uu-tis  et  des 
Luiopéeiis.  L iuslructioii  y est  donnée  selon  les  iirograinines 
suivis  au  collèoe  Cliasseloup-Laubat. 

Les  Kcoles  de  caractères  chinois  sont  la  projirit'dé  de  ijnel- 
(-{ues  c ienx  lettrés  dans  pres(tue  toutes  les  coniinunes, 
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enseignent  à la  jeunesse,  Lart  coniplnpié  de  former  et  de 
traduire  les  caractères  idéologi(jues  des  langues  annamite  et 
chinoise. 

L Administ i’ati(jn  trancaise  ne  s occujie  tais  de  l'instruction 
de  la  femme  indigène.  Les  jeunes  filles  euro]iéennes  et  les  mé- 
tisses pensionnaires  ou  externes  de  l'Institution  municii)ale 
des  jeunes  tilles  de  Saigon,  sont  instruites  jtardes  institutrices 
la'i'(iues,  nommées  ]iar  le  Maire  de  la  Ville.  On  les  prépare  aux 
examens  du  certilicat  d'études  et  du  brevet  élémentaire. 
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Saigon  ])()ssè(le  une  école  maleniclle  pour  les  eufauls  euro- 
péens. La  (llrecli'ice  el  sou  adjoiiile  sont  iiouiuiées  ])ar  le 
Maire. 

Les  l'elipieuses  (le  Saiul-l’aul  (le  Lliarires  el  celles  de  la 
‘ 1 ’ro^•i(leuce  soûl  à la  létc  (l(‘s  orpheliiials  delà  Saiiiie-Eufauce 
dans  les  deux  \ ica riais  a postuliiiues  ({iii  se  parlageul  la 
CochiiichiiK'.  A Saigon  el  au  (-ap  Saiul-Jac([ues,  les  reli- 
gieuses de  Sa  in  1-1 ’a  ni  de  Lliarires  (Uil  un  ]ie  nsi  ou  liai  de  jeunes 
lilles  eUl'oliiMUlUeS.  ^ 

I.es  proLU'aiuiiies  sui\'is  soûl  les  luèiiies  (rue  ceux  de  l'iusli- 
luliou  luuniciiiale  de  Saigon. 

Le  laidgel  local  du  'rmikiu  eiili'elieul  nue  vinglaiiie  d’éco- 
les. L'esI  p(‘u  [lour  (lualoi'ze  provinces  jieuplées  de  Id  luillioiis 
(l'lial)ilauls  el  où  cluu^ue  coiuiiiuue  a au  moins  une  école  de 
caracli'u'i's  chinois. 

I les  ('‘coles  rraiico-auiiaïuiles  soûl  ouvei'tes  dans  le  chef- 
lieu  de  cha([ue  pro\iuc(‘.  Lu  ouire,  llamu,  Xam-I)iuh  el  Haî- 
jihoug  oui  d(‘s  ('‘coles  uiixles  de  garciuis  et  de  lilles  et  d(îs 
écoles  pour  les  lilles  aiiuauiiles. 

Lu  coll(''g(.‘ d'iulerpia'des  foiicliomie  à Hanoi,  ainsi  (]u‘uri 
cours  d'aiiiiaïuih'  el  de  chinois  iiour  les  roiicliouua.ires. 

Les  missioiiuaires  (d  les  suuirs  oui  ouvert  puehjues  écoles. 

1 1 eu  est  de  même  des  mi^siouuaires  espagnols  dont  l’école 
priiKUpale  est  rélahlissemeiil  de  Llmc-uhac. 

< )u  enseigne  dans  nos  écoles  d’ahord  le  (J'iocngu,  Irauscri])- 
tiou  de  la  langue  (‘ci'ile  auuamile  (chu  nom)  eu  caractères 
français,  puis  les  éhuueuls  du  fi‘am;ais.  Des  maiires  libres  oiiD 
ouvert  des  écoles  lr('‘S  suivies  par  les  Annamiles  el  les  Chi- 
nois. Les  programmes  d'enseignement  ont  été  dressés  par  la 
commission  snp('ricnre  de  rLnseignemenl  inslilnée  au  IMinis- 
t'u’e  des  colonies. 

Sous  ce  rapport  mulliple,  on  voit  ({ue  toute  une  réorganisa- 
tion est  à faire  : 


1“  Pour  üxer  eL  uiiiloriuiser  les  prugramnies  des  écoles 
l’ranco-anuainiles  ; 

2“  Pour  assurer  riustructioii  aux  eul'aiils  européens,  de  plus 
eiPplus  uoiiilireux  ; 


Alain  de  lettré  annamite 

Pour  donner  a la  Direcliou  de  l’IvHseigiie. lient  une  action 
plus  directe  et  pliisj'apide  ; 

4"  Pour  pro(iager  dans  les  arroiidisseuients  des  vingt-six 
jiruvinces  les  écoles  éléiue'utaires. 

L’uiiite  des  cinq  pays  indo-chinois  impose  celle  réorganisa- 
tion. Après  vingt  ans  d’administration  localisée  et  restreinte. 


ily  a lieu  île  douiier  rex[)a nsioii  el  la  cohésion  nécessaires  à ce 
grand  ser^  ice  pnldic  qui  est.  à tous  égards,  de  première  im- 
jioiiance. 

Ce  sera  I honnonr  du  (ionvernenr  général  de  jirocéder  à 
celle  créai  ion  délicate  el  de  franciser  ainsi  notre  vaste  do- 
maine asiatique. 

]d.\nnam  n'est  doté'  que  d'une  école  pour  les  lettrés  el  les 
foiiidionnaii'es  indigèni's.  et  d'iin  cours  d'agricnllnre. 

rue  école  est  établie  à Phnom  i)enh(('.aml)odge)el  une  antre 
au  i.aos. 

(tes  écoles  se  multiplieront  au  fur  et  à mesure. 

Mutin,  à la  suili'  des  vieux  exprimf's  [lar  raiicienne  comniis- 
siou  (l'explora t iou  du  .Mfdcoug  et  par  le  (tongrès  des  (tidenta- 
lisles.  une  ((.  l\lission  archf'ologiqm.'  id  scienliliqne  jierma- 
nenle  » a l'df'  cr('‘(''e  iiar  rinilialive  de  t\l.  Paul  Itoumer. 

Mlle  est  eut  retenue  aux  fi’als  île  la  colonie  el  [ilacéee  sous  la 
hante  direction  de  l'Ai'adiunii.*  des  Inscriptions  el  Pelles- 
Le|  I res. 

pi'jà  son  OMivre  est  féi/onde  el  ses  travaux  sont  suieds  avec 
le  plus  e if  inli’u'èl.  non  seuliuneul  en  l ndo-Cthine  el  en  France, 
mais  à l'i'dra iiger. 

11  faut  noter  enlin  que  l'Alliance  française  suit  avec  le  plus 
^'if  intérêt  l'ouivre  qu'elle  a enlnqu'ise  de  taire  connailre 
notre  langue  nationale  aux  indigènes  des  jiays  indo-chinois. 

C'est  en  18<S7  qu'elle  eut,  à Saigon,  son  premier  comité  qui, 
lorsqu'il  eut  passé  la  période  d'organisation,  créa  des  cours 
d'adultes. 

(.tes  cours,  fondés  à (diadinh,  dans  la  banlieue  de  Saigon, 
furent  rapidement  prospères;  on  y enseignait  aux  indigènes, 
la  lecture,  l’écriture  et  la  conversation  Irançaise.  En  raison 
des  ressources  inqiortantes  dont  disposait  le  comité  de  Saigon, 
le  siège  central  de  l'Alliance  française  n’eût  à l'aider  dans  cette 
tâche  qu'en  lui  envoyant  des  récompenses,  livres  de  prix  et 


médailles,  destinés  aux  élèves;  des  médailles  de  rAlliaiice 
française  étaient  également  décernées  aux  professeurs  i[ui 
s’étaient  le  plus  signalés  par  leur  zèle  et  leur  dévouement. 

Le  succès  obtenu  encouragea  le  comité  de  Saigon  à créer  de 
nouveaux  cours  à Cliolon. 

Au  Tonkin  et  en  Annam,  les  comités  d'Hanoi,  d'Hai- 
Idzuong,  d’Haipliong  et  de  Tourane  instituèrent,  dès  leur 
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fondalion.  des  cours  ([ui  reçurent  de  la  population  le  meilleur 
accueil.  Les  ressources  dont  ces  comités  disposaient  n’étant 
lias  suffisantes  pour  assurer  leur  succès,  le  siège  central  de 
l’Alliance  française  leur  vint  en  aide  en  leur  accordant  des 
subventions  en  espèces  et  en  livres  classiiiues. 

En  189(3,  les  comités  d'Ilai-Dzuong  et  de  Tourane  recevaient 
des  prix  pour  leurs  écoles.  En  1897,  le  même  appui  était  donné 
aux  comités  d'Hanoi  et  de  Tourane;  celui  d’Hanoi  reçut  , le 
plus  une  sulivention  en  espèces  dn  comité  de  Dijon.  En  1898, 


l’Alliiinco  IVaiK.-iiise  vouliil  (hiuiier  iiiio  inar([ue  de  son  Iden- 
veillaiil  à nue  (i“uvre  parliculidre  l'niidée  à Haiini  : 

((  La,  Soeirlé  d'eiistdj^iiCMnenl,  miiluel  des  Aoiikiiiois  »,  douLle 
l»ul  élail  non  senlenieid  de  i'onniii'  aux  indigènes  une  inslrnc- 
lion  IVaiiraise.  mais  enroi'e  de  leur  doiimn'  niu',  éducation 
coinnieridale  et  di^  Imii’  appi'endre  des  niéli('rs  niannels;  elle 
mil  à lour  disposit ion  les  livres  inan'ssaii'es  ainsi,  «[ne  des 
]'(''cimip(mses  desliin''es  à slimider  les  élèves. 

Le  (udlège  du  (Jaoc-Noc.  recevail,  de  soncôté,  une  allocalion. 

hans  le  conraid  de  l'année  dennère,  nue  suLvenlion  du 
siègi'  cindral,  angmenli'e  des  lilau'alilés  ])arlicnlières,  étail 
envoyé(ï  à la  Sociél('‘  d'enseignement  mninel  «l’ILinoi. 

Le  cmnilé  d'ilaiioi,  (pii  avait  ('dendn  son  aciion  en  élablis- 
•sanl  dans  la,  r('‘gion  à I la ng-Ven-Xa n,  el  dans  ([nelpnes  anires 
cenires,  de  nouvelles  écoh'S,  a,  n»;!!  des  snliveidions  lant 
du  siège  cenli'al  ipie  di's  comil('‘s  de  llonliaix  et  de  l)ijon. 

Les  l'i'snltals  (ddenns  par  !('  c.omilé  d’Hanoi  méritaient  cet 
appui.  Le  mmilire  di's  ("dèves  du  cours  du  sidr  di'^passaient 
el  li's  ('‘coles  nouvelles  de  Xga-lîa-'L’lia,  de  ,Klinang-Xga,i 
et  L!ang-Yen-Xan  rénnissaieiil  des  élèves  de  plus  en  ]dns 
nomlirenx. 

L’Alliance  frain.'aisc  compi'il.  on  onli'e.  l’irnporlance  ({ii'il 
y avait  de  faire  pi'néirer  l'inllnence  française  dans  les  régions 
avoisinant  les  fronlières,  nolamment  en  Lliine.  On  chercha 
à ouvrir  dans  ces  régions  de  nouvelles  écoles. 

Oi’jà.  en  IcSOH.  l'école  de  1 1 o-I\  In’ani  élail  favorisée  LL  une 
allocalion  imp(,)rlante  en  malériel  classi(|ne,  rpii  fut  augmentée 
d'une  snhvenlion  en  espèces,  envoyim  par  le  comité  de  Saint- 
l’ol.  Lu  LS!)'.),  celte  école  ixaml  la  même  libéralité. 

Le  comilé  de  Calais  s’inléressa  lont  parliculièremeid^à  la 
région,  du  Vnn-Xan  cl  aux  écoles  de  Ynn-X'an  et  de  Mong- 
Tsé.  Le  comilé  parisien  du  IX''  ananidisscment  conirilmait 
égaleimml  à la  fondalion  d’une  école  à Long-d'cliéon. 


Ail  Sia.ui,  le  collège  de  l'Assonqilion  a liaiigkok.  le  séiiii- 
iialre  de  la.  ruissiou  à lîaiig-Xok-Kliick,  le  coiivenl  des  i)aiiies 
de  Saiid-AIaur  à liaugkok  reçoivenl  deimis  loiigleui[is  un 
appui  généreux  de  rAlliaiice  française. 

Un  euvei  imiiorlaiit  de  nialériel  classii[ue  a été  adressé  au 
commandant  siqiérienr  du  liant  Laos  pour  les  écoles  de 
Lonang-Praliang. 

A Singapour,  l'AUiance  française  vient  également  en  aide 
à l'école  dirigée  par  les  sienrs  de  Saiiil-Manr. 

L'administrafion  de  rassistance  piililigne,  pla.cée  sous  la 
direction  de  radmiiiistraliou  ceiilra.le,  rayonne  dans  tonte 
rindo-Chine. 

Les  établissemenls  liospilaliers  de  rindo-Lliinc  se  divisent 
en  : 

1 )enx  hèiiilanx  centraux  ; Hanoi;  Saigon; 

Trois  liôpilanx  seconilaires  : Haiphong;  (Jnang-yeii;  Tou- 
rane  ; 


Un  hôpital  indigène  : 
{'t  h O ( P i a.  Il  ( ( a 1 c I li  n c 1 1 i 11  e ) 

Il  11  11 ô] I ita  1 mixte  : Hh n o 1 1 1- 
jienli  (Camhodge) 


enlretenns  jiar  les  hndgets  locaux. 


Treize  ambulances  : 


Mytlio; 
Cdiantalionn  ; 
(laokay  ; 
Yen-bay  ; 
Yiétry  ; 


Hagiang; 
Tnyeii-ipia  iig  ; 
Tbai-ngnyen  ; 
Tic  an; 

( ’.aobang  ; 


Langson ; 

I laipbong  ; 
Tbnan-aii. 


Les  ambulances  en  excédent  de  celles  énumérées  ci-dessns 
(Soiita.y,  Pbn-lang-tbnong  et  La  I ligne)  seront  fermées  dès 
([ne  les  ambulances  de  Yiétry  et  de  Tican  et  riiôpital  de 
Onang-Yen,  ([ni  doivent  les  sn[i[iléer,  ania.nd  leurs  construc- 
tions snp[démentaires  achevées. 

Plans  les  localités  où  la  faiblesse  des  elfectifs  militaires 
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eulreleiiui?  ue  permet  pas  la  création  d'une  aniJ)ulance,  mais 
où,  ce[iendant,  rimj)ortance  de  la  jtopnlalion  européenne 
nécessite  la  présence  de  médecins,  il  peut  être  établi  des  postes 
médicaux. 

■ Ces  postes  sont  attribués  soit  à des  médecins  des  colonies 
ou  de  la  marine,  détachés  du  service  général  ou  jdacés  hors 
cadres,  S(dt  à des  médecins  civils;. 

Les  jiersoiiues  étrangères  aux  admiiiislralions  civiles  ou 
militaires  de  la  colonie,  munies  d'un  cerliticat  médical  ou 
reconnues  malades  ]iar  le  nnhlecin  de  garde,  ont  droit  à l'hos- 
pitalisation dans  n'imjiorte  quelle  fondation  sanitaire  del'lndo- 
Cdiine. 


TROISIEME  PARTIE 


MUX()(il{AIMIIES  DES  GL\0  PAYS 
!)E  E’PXIDX  1XDU-C1I1X(J[SE 
ET  DU  TEIDDTDIKE  DE  KOUAX(i-T(:fn^:(.)U-()UAX 
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La  Cochincliiiie  ost  situi'-e  au  Sml-Est  (l('riu(l()-(  Ihiiie  (l'eiitre  LR"  et 
105”  de  longitude  Est  et  S'  et  IL  oü'  de  latitude  Xuivl. 

Elle  est  boriu''e  : au  Nord  par  le  ( lauiboilge  et  le  pays  des  Mets; 
au  Nord-Est  par  la  province  de  Riiili-Tliùau  (Annaui);  à Lest  et  au 
Sud  iiar  la  mer  de  (Aline,  et  à !'(  Inest  jiar  le  golfe  de  Siani. 

(le  pays  se  dn’ise  en  arrondissements,  com[n‘enant  20/  cantons 
et  2, 125  communes. 

Le  gi’oupe  des  îles  de  l*oulo-(lonibîre,  situe  au  sud  de  la  preS([u  île 
de  (lamau,  est  une  ib'pemlance  de  nos  possessions.  La  j)lus  grande 
de  ces  lies  sert  de  pénitencier  iiour  les  condamnés  à une  peine  de 
moins  de  dix  ans  de  prison. 

Il  n’existe,  à pi’oprement  parler,  aucun  port  sur  le  littoral  de  la 
Cocliinchine française,  Saigon,  parsa  situationtoutexceiitionnelle  dans 
l'intérieur  des  terres,  par  la  profondeur  de  la  rhière  ([ui  l'arrose, 
peut  recevoir  ilans  ses  eaux  les  navires  du  jdus  fort  tonnage.  11  en  est 
de  même  de  Mytlio,  situé  surleAIé  Kong;  liacli-Gia,  (lamau,  Ifatieii, 
sont  des  rades  naturelles,  mais  qui  ne  peuvent  recevoir  ([ue  des 
embarcations  d'un  faillie  tirant  d’eau,  a cause  de  leur  peu  de  prolou- 
deur  etdes  barres  qui  obstruent  leur  entrée. 

La  (locliincbine  occupe  en  Asie,  parmi  nos  possessions  d'Extrème- 
(drient,  une  situation  privilégiée. 


An  Siiil  lie  la  pi'ninsulc  uidn-i’hinoise,  sur  la  l'oula  de  b'raneo  et  de 
l’Inde  en  (dilue,  à jiroxiniiti''  du  didroil  de  IMalaeea,  nuii  luiii  des 
I ')iili|i|iiues,  à ^lû  lieiii'S  uiaiiucs  de  Siiipapore,  à 310  de  1 loue-Konir; 
liaij;uii''e  à r()uest  par  le  ifullV  de  Siani.  au  Sud-Est  par  la  mer  de 
(dune,  ellr  semble  placée  là,  eu  vue  de  raveuir,  cumme  nu  pu'eiiier 
d'alMimlance  où  viemlniut  s’a]iprovisionuer  la  (dilue  et  le  .la]iim. 

lu'  .Mék(m,L,u après  un  einirs  de  4,000 kilomètres  à I ravers  le  Thibet, 
Ir  Yuiinan,  le  Laos,  le  Siam,  leEambodoe,  arrose  la  (docliiiicliine;  le 
vu'and  lleiive  et  les  deux  N'aieo,  la  rivière  de  Saio-on,  le  I »ounai  ferti- 
lisent ses  plaines,  lui  apportuni,  la  fécondité,  la  richesse,  rabomlarice. 

I )i‘  nombreux  arrovos  sillouiierit  ses  riches  campagnes,  ses 
rizii'res  l'I  ses  forêts,  ses  A'illes  et  si's  villages. 

Sa  superlirie,  environ  (il). 000  kilomidres  carrés,  rejirésentc  les  onze 
ceiiliimies  du  lerriloii'i'  de  la  hrauce;  sa  population  dépasse 
2,303.000  âmes  (c’est-à-diri'  HS  pal'  kilonii'Ire  carré)  (France,  73).  Les 
Eiiropi'ens  tigiireiil  pour  4.113,  les  (diinois  dépassent  83.000  et  les 
.\miamites  1.008.000.  Le  reste  de  la  population  est  composé  de  IMalais, 

( lambodgieiis.  Indiens,  et  i\Iois. 

Les  travaux  exécutés  en  (iocliinchiue  depuis  la  conquête  l'ont 
assainie. 

Les  moussons  l'i'gnentdii  l.ü  octobre  au  hô  avril  du  Xord-Ièst,  et  du 
Sud-Est  pendant  le  reste  de  l’année. 

l’emlanl  la  mousson  du  Xord-Flst  il  ne  tombe  pour  ainsi  dire  pas 
une  goutte  d’eau,  (dest  ce  qu’on  appelle  la  saison  sèche.  Fendant 
l’autre  mousson,  au  contraire,  les  pluies  tombent  régulièi'emeut 
chaque  jour. 

lui  pi'u'iode  qui  s’écoule  entre  le  l.ô  avril  et  le  l.ü  juin  est  la  plus 
mauvaise  saison  de  l’année;  le  thermomètre  monte  souvent  justju’à 
•dV  et,  ne  descend  ]ias  au-dessous  de  .30",  même  jiendant  la  nuit.  En 
gnuiéral.  et  dans  les  anné'es  ordinaires,  les  orages  qui  précèdent  la 
saison  des  pluies  s’établissent  au  mois  de  mai,  et  souvent  la  pluie 
qui  vient  ajiri's  rafraicliil  l’atmosphère.  Les  pluies  tombent  alors 
régulièrement  jiisipi’ii  la  fin  de  juilh.d,  oi'i  elles  cessent  jiresijue  ordi- 
nairement, pendant,  quelques  jours;  c’est  ce  qu’on  appielle  la  petite 
saison  sèche;  elles  recommencent  ;i  tomber  en  août  et  le  mois  de 
septenilire  est  le  plus  jiliivieux  de  toute  l’année.  En  octolire,  elles 
diminuent  [irogressivement  ; elles  cessent  tout  à fait  à la  fin  de 
novembre;  les  orages  sont,  moins  forts  et  se  termimmt  par  ce  qu’on 
ajqiidle  en  France  des  éclairs  de  chaleur.  A partir  de  ce  moment-là, 
la  tenqiéralure  baisse  sensiblement,  la  chaleur  est  supportable,  le 
t hermomid ri‘  descend  même  parfois  à lU”  le  matin  pendant  le  mois 
de  décembre  ou  au  commeucemenl  du  mois  ale  janvier. 

Un  lieulenant-gouverncur  est  chargé  de  l’administration  de  la 
(Jochincbine. 

Ses  bureaux  forment  le  secrétariat  du  gouvernement. 

f n (lonseil  colonial  composé  de  membres  européens  et  indigènes, 
vote  le  budget,  ex}irime  des  vœux  et  discute  les  questions  d’intérêt 
général. 


Palais  du'pouvcrncur  yùncral^cli--  1 Incln-China.  à Sai^'on 
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Ohaqiie  aiTondissomrnt,  dirigé  jiar  un  administrateur  des  afl'aires 
indigènes,  possède  aussi  un  imdget  spécial,  appelé  budget  régional, 
Toté  par  un  conseil  d'arrondissement. 

La  Cocldnchine  est  représentée  au  Parlement  par  un  député. 

L'administration  indigène  comprend  des  tong-doc,  des  pliu,  des 
huyen,  dos  tong  ou  ckefs  de  canton,  de  nombreux  interprètes  et 
employés  classés  dans  les  différents  services,  ha.  commune  anna- 
mite est  <iirigée  jiar  un  conseil  de  notables  et  un  maire. 

Les  principaux  centres  de  population  sont:  Saigon,  chef-lieu 
de  la  colonie  de  Codunchine  (17,235  habitants),  qni  est  devenu, 
grâce  aux  travaux  de  notre  administration,  une  ville  absolument 
européenne,  aux  rues  larges  et  commodes,  parsemée  de  jardins 
et  de  monuments  remarquald(^s,  le  jialais  dn  gouvernement,  entre 
autres  et  dont  la  façade  est  célidire  dans  tout  rKxIréme-Orient  ; il  va 
dos  casernes,  des  hôpitaux,  un  jialais  de  justice,  une  cathédrale,  un 
hôt(d  des  postes  et  télégraidies,  un  magnifique  jardin  zoologi(juo, 
un  théâtre. 

Le  port  de  Saigon  est  à 40  milles  du  cap  Salnt-.Tac([ues,  sur  une 
rivière  assez  pi'ofonde  pour  les  navires  ilu  plus  fort  tirant  d'eau. 
Les  navires  à voiles  remontent  avec  la  marée  ou  avec  l'aide  de 
remoripienrs  à vapeur.  L'entri'e  de  la  rivière  est  signalée  par  le 
pihare  du  caii  Saint-.lac(|ues.  Les  bancs  qui  se  trouverd  dans  le  bas 
de  la  rivière  sont  indi(iués  par  un  bateau-feu,  mouillé  devant  le 
village  de  Langiou.  Au  delà  de  ces  bancs,  la  profondeur  de  la  rivière 
varie  peu  et  la  n;ivigalion  n'oll're  jias  de  difficulté. 

Le  port  J'enferme  un  laissin  de  l'jidonb. 

Le  ]ioi't  de  gnei'i'e,  ]U'end  sur  la  j'ivièro  de  Saigon  un  large  espace, 
réservé  au  mouillage  des  bfdiments  de  l'Ltat.  1 >es  canonnières,  des 
torpilleurs,  ({uelquefois  des  cuirassés,  tranchent  avec  leurs  coijues 
blanches  sur  ces  eaux  ju'gileuses. 

L'hôtel  de  l'amiral  se  cache  dans  la  vei'dure  j des  rives.  Plus  loin 
l'aj'senal,  la  rjiche  coloniale  la  jilus  active  ({u'on  puisse  souhaiter, 
ébranle  la  l ille  à coups  ilo  marteau-pilon. 

Sur  le  ({liai  Fj'ancis-(  ïarnier.  à la  limite  du  domaine  militaire,  est 
installé  le  nouvel  Hôh’I  des  Messageries  fluviales  de  la  Cochin- 
chine.  La  Üottllle  de  la  Lompaguie  est  rangée  le  long  d’appontements 
spéciaux. 

La  rue  Catiaat  a une  animation  remarquable.  Ce  n’est  pas  ce 
mouvement  parlicnlier  aux  mes  chinoises  (jn’on  trouve  dans  toutes 
les  villes  d’Lxti'ême-t  d'ient,  avec  ce  grouillerneid  de  torses  nus,  de 
jambes  nues,  renuiantes,  pendantes,  dormantes  le  long  des  escabeaux 
en  liamliou.  Ici.  l'aninjation  est  tout  eurojjéenne,  parisienne  : ne  dit- 
on  pas  que  Saigon  est  le  Paris  de  l'Pixtréme-Orient  ? 

La  promenade  favorite  des  Saigonnais  est  le  célèbre  Tour  de  l'Ins- 
pection. 

Ce  tour  se  fait  en  voiture,  le  soir,  de  cinq  à sept.  La  route,  très 
belle,  fait  un  grand  coude  en  haut  de  Saigon  et  s’engage  sur  le  terri- 
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Alonument  Gambetta,  à Saif^on 
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loire  (le  ran'dudisseinoiit  ou  inspection  do  Giadinli,  qui  lui  a imposé 
sdii  udin. 

Sur  les  lidrds  d'un  lareç  aiToyo  est  di'ssinéle  parc  le  plus  riant  (pi'on 
puisse  iniaeiiici'.  I )e  larpes  alli'es  sdiit  diidiraei'es  ]iar  les  piiissaulos 
essences  trepicales  étiqu(di'‘cs  et  classées.  I )'autres  Vdies  sont  liordées 
par  une  ladle  cdllecfiou  d'arbres  à palmes.  J^es  jielouses,  épaisses  et 
c ertes,  sdiit  tachetées  de  Heurs  prasses,  éclatantes  de  couleur  et  for- 
tement ]iarfumées. 

l’our  ceux  ((Ile  tes  ])lus  beaux  types  de  la  llere  d'lmlo-(  diiiie  ne 
sufliseid.  [las  à iduirmei-,  dii  a réuni  dans  ce  magniti([ue  décor  la  faune 


Iddals  du  lieutenant-gouverneur  de  la  Cochinchine,  à Saigon 

fiuiiplète  du  ]iays.  Tigres,  jiantbères,  éléphants,  ours,  serpents,  se 
qiartagent  les  pavillons  qui  sont  dans  ce  jardin. 

La  vrdii'i'e,  haute,  spacieuse,  bien  divisée,  est  jairticulièrement  élé- 
paudiu  I >es  ^■al■iéf('■s  infndes  d'oiseaux  très  gramls  ou  minuscules  sont 
emprisonnées  dans  ce  vaste  cliàlet  grillagé,  enfoui  sous  la  verdure 
ef  rafraîidii  ]iar  des  foidaines  d'eaux  jaillissantes.  Les  pi'dicans.  les 
ibis  et  toutes  les  esjièces  de  jialmijièdes  susceptibles  d'apprivoisement 
nagent  en  liberté  dans  un  charmant  petit  lac  dessim'  au  milieu  du 
jardin. 

-Midns  beau  ([ue  le  parc  botanique  et  zoologiipie,  \(‘Jardi))  de  la 
Villr  dll're  cependant  une  agréable  promenade  pour  qui  aime  l’espace 
et  l'ombrage. 


Cholon.  la  ville  chinoise  (UViAm  habitants),  est  à u kilométrés  de 
Sahmn.  elle  est  reliée  à la  eaidtale  par  un  tramway  à vapeur. 

La  ville  de  Cholon  est.  après  Saipou.  le  centre  le  plus  important 

de  la  colonie.  . ■ , t / ■ » 

( dioloiiest  situé  au  croisement  de  rancieiine  voie,  le  Lo-(  .oui.  et 
du  canal  de  rectiticatiou  de  ce  cours  d eau.  La  ville,  r.'enlii'reiiieiit 
emhellie.  presque  entièrement  rebâtie  depuis  notre  comiuete.  a lui 
<léveloppement  de  quais  ,1e  plusieurs  kilomètres  ,le  lon.mieur  hor,les 
<le  maisons  ,ruu  bel  asp,vt.  1 )es  ponts  iioiiihreux.  très  elev,'s  au-dessus 
du  niveau  des  quais.  p,>ur  laisser  au-x  jomiues  et  aux  har,[ues  la 
lil,re  circulation  ,les  canaux,  à toute  marée,  donnent  un  aspect  siii- 
■ nilier  à cette  ville  affairée.  L’est  par  les  magasins  de  (dadoii  que 
passent  les  millions  de  picnlsmle  riz  destinés  a 1 exportation,; 
<'’ektlà  qu’ils  sont  préparés  et  mis  eu  sacs,  pour  partir  ensuite  pour 
Saigon.  (Loii  les  vapmirs  dedveut  les  emporter  eu  (dune,  a dava.  a 

.'siugapore.  ii  klanille.  ^ , 

(dioloii  est  la  grande  ville  eomuier,:ante  de  la  Loidiinchimn  (.est 
nue  cité  tout  asiiitiipie  • et  près, pie  uii  faubourg  ,1e  Sapimn.  Lu  une 
demi-heure  à peine  on  fait  eu  voituiv  le  vovage  de  Saigmi  a (.Imhm. 

On  a pour  cette  pronnniade  t'acile . et  iiitéreM^saute  le  choix  ho 
movens  de  locomotion.  l >’ahor,l  un  cliemin  de  fer  traverse  l-Aplanw 
des' tombeaux.  campagne  ,lèsèrte ;semée  ,1e  iiiausohM.s  imp„- 

saAts  ou  ,1e  modestes  tombes  ; c’,'st  le  cimetiere  annamite.  vasL.  sans 
clôtures, 'sans  limites,  sans  ,'ullure  , l’aucune  sorte,  sans  arlires  et 

près, pie  sans  ver,lure.  • , 

Ou  peut  aussi  gagmu-  (.di,d,ui  par  la  route  ,1e  l’arroyo  chiimis,  .m 
circule,  rapide  et  léger,  un  p.dit  Iramway  à voie  étroite  qui  a et,"- 
installé  au  grand  plaisir  ,les  asiati,[ues.  vite  «levenus  ,1  exiplrnds 
clients.  Le  tramway  pass,'  h toute  vapeur  au  milieu  d une  atllmmce 
de  population,  chinoise  pour  la  majeure  partie.  ^ . 

La  route  ,lomiue  l’arr,,yo.  couvert  de  jomiues  ,'norm,'s  ,diar;iees 
de  riz.  qu’une  douzaine  ,1e  (dhimds.  perchés  sur  la  toituiv  ,1e  ,-ha,pie 
barque,  activent  avec  nue  longue  rame  à laquelle  tous  tra\  aiiieiit. 

De  l’autre  côté,  on  suit  la  h,ugue  file  des  maisons  chnmises  eu 
bri,pies  ou  en  paillotte.  Au  b,>r,l  ,le  la  route,  des  mardi, 'S  couverts 
abritent  chaque  matin  la  foule  bruyante  des  im.magvres  auiiamites 
et  chinoises.  Parfois,  une  pagode  élève  sou  architecture  retroussée 
au-dessus  des  cases  oïdiuaires  et  attire  l’attention  par  un  bru\ant 


tam-tam.  . , 

.Myïhu,  22G.Ü0Ü  habitants,  relié  à Saigon  par  uii  chemiiL  de  tel 

de  70  kilomètres.  . -,  i i , 

Lhef-lieu  ,1e  l'arromlissemeiit  ,le  ce  nom.  ancienne  capitale  ,1e  la 

province  aunamite  de  Diiih-Tuong  : est  un  point  très  important 
tant  au  point  de  vue  politi,pie  ,p,i’au  ladnt  de  vue  commercial.  It  est 
situé  sur  la  rive  gauche  ,lu  bras  septentrional  du  Me  lv,.mg,  a feu 
.lr,dt  ufi  débouche  l’arix.yo  ,le  la  IMste.  ,Mytho  est  formé  des  deux 
villaues  ,de  Ldeu-H,ja  et  llinh-iao,  à 23  milles  ,.le  la  iiici. 


M ytlio  csl  lo  point  lie  passapc  ou  do  ladàche  do  pi^osipie  U)ut  le  coin- 
nioi'oo  do  < !o(diiuoliiii(‘,  y ooiupi'is  lob  riz  do  sou  exportatii.)ii.  Il  est,  de 
j)liis,  le  r(‘idre  d'uiio  piviviiici'  riche  et  un  jiorl  de  caholaue  assez 
iinpiiidaid.  1 1 (.'st  relié  à Saio-oii  par  le  S(‘rvice  dos  Alossagories  Iluviales 
<]iii  di'ssort  louto  la  ( loclduchiiio. 

\'iNH-lu)N(i  est  le  (diof-licu  do  raiiciomio  province  du  niônie 
iioni  ; les  Annamites  l'ajuiolidcnt  le  jardin  do  la  (lochincldne  ; situé 
sur  le  ( irand-hleiM'e,  à 'Si  milles  on  amont  de  Mytlio,  à la  jonc- 
tion des  (|ualre  liras  du  Al ékong,  c’est  un  mandio  très  important 
par  sa  jiosilion  de  passage  et  aussi  comni(‘  centri'  d une  [irovince 
de  grande  pmd mdion  de  riz. 


Casernes  de  l’infanlerie  de  marine,  à Saigon 


Ce  marché  a donné  son  nom  à l'esiièce  de  r'iz  de  la  Cochinchine 
la  jdiis  commune,  mais  la  plus  considé'rahle,  l'iz  jietit,  long,  irro- 
gulio]',  ijiii  com[)oso  le  l'omi  do  l’exporlation  pour  la  Chine.  ■ 

Cii.xuLioi;  est  le  chef-lieu  do  rari'ondissemoid.  de  ce  nom  ; c’est 
le  (dief-lieu  d(‘  rancienno  pi’ovince  annamite  d’An-Giang.  Sa  cita- 
delle surveillait  la  frontière  dn  Cambodge.  Chaudoc  communique  avec 
Jla-d’ien  jiai'  le  canal  de  Yinh-l’o  et  avec  le  lleuvo  antéideur  par  le 
canal  do  Vinh-An.  C’est  un  grand  marché  et  une  position  militaire 
imjiortante. 

I..OS  autres  contres  de  la  jiopulation  sont,  eu  général,  les  autres 
chefs-lieux  dos  divers  arrondissements  : T(i//-Ninh  Thudaumol^ 
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Harin.  P/ien-IIon,  T(tii(ni-(}(jcoiifi,  liènlré,  Snder,  Lonfi-Xuijen, 
('lOillio,  Hatici/,  Rarh-i ;i(i , RndU'u,  Soch'aiifi,  ot.i’.,  tous  sont 
;i[i]M'Iôs  :'i  pi'ouilro  iiiic  iinpoilauce  do  plus  ou  plus  cuiisidérahle. 

Los  coiuiiiuiiioatious  cuire  Saigon  et  les  autres  villes  de  la  Go- 
chiiielduo  se  tout  surtout  par  la  voie  tluviale,  l(‘s  canaux  et  anx)yus 
si  uoiiibreux  eu  ces  i'('‘gious;  les  chaloupes  et  har([ucs  indigènes 
Irausporlent  eu  tous  sens  les  niarciiaudises  et  produits. 

La  Goiiniaguie  des  Mcxsuf/eriex  flnrialcx  de  ('ochhiehine , a établi 
des  dé[Kiris  l'cguliei’s  et  lrci[uents  reliaid  entre  eux  les  points  iinpor- 
lanls  de  la  Goidduchiiie,  du  Siain  et,  du  Ganihodge,  et,  permet  ainsi  les 
c(.>mmunicatious  à vai.ie  ur  rajdtles  et  jnerjuanentes  eidre  les  centres  et 
le  clict'-licu. 

Le  clicniin  de  fei'  de  Saigon  à iNIytho  par  Gliolou,  ligin^  de  71  kilo- 
ulèlre^,  il  voie  étroite,  assure  un  va-et-\  ient  coutiiiiiel  entre  ces  villes 
illipol'lautes. 

Lu  ce  ([ui  concerne  les  relatiojis  de  la  Fj'ance  avec  la  Gocliincliine, 
(dles  soid  assurées  par  la  Coiiijiagnie  des  Messageries  maritiaies, 
les  coui'riers  arriveid,  à Saigon  eu  23  jours. 

La  (’om pagnie  aalloiiale  de  navigalioa , dont  le  siège  esta  Alar- 
srùlie,  a idahli  un  service  régidier  de  paguebots  jiartaid  de  iMarseille 
] lo  U r Saigon,  tien  tes  les  trois  semaines,  avec  passagers  et  marchandises. 

Le  serrice  postal  irKui-ope  est  en  outre  assuré  jiar  la  malle 
anglaise  (viâ  Lrimlisi)  et  Siugapoi'o  ( l’ihunsular  and  Oriental  Gie),, 
alternant,  avec  le  (éouri-ier  l'rauçais,  toutes  les  deux  semaines. 

Sans  jiai'ler  des  autres  navires  ([ui  [lassent  par  Saigon,  il  y a 
dui'aut,  la  saison  des  j'iz  de  nombreux  s apeurs  alTrétés  au  mois,  qui 
entrelieunimt  des  relations  suivies  entre  Saigon,  Singapore  et  Hong- 
Kong. 

I »es  vapeurs  poi'laut  de. là  6,000  tonnes  viennent  prendre  à Saigon 
des  cargaisons  complètes  de  làz  pour  la  Lrance , rAngieterre  et 
l’Allemagne. 

Lui'  grande  part  des  ressources  budgidaires  des  arrondissements 
a été'  consacrée  à reuti'elieu  des  voies  existantes  et  à la  construction 
de  \oies  nouvelles. 

Lu  canal  entre  \'iuh-chan  et  Gô-co  à ti'avers  le  teri'itoirej  du 
caiitou  lie  Tau-Jmug  a été  creusé  à Laclieu.  Le  canal  de  chasse  de 
Long-dieu  a été  élargi,  la  route  de  Giang-me,  destinée  à faciliter  le 
transport  des  sels  au  idiel-lieu,  a été  terndnée. 

L'arrondissement  de  Lienhoa  qui  n'a  jias  de  voies  Iluviales  a 
doulilé'  en  trois  ans  la  longueur  de  son  réseau  de  routes.  Il  compte 
actuellement  17(1  kilomètres  de  routes  eiiqiicrrées  et  270  kilomètres 
de  routes  muletières. 

La  roule  de  Gardlio  à G a y-rang  a été  continué'e  dans  la  ilirection 
du  marché'  île ,1’hong-dieu.  Ln  poutide  iO  mètres  a été  établi  sur  le 
l'ach  Gai-son,et.un  autre, de,  36  .mètres  sur  le  racli  llun-ruii.  Le  canal 
de  1 )onli-lai  a été  achevé;  il  traverse  le  caidon  de  Dinh-hoa  dans- 
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toute  sa  lar.ùem',  qui  est  ileS'tt  kilonirtves,  pour  aboutir  au  rach  Gai- 
trict,  dans  Suetraiiq. 

Au  Ga])  Saint- lainjnes,  la  nouvidlo  's  ille  devient  chaque  jour  une 
station  de  ]ilus  en  plus  iinpurtaute,  qui  sera  une  ])lage  très 
agrèalde,  très  mou venienlée.  La  route  de  lïaria  au  (tap  est  terminée 
et  tJ'ois  ]Mnds  ont  l'h'  jetés  siii'  les  arro\'os  (jui  coupaient  cette  voie  de 
comniunication.  Jm  l'oide  de,  la  corniche  conduisant  au  Lazaret  a 
été  continuée  ainsi  (|ue  la  j-oide  de  Gliol)eu  à Longhai.  ( )n  a poussé 
activement  la  construction  de  la,  route  du  Binh-thuaii  ])ar  Baria, 

I »:'il-do  et  Xu\'én-nioc  (jiii  c(:)ns!iluo  la  seule  ve)ie  carrossable  reliant 
rAniiam  à la  ( iocldindiine. 

Deux  nouvelles  routes  viennent  dTdre  ouvertes  au  village  de 
ddianh-hoa,  dans  rarrondissinuent  de  Cliolon  : la  prendère  })artant 
de  la  gare  de  (èhoduôi  et  suivant  la  ligne  du  cliemin  de  fer,  la 
seconde  reliant  la  l'oule  stratégiipie  à la  l'oule  haute  de  Cdiolon. 

A (iiadinh,  trois  ponts  en  fer  d'une  longueur  totale  de  80  mètres 
ont  été  jiosés  sur  la  route  de  l’hu-loc;  un  autre,  de  27  mètres,  sur  la 
r-oule  du  Bort-dn-Noi’d.  A (locong,  de  Kienphiioc  à remliouchure  du 
lta<di-can-lat,  une  roule  a l'té  construite  [>our  faidliter  le  transport  du 
poisson  dans  rarroiidissement  et  protéger,  eu  juême  temps,  la  région 
coidre  rernadiissenient  de  reaii  de  la  mer. 

( )n  a fait  des  éludes  sur  le  di'agage  du  canal  de  Annh-te  dans  l’ar- 
l'ondissemeid  de  tiatien.  Les  travaux  à faire  seront  commencés  pro- 
cliainement.  Le  canal  de  Bachgia  à Long-xuyen  est  terminé.  Les 
7iavir(.‘s  de  fort,  tonnage  pourront  se  rendre  de  la  mer  de  Chine 
ihnis  h ‘ golfe  de  Siam  sans  être  oldigés  de  doubler  la  pointe  de 
•tamacn. 

Un  canal  de  .ô,3.'r;  mètres  a été  creusé  à Sadec  reliant  le  village  de 
Long-thanli  au  rach  (éay-tram  et  abrégeant  la  distance  du  chef-lieu 
au  Lassac. 

.\  Soctrang-,  le  ci'eusement  du  canal  ,i'éunissant  le  clief-liei.i  au 
i-enlro  inq)ortaid  de  Baixau  se  poursuit  en  même  temps  (pie  la 
contiuualiou  de  la  route  de  Si.ictrang  à Baclieu. 

é)n  voit  donc  ([u'à  mesure  (pie  l'agriculture,  le  cnuiiinerce,  l’indus- 
trie ])rogressent,  les  routes,  les  canaux  s’accroissent,  facilitant  les 
communications  entre  les  arrondissements,  entre  les  villages. 

Les  chemins  de  fer  seront  d’une  très  grande  utilité  pour  elle,  les 
jirodiiils  des  pays  voisins  descendront  dans  ses  docks  pour  charger 
les  nondjreux  navires  mouillés  dans  le  port  (le  Saigon.  La  Gochin- 
(ddne  sera  dans  l’unité  indo-chinoise  la  province  commeiaprnte  et  ses 
ports  deviendront  les  entreiiôts  de  l’Extrème-ürient. 

La  culture  principale  est  le  riz,  dont  les  esjièces  varient  suivant  la 
nature  des  terrains;  il  y a plus  de  200  espèces  ditlérentes. 

La  Ctolonie  iiro(.luit  une  ([uantité  moyenne  de  2,000,000  détonnes 
de  paddy  ou  riz  non  décorti(pié.  Les  autres  cultures  sont  restreintes; 
les  arè([uiers  sont,  api'ès  le  riz,  une  des  principales  productions  ; 
jiuis  viennent  les  aractddcs,  le  poivre,  le  Ijétel,  le  tabac,  l’ananas,  le 
mûrier  le  mais,  le  coton  et  l’indigo,  etc. 


\'illa  du  gouverneur  général  au  cap  Saint-Jacques 


Los  cnltnivs  <1-'  cofto  l’Lô'ioii  prMiveiit  jtar  leur  nature  se  dcconiposer 

ainsi  : 

( i r:i ins  îdiirientaircs  : riz,  innïs,  liarirots; 

"l’iihei'ciilos  r‘t,  l'ticiiips  ; iiavots,  }iatates; 

l’iantcs  oli'au'iiiPUsps  ; arai-liiilcs  ; 

l’iantrs  tcxiili's  : orlic  dp  (dduo,  l•aMlie,  cotoaiiiers  ou  ouatiors  ; 

I lanfpN  indusl rirllps  divoi'sos  ; raniios  a sucre,  tabacs,  iiidigotiors, 
<'aca( lyci's,  rocou \tu's. 

Cultures  a rl loi'cscpul ( ‘S  ot  olpayiiicusos  : (’oeotiers  ; autres  cultures 
ru  1 loi'pscpiit l's  : jioiniuiers,  arp([uipi's,  Ijétcl,  poivriers,  orangers, 
cit.rouuiei's,  caleiei's,  uiuriers.  uiaiig'uiers,  bauaui(u‘s,  painpleinous- 
siers,  ja([uiprs,  luaiigou^laniers,  tamariniers,  goyaviers,  vanilliers, 
]iapayers.,  ananas,  gi'euadiei's,  caraïutiotiers,  tiartuidines,  litchi,  etc. 

L exportation  jiriucipale  est  ual urelleinent  le  riz,  qui  se  fait  sui' la 
• ■liiiie,  i\fanille.  te. lapon,  la  l'h'auce  et  les  autres  pavs  d'Europe,  le 
poisson  sale,  les  ainuiaux  A'ivanls,  les  denrées  coloniales,  le  poiv  re, 
11'  cai'danioine  ([liante  médicinale),  le  coton  égrené',  la  gomme-gutte, 

1 indigo,  les  cornes,  les  pi'aiix,  la  soie,  les  liois  (bambou,  Ijois  de  1er, 
lotin,  taniai'iniei',  bois  de  construction,  etc.,  etc.).  ()u  rencontre  des 
salinesti'es  imiiortanles : des  carrii''res  de  granit  existeiità  llien-Hoa. 

Les  impoj'latious  de  la  Coclducliiiie  cousislaut  en  : animaux 
■\ivauts,  pi'odiiits  et  di'pouilles  d'animaux,  pèches,  farineux  alimen- 
taires, ti'iiits  et  graines,  denré'es  colouiah's,  sucs  végétaux,  espèces 
médicinales,  bois,  fruits,  liges  et  lilameuts,  teintures,  jiroduits  et 
di'chets  divers,  pierres,  comestibles,  métaux,  produits  chimiques, 
l'ouleui's,  compositions  di\'erses,  vil rillcations , lioissous,  tissus, 
[aqiier  et  ses  a]i[dications,  or,  argent  et  pieiTes  précieuses,  matériels 
divei's,  armes  et  accessoires,  chinoiseiies  et  japoneries,  ouvrages  en 
matières  di^•erses. 

Comme  il  est  impossible,  par  suite  de  l'union  intime  des  deux 
jiays,  de  distinguer  dans  les  statisl i([ues  commerciales  oflicielles  la 
]iaii-  revenant  exactement,  soit  à la  Cochincliiue,  soit  au  (Jandiodge, 
nous  sommes  dans  la  ué'cessité  d'emjdé'ter  i|uelc{ue  peu  sur  le  pro- 
chain cliapiti'e,  consacré  au  Camliodge  : les  renseignements  que  l’on 
va  lire  s'appliipient  donc  aux  deux  colonies. 

K.VjiOi'lii ! i<j)i  du  l'iz  (L'ochiiichine  et  (iamliodge).  — L'exportation 
du  riz  coustituaid  la  jiarlie  la  [dus  inqiorlaiite  du  commerce  de  la 
Lochinchine  et  du  Camliodge  ri'‘Uids,  nous  l'eproduisons  en  partie 
1 iidé'ressaut  article  ijue  consacre  à cette  question  le  lUillctin  écouo- 
ni  iqiic. 

l’eudani,  l'année  LSifS,  rex[ioi1atiou  des  riz  de  Cochincliine  et  du 
Cambodge  s’est  élevé'O,  d'aprl'sles  chiffres  de  lailoiiane,  à 722.780  ton- 
nes. re[iréseutant,  à la  sortie,  une  valeur  de  88.038.130  francs. 

Les  chiffres  n'avaient  Jamais  été  atteints,  en  réalité,  malgré  l’appa- 
rence des  résultats  donnés  par  certaines  publications  (ils  ont  été 
dépassés  en  1«00  ainsi  (ju'oii  le  verra  plus  hdn). 


Les 
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tonnes  exportées  en  18'J8  se  déeoinposent  ainsi  . 


Tonnes 

valeur  en  francs 

Tt.bllt 

l.'.l'fil.ü'il 

. ..  •é'Jb.Ki') 

:iCi..b.:M.  'nid 

. ..  -éSb.S-U 

-'r.l.tOb.'.C)7 

Brisures  ... 

'i.b.ltdl 

d.  (DO.. Tnt 

Farines  . . . . 

Tb.-itO 

3.  SCD.  (DU 

Total 

...  l-Zi.lK) 

ss.'jds.ldo 

Cathédrale  de  Saigon 


Dans  les  années  régulières,  la  Coeliinehine  est  en  état  de  ]iroduire 
S.Oli.ddr)  tonnes  de  paddy.  (On  admet  ici  (|ne  le  Cainhodge  ne  tait 
pne'snffire  actnellement  à sa  eonsomniation.)  rartant  de  ce 
SCO. dtid  tonnes  sont  indispensables  à ses  besoins:  il  reste  l.l-'ii.tO'd 
tonnes  qui.  décortiquées,  blanchies  on  monlnes,  dans  îles  proportions 
identiiines  à celles  qui  figurent  an  tableau  .les  expéditions  de_18'i8. 
représentent,  en  cliitfres  ronds.  h'iO.bUb  tonnes  de  riz  d'exiiortation. 

Mais  cV'st  un  minimum  des  Itesoins  (jue  nous  aA’ons  claldi,  et  la 
CoVliinchine  ne  ]ieut  se  dépouiller  de  la  totalité  de  ses  réserves. 

Huit  çcn/  mille  iouie^  de  riz.  sous  les  toianes  courantes,  laquaisen- 
taiit  1 O'ill.bbtt  tonnes  de  paddy,  semblent  donner  la  limite  de  ce  que, 
d'ans  l'es  circonstances  les  plus  favorables,  elle  pourrait,  actuellement. 
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hvjvr  a 1 cxportalioii;  mais  sas  ai>i)rovisionemoiits  en  souffriraient. 
Amis  ne  croymis  pas  ([iie,  ])eii(lant  deux  ou  trois  années  encore  les 
exp..,  itions  normales  s-éléveiil  jusque  là.  La  vérilalde  .p.antité  cl^  riz 
qii  elle  pont  inisonnal .lement  exporter,  au  jourd'liui,  d'aprèsnos déduc- 
tions, est  de  /.jd.OdO  tonnes. 

On  (-nnstate  néanmoins  que  les  HS.OdS.lÜO  francs  deriz  exportés  de 
Ooelnnelnm.  représentent,  cmme  <diiffres  valeur,  à peu  près  les  trois 
(jnartsdes  ex|iortalious  de  toule  rindo-Cliine  et  [dus  du  septième  des 
exiHirlations  relevées  pour  rensemhle  des  territoires  coloniaux  que 
possédé  la  1- rance,  y com])j'is  l'Al.^érie  et  la  Tunisie. 

Le  nz  on  paddy,  tel  (|u'on  l'apporte  de  l'intérieur,  est  enveloppé  de 
sa  balle;  avant  d'elre  livré  à la  consommation,  il  doit  subir  des  opé- 
ratmns  de  meunei'ie  appelées:  dêrorlicali<j»,  hlanchhmge  et  glaçage. 

Aujonrd'liui  <les  rizeries  sont  installées  à tsaiyon  et  'à  Ghobm  et 
leurs  appaivils  très  perreetionnés  sont  mus  par  lu  vapeur;  elles  ont 
et.' construites  sur  les  modèles  des  moulins  établis  par  les  Anglais 
en  Hirmanie  et  au  Sium. 

Sept  décorti(|neries  à vapeur  sont  exploitées  àCholon,  une  seule  à 
Saipori. 

Le  paddy,  à son  arrivée  à l'usine,  est  versé  dans  un  appareil  netto- 
yeur qm  le  .bd..arrasse  des  corps  étrangers  rndés  au  grain  (morceaux 
de  bois,  piaille,  ('corces,  cailloux,  pioussière). 

I >es  élévateurs  à godets,  montés  sur  courroies,  conduisent  le  riz 
sous  des  meules  (pii  déchirent  la  balle  sans  attmpier  le  grain. 

La  balle  est  ensuite  séparée  du  riz  au  moyen  de  ventilateurs  et  de 
trieurs. 


J.e  jiaddy  si'paré  de  son  enveloppe  est  ap]ielé  riz  cargo  : c’est  sous 
cette  iorme  (ju’il  est  expédié  en  grande  jiartie.  en  Europe  ou  en 
(diine.  Sous  la  di'iiomiiiation  de  « cargo  ô.  l.j,  îlü  ou  3Ü  U/Ode 
jiaddy  » suivant  ipi’il  contient  jdus  ou  moins  de  grains  envelopqiés  de 
balle. 


Après  diverses  opérations  de  meunerie,  le  riz  cargo,  débarrassé  de 
son  excédent  de  paddy,  est  conduit  à l'aide  de  trainenrs  au  moulin  à 
décortiipier.  pour  y sulur  rcqu'-ration  dite  hlanchimige. 

I )es  appareils  appelés  coae-milh,  on  harleg-miHx,  genres  de 
meules  à émeri,  tournant  dans  des  cages  en  toile  métalliipre,  grattent 
et  polissent  le  grain  qui  devient  alors  du  riz  blanc. 

(du  le  débarrasse  de  la  farine  produite  par  l’opiération  au  moyen  de 
brosses.  Les  brisures,  ou  détiris.de  riz  laissés  piar  cette  transforma- 
tion, sont  ensuite  tamisées  et  classées  suivant  leurs  grosseurs. 

Les  riz  entiers  sont  polis  jiar  frottement  au  moyen  de  peaux  de 
mouton  jilacées  dans  des  tambours  tournant  sur  eux-mêmes  ; c'est 
cette  opiération  appelée  £//n(pc7£/c>  qui  donne  au  riz  blanc  cette  belle  et 
brillante  apparence,  ce  fini  (jue  nous  admirons  dans  lez  riz  livrés  à la 
consommati(7n. 

Après  ces  diverses  opérations,  les  riz  et  leurs  dérivés  sont  mis  en 


sucs.  ])iiis  oiubai’i jiii’S,  au  sui'tir  même  île  1 usine  jmiir  la  ilosliiiation 
qui  leur  est  assiqui'o. 

J^e  comliustiliio  employé  pour  le  chaulTaye  est  la  lialli'  île  jiaildy. 

( diaque  usine  jieut  travailler  de  7U0  à SDO  tonnes  de  paildy  par  jour 
et  ]iroduire  de  ôilU  a lit'U  tonnes  de  riz  traiistornn.'s. 

En  se  basant  sur  nue  moyenne  île  travail  etleetif  de  3d0  jours  ]iar 
an,  on  pourrait  ]ij’éparer  envirim  l.HUU.dtH)  par  an  pour  1 exportation, 
l•"est-à-dire,  avec  les  moyens  actuels  trois  IVds  la  quantité  annuelle 
des  deridères  années. 

En  deliors  de  la  blancldsserie  et  de  la  décortication  du  riz  les  autres 
industries  locales  sont  pou  importantes.  J,,es  indigènes  fabriquent  un 
]ieu  de  liijouterie,  vannerie,  nattes,  pioterii'.  11  y a ([lu'lques  lilatures, 
tanneries,  teiidureries,  brasseries,  usine  à glace,  sucreries,  scieries. 
Les  lilatures  de  soie  n'iuit  pm  subsister  :i  cause  de  rinsullisance  du 
concours  des  jiroducteurs  indigènes. 

La  main-d'œuvre  industrielle  indigène  vaut  .3b  centimes  (1  franc  au 
]dus)  jiar  jour  de  10  heures. 

Les  ouvriers  annamites  sont  généralement  forgerons  et  tourneurs; 
les  ouvriers  chinois,  maçons  et  chaïqientiers  ; les  uns  et  les  autres  sont 
souvent  intelligents  et  toujours  très  adroits. 

Le  cliamp  de  rimmigration  européenne  est  limité.  L'ouvrier  euro- 
jiéen  n'a  rien  à tenter  en  Lochinchine  au  point  di‘  vue  agricole  ; au 
Contraire,  il  a une  jdace  à piremlre  ilans  l'industrie.  Ile  bons  contre- 
maitres  ouvriers  en  bois  |ieuvent  gagner  75  l'i  135  piastres  par  mois. 
Le  [irix  de  la  nourriture  pour  rEuropiéeu  est  de  u.y  g ;3()  piastres  piar 
mois  ; le  logement  coûte  lU  à 13  pilastres. 

L'immigration  chinoise  est  très  active. 

(le  compito  rendu  de  la  situation  de  la  ( tochincliine  montre  très 
clairement,  qu'elle  est  en  prospérité  et  que  maintenaid.  que,  la  piopu- 
lation  indigène  est  convaincue  de  la  stabilité'  de  notre  occupa- 
tion, elle  se  dévelopqiera  rapidement  et  livrera  chaque  jour  de  nou- 
veaux terrains  à la  culture.  11  a été  fait  beaucoupi  piour  la  Locliin- 
chine,  c'est  sur  elle  que  tous  nos  elïorts  se  sont  piortés  et  il  est  juste 
que  ce  soit  elle  qui  mène  le  mouvement  de  |irogrès,  di‘  civilisation 
dans  notre  vaste  empdre  Indo-Lhinois.  Elle  est  certes  moins  riche 
(jue  si's  frèj’es,  le  Tonkin,  le  Cambodge,  l'Annam,  elle  n'a  qu'une 
seule  grande  culture,  le  riz,  mais  elle  p.ieut  l'étendre  encoi'e  et  aiaiver 
au  maximum  de  rendement.  Si.ui  sol  ne  renferme  pais  des  mines,  et 
n'est  pioint  piropice  à certaines  cultures,  mais  en  revanche  les  deux 
villes  pirincipiales  Saigon  et  Cholon  sont  pdacées  piour  ouvi'ir  ii  toutes 
les  marines,  un  marclié  immense,  et  devenir  le  pu-ender  entrepiôt  de 
!'(  )rieut. 

En  ISO',),  l'expiortation  îles  riz  de  ( tochinebine  et  du  Cambridge  ^ 
été  pilus  active  encore  ipue  pendant  l'exercice  piri''i-i''dent  : 


2'^. 010  tdiiucs 


00 .(*28  tonnes 


T’addv 

rtiz  eidiei'  (lairij^o  et. 


Olanc). .”>88.080  — 022.220  — 

Itrisiires 'lo.O.Ol  — 80.053  — • 

Farinas 70.F18  — 78.092  - 


Totaux 722.78'.)  tonnes  708.703  tonnes 


I )i lî'i'Ti'nee  en  faveiirde  18'.)0 70.00't  tonnes 

Fendant  le  dernier  exercice,  le  conirnerci^  total  de  la  ( tocliincliiiie 
iy  conijiris  le  ( ianiliodee)  s'est,  élevé  à 17.5. 'i  12.837  Ir.  (conli'e  101  )nil- 
800.112  l'r.  en  1808)  dont  OO.OO-'j.OOO  tr.  à l'iinporlation  et  100.178. 828  fr. 
à rex|iorlalion,  l'ien  ([ne  ])oiir  les  denrées  du  cru.  Les  destinations  de 
ces  ex[(ortations  sont,  consignées  dans  le  t, aideau  suivant  : 


18:;9 

1808 

DIFFKHENGE 

en  189:j 

France  et  colonies. . . 

20.3G5  O.'d  fr. 

28.2,80  704  fr. 

- 7.915.653  fr. 

Antres  pays  d'Europe 
llonykoncr  (pour  la 

0.21(1.026  — 

2.  151.150  — 

F 6.76-1  876  — 

t du  ne  luéridionnale) 

16.138.013  — 

41.  12  F. 878  — 

f 5.0I4.C65  — 

Sinpajxnir 

Extr.  - ( irient  ii  '.ldne 

11.180  022  — 

0.2M  136  — 

+ 2.2C6  -186  — 

directe),  .lapon,  Si, aiu 
/iulres  jiavs  d'A.sie, 
d’Afri(|ue  et  d’Ainé 

1 C(.18.117  — 

10  020  586  — 

— 15.552,469  — 

rique 

17  tOO  76'.)  — 

5.410  136  — 

-f  12  1G9.(.33  - 

109.178.823  fr. 

106. 431  890  fr. 

-F  2.743.938  fr. 

(toninie  on  le  Aoit,  le  dévelopjMnnent  de  la  (docliincliinc  suit  sou 
coni's  |■(\e'nlier,  sa  [lopnlatiou  est.  calnu',  aOsorliée  par  le  travail  et 
d(''sirense  (r(''tend i'e  les  cultures  et  d'aiipniienter  les  indnsti'ies  et  le 
le  coinnierce.  i’j'ocliainenieid  lorsipie  les  clieniins  de  fer  seront  coiis- 
Irnils  elle  pourra  j'ayonnei'  jdns  loin  et  [dus  i'acilenient,  elle  conli- 
nnej'a  d'éli'e  la  riche  jn’ox  ince  cochincliinoise  (jiii  a élevé  ses  frères 
de^'enns  [)ar  son  exemple  les  pins  beaux  joyaux  de  notre  couronne 
coloniale. 


U 


<;ainlto«l^'o 


Le  ( lamliodge  est  lionié  au  Noi'd  par  le  ruyaurne  de  Siam  et  par 
des  territi lires  (|u‘lialiiteiit  des  trilnis  indrpendantes,  a 1 Lst  }iar 
rAnnani.  au  Suil  par  la  (tocliinehine.  à !'(  )uest  par  le  gelte  de  Siaiii 
et  le  rovaumc  de  Siam.  Le  pays  est  arrosé  par  le  Midcong,  ijui 
<lesceud  des  montagnes  du  Tldliet  et  partage  le  Candiodge  eu  deux 
parties.  Le  IMekeng  est  naAdgalde  dans  la  pres({ue  totalité'  de  sou 
parcours  sur  le  territoire  du  (taudiodge.  11  y a au  (taudioilge  de 
noudireiix  lacs,  dont  Tuii  a ]dus  de  l.-'idü  kilomètres  carré's;  mais 
ou  eomiueuce  à jieiue  à y trcuiver  îles  canaux  et  routes  méritant 
ce  muii. 

Le  territoire,  dans  sa]dus  grande  longueur,  dé'passe  iOd  kilomètres, 
de  la  pointe  sud  de  Kompoug-Soni  à Stuiig-Trèng,  ijue  l'on  peut 
considérer  comme  limite  du  Laos  inférieur,  Sa  plus  grande  largeur 
est  d'environ  3Ûd  kilomètres,  en  lirenant  comme  jioints  extrêmes  l'ar- 
rondissement de  l’ursat,  à !'<  Miest,  et  l'arrondissement  de  ïotung- 
'l'iingaï  à l'Est.  La  superficie  actuelle  du  Lambodge  est  d'environ 
LdO.ddO  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire  à peu  }irès  le  cimpiième  de  la  su- 
perficie de  la  Ei'ance. 

Le  sol,  dans  les  ré'gions  des  idaines,  est  d'une  fertilité'  remarquable, 
gréice  à l'inondation  périodiipu'  du  Mékong. 

Le  pavs  est  habité  par  l,3UU,flUU  Lamboilgiims.  2UÜ,0(JO  Annamites, 
Chinois  et  races  diverses  et  par  un  petit  chilfre  de  Français  i-elati- 
vcmcnt  insignifiant,  bien  qu'il  tend  à s'acrroitre  d'année  en  année. 
Les  ipu  de  la  population  sont  agglomérés  dans  la  zone  ijui  borne  le 
grand  fleuve  du  INlékong,  Les  terrains  si  fertiles  du  centre  se  sont 
dépeuplés  à la  suite  de  troubles  séculaires. 

Le  climat  du  Cambodge  a beaucoiqi  d'analogie  avec  celui  de  la 
Cochinchiire.  Le  thermomètre,  pendant  l'été,  ne  di'passe  pas  4(1"  et 
descend  souvent  à 2(1".  La  température  est  assez  uniforme  pendant 
neuf  mi.iis  de  l'année,  de  février  à novembre.  La  saison  sèche 
commence  eu  novembre  et  finit  en  mai;  la  période  des  pluies  coin- 
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nionco  en  mai;  les  oraf;'es  sont  i'ré(juents  poiulaiit  eette  saison.  Le 
climat  est  plus  favorable  à rEiiropéeii  que  celui  de  la  Cocliinchine; 
les  maladies  y sont  nadns  fi'éijueutes,  mais  à la  condition,  bien 
eulendii,  que  les  règles  de  riiygdcue  y soient  scrupuleusement 
suivies. 

(aamme  en  Çocliincbine.  le  riz  est  la principaleproduction  du  Cam- 
bodge. J. a ]du]>art  des  li'giiines  il'Eiirope  peuvent  être  cultivés  et 
quclques-unsy  viennent  fort  bien,  tels  que  la  patate  et  beaucoup  d’au- 
tres tubei-cules.  Tous  les  fruits  des  tr(.)piques,  depuis  le  coco,  l’arbre 
à pain  Jusqu’à  la  goyave  et  l'ananas,  y poussent  à merveille.  Les 
plantes  industrielles  y donnent  de  bons  résultats,  savoir  : le  coton, 
la  canne  à sucre,  le  cafn  (jiii  rivalise  avec  le  meilleur  café  de 
Luurbon;  la  cannelle,  qui  poiiriuit  devenir  la  base  d’exploitations 
fructueuses;  le  bi'-tel,  le  tabac,  (jui  présente  une  grande  analogie  avec 
cidui  de  iManille  et  de  Sumatra  ; l’indigo,  le  palmier  à sucre,  le  niùrier, 
(jui  permet  l’i'dève  des  vers  à S(.)ie  pendant  t(_>ute  l’année.  Les  forêts 
du  Cambodge  sont  fort  étendues,  peu  exjiloitées,  faute  de  chemins, 
mais  très  ri(dies  en  espèces  vaiii'-es  de  bois  utilisaldes  pour  la  char- 
pente, la  menuiserie,  rébénisterie  et  la  teinture.  Le  Cambodge  n’est 
]ias  riche  en  minerais  : le  seul  métal  exi)Ioité  est  le  fer.  J. a chaux  y est 
très  commune  et  on  y trouve  des  gisements  de  craie  et  des  carrières 
d’ardoises,  ainsi  que  des  salines  et  des  tourbières  peu  ou  point  exploi- 
tées. 

Le  Camliodge  est  placi'  sous  le  protectorat  de  la  Erance  depuis  le 
11  aoi'it  Iddd.  Il  est  considi'ré  comme  le  berceau  du  bouddhisme  eu 
Extrème-(  )rient.  La  première  civilisation  sembley  avoir  ét-'‘  importée 
de  Chine".’  onde  l’Inde  Les  missionnaires  portugais  furent  les 
jH'emiers  à entretenir  des  relations  avec  le  Cambodge,  puis  les 
Hollandais,  en  IGld,  En  1810,  les  Siamois  pénétrèrent  dans  les 
provinces  ilu  (ïrand-J.ac.  Une  guerre  s’éleva  ensuite  entre  le  Siam  et 
l’Aimam,  se  disputantla  possessiondu Cambodge,  Leroi  Ang-Duong, 
père  ilu  roi  actuel  S,  M.  Norodom,  régna  difticilement  comme 
vassal  de  ces  deux  puissances.  Néanmoins,  malgré  les  difficultés 
de  sa  situation,  il  s’effi)rça  d'oiiérer  des  réformes.  Après  la  guerre  de 
Crimée,  il  fit  à la  Erance  des  ouvertures  pour  se  placer  sous  son 
protectorat. 

La  mission  de  M.  de  iMontigny,  envoyée  en  réponse  à cette  propo- 
sition. ne  réussit  qu’à  rendre  plus  étroite  la  protection  du  Siam. 
Mais  le  roi  Norodom,  ayant  succédé  à son  ]ière  en  novembre  1859, 
l’amiral  La  Crandière,  Couverneur  de  la  Cocliinchine,  obtint  du 
roi  en  I8b3.  que  notre  représentant,  à ( ludong  serait  officiellement 
chargé  des  rapports  du  gouvernement  du  Cambodge  avec  la  Erance 
qui  en  assumait  le  Protectorat.  En  1887,  la  Erance  fait  une  conven- 
tion avec  le  Siam.  En  1884,  i\L  Tiiomson,  gouverneur  de  la  Cocliin- 
cliine.  jinssa  avec  Norodom  un  traité  par  le(iuei  le  protectorat  de 
la  France  était  formellement  reconnu. 

Ce  traité  a modifié  et  ('tabli  d’une  manière  définitive  le  régime  du 


s.  -M.  Norodom  I",  Roi  du  Cambodge 
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lii'oLrrltiral  français.  Le  pays  est  divis/'  on  provinces,  subdivisées 
rn  .07  arrondissenieuls.  Ia““  Hésideid  sn[)érieur  de,  France  est  ])lacé 
aujirès  lin  roi,  di.nd,  il  dirige,  .sous  l'aniorité  du  faonveiMieur  général 
de  ri ndo-Lhini',  l'ac-tioii  politique;  à la  liMe  de  chacune  des  ])roviuces 
est  nn  llésideüt  français,  cliarqé  de  la  direction  politiifue  et  adininis- 
Iralivede  la  ]U'ovinc(‘  et  de  la  surveillance  des  autorités  carnbod- 
eieniies. 

la'S  circonscriptions  sont  : 

1 ’hnoni-l’enh,  Kainpot,  Koni[ione-'|'|ioni,  Kratié,  Pursat,  Soai- 
Hieiip,  Takéo,  Koniponq-t  dinanpq  ivoinponq-Piain,  Prev-X  enq  et 
K'onipone'-S|)eu.  T^n  post»'  de  surveillance  à la  frontière  siamoise, 
Soai-1  )on-Kéo  près  île  l’nrsat,  et  nn  second,  Sainil,  près  de  Ivanipot. 
la'S  qonvei'nenrs  indieinies  (cbauvai)  des  o?  provinces  cambodgiennes 
rclè\enl  des  minislres,  mais  adniiiust reid  sous  le  contrôle  des  rési- 
denls;  ils  sont  secondés  jiai' des  aqeids  spéciaux  pour  la  pierception 
lies  impcils,  ])our  la  police  et  la  justice,  des  niesroc  (maires)  dans 
cba(|ne  village.  Un  Présor  ceidi'al  reçoit  à Plinom-Penli  les  ju’odnits, 
tontes  les, contributions;  le  roi  elles  princes  jonisserd  de  listes  civiles 
(d,  dotations  fixes. 

l’UNoM-l’ENH,  capitale  du  royaume  dii  (aunliodge,  est  situé  à ITM 
ndlles  de  la  mer,  ;i  l’endroit  apjielé  (Jualreltras,  sni'  le  bras  du  Lac 
(Tonlésa]))  et  de  ( diandoc. 

l’Iinoni-l’enli  est  nn  ceidre  commei'cial  de  priniuer  oi'd re  oi'i  vien- 
nent, s’eidri'poser  Ions  les  ju'odnits  du  pays,  c’i'sl-à-dire  le  riz,  le  jioivi'e 
et  le  jioisson,  qui  foi'ineiit  il  eux  seuls  les  iS[l()  de  l'exportation,  le 
colon,  le  taljac,  les  cardamomes,  la  g'omme-gidle,  le  suci'C  de  jialme 
et  de  canne,  l'indigo,  le  bétid,  le  maïs,  la  soie,  les  matelas,  les 
nattes  cambodgiennes,  les  peaux,  les  l'■caill(‘s  de  tortue,  rivoire,  la 
ciiaux,  les  buis  de  teininre,  les  huiles  de  coco  et  d'aracliides.  etc., 
etc. 

IMinom-Penh  sei1  également  de  port  d(“  Iransit  pour  les  produits  du 
Siam,  de  la  Birmaide  et  du  Laos. 

La  ville  de  Phnom-Penh  est  jieuplée  d'environ  45,01)0  habitaids. 

Les  navires  de  fort  tonnage  moidllent,  jiendant  les  fuisses  eaux  d(‘ 
fé'vi'ier  à août,  dans  le  (irand-Fleuve  (Médcong),  à 1 nulle  environ 
de  la  ville  proprement  dite,  et,  pendant  le  reste  de  l’année,  viennent 
s'aniarrei'ù  quai  dans  le  bras  du  taxe  ('ronh''saji). 

l’hnoni-l’euh-  doit,  son  nom  ;'i  nu  inonticnle,  phnom,  qui,  dit  la 
b''gende.  surgit  un  jour  soudainement  des  Ilots  et  sur  leifuel,  il  y a 
neuf  cents  ans,  une  veuve  riche  nommée  Penh,  éleva,  en  cx])iation 
des  fautes  de  son  époux,  1111  mausolée  et,  une  pagode.  Ces  édifices, 
jdllés  au  cours  (('une  insurrection,  ont  été  relevés  par  les  soins  du 
Protectorat,  et  rarchiteefe  français  chargé  du  travail  a su  faire  du 
phnom  un  i rai  bijou  cambodgien. 

An  haut  dugnonlicnle  coniqui',  dont  les  pentes  sont  ornées  de 
bouquets  d'arbustes  et  de  lianiaiis  sacrés,  le  mausob'e  en  forme 
de  cloche  et  la  jiagode  avec  sou  toit  pointu  à angles  retroussés 


’di’t  de  l'Iinoni-l ’enh 


se  ibMiicliciit  en  blanc  l'blouissant  suc  le  ciel  bleu.  ( )n  y accède  par 
un  escalier  luunuiiiental  dans  le  pur  style  kbmer;  les'rainpes  son 
f'orijiécs  jiar  dos  najas,  énornies  serpeids  relevant  en  bas  leurs  sept 
teles  en  niajestueux  éveutalLs;  les  paliers  et  les  terrasses  sont  ornés 
de.  ePaiits  e-ardiens  de  pagode,  de  lions  rugissants,  de  monstres 
griniaeanis  e|,  bariolés,  de  bas-r(diets  soigneusemonl  moulés  à 
Angkor.  Kn  avant  de  la  façade,  deux  grands  nifits  très  élancés  so 
di'esseid,  ]>orlanL  :'i  leur  sommet  cin([  couronnes  su[>erposées,' indice 
de  la  jirotection  royale.  A l'intéiieur,  pavf-  di^  mosanjue,  un  énorme 
liouddha  dort'  trône  ilans  la  pose  exlaliipie  du  nirvana,  tms  bonzes 
attachés  à la  pagode,  tète  rasée,  drapi'-s  de  jaune,  vivant  d’aumônes, 
comme  tous  les  [irèlres  bouddidstes,  liabilent,  au  pied  du  jilmom,  de 
minuscules  cases  à l'omlire  des  gj'ands  arbi'es. 

Les  lacs  du  Lambodge  forment  [lour  le  ôlékong,  avec  leipiel  ils 
communiquent  par  un  bras  de  plus  de  Ibt)  l•cibmlèlres,  un  magni- 
li([ue  résein’oir  naturel  pour  le  trop  plein  de  ses  eaux  jieudant 
les  inondations  anumdles.  Ils  s'i'tendent  du  Sud-Est  au  Xord- 
()iiest,  sur  une  longueur  ib-  1 H)  kilomètres,  et  une  largeur  movenne 
de  HO  kilomètres  environ,  (.adte  immense  cuvette  comprend  trois 
régions  distinctes. 

Le  Veal-l’lioc,  au  Sud-Plst  ( Plaine  de  boue,  comme  rindi(jue  son 
nom  Klinier).  dans  leqmd  on  trou\  e l'i  peine  HO  ii  10  centimètres  d’eau 
au  mois  d’avi'il,  iiarsemè'  d’dots  et  de  bancs  de  vase.  L’est  tà  (jue  croit 
]>lus  s|)écialement  eclte  bei’be  aux  longui‘s  liges  ilotlanfcs  (|ue  les 
Lambodgiens  appellent  le  làz  sauvage  et  (|ui  iudi([uo  avec  exactitude 
les  bancs  oi'i  elle  |)ousse.  Les  jiauvres  ont  le  droit  de  venir  la  récolter 
]iour  rien,  et,  à la  saison  des  bass(‘s  eaux,  ses  tiges,  aloi'S  jeunes  et 
tendi'es,  sei’veiit  de  pâturages  à de  noiidireux  trouiieaux  de  Ijullles. 
J.a  partie  Nord-*  Miest  du  Veal-Pboc  l'orme  une  fosse  profonde  de 
H mètn'S  eiiA'ii'on,  dans  la(|uello  s’ébattent  de  gros  poissons  du  genre 
des  soiiflleiu's,  qui  y S(,)nt  ladenus  ])i'isonniers  j)ar  la  baisse  des  eaux. 

Le  Petit  Lac  prf'senle  à peu  ]irès  bas  mêmes  dispositions  que  le 
Veal-Pboc;  mais  il  (dire,  en  outre,  cette  particularité  d’ètre  sillonné 
par  un  petit  canal  tortueux  de  SO  centimètres  de  profondeur. 

( Hest  le  dei'iuer  vi'stige  d’un  travail  beaucoup  plus  considéralde, 
exécuté  pour  le  ra\  itailleme,nt  de  ses  troupes  ])ar  un  général  anna- 
mite ([ui  occupait,  il  y a (|uebjue  cimjuante  ans,  la  citadelle  de 
Pursat. 

Le  (L’and  Lac,  ayant,  un  peu  plus  de  1 mètre  de  profondeur, 
s’éterul  ensuite  depuis  la  rivière  de  Pursat  jus(]u’à  celle  de  Lattan- 
bang;  lesjom[ues  peuvent  y naviguer  facilement  en  tout  temps.  11  est 
coiqx'  en  deux  parties  [lar  la  ligne  de  la  fiaaiitièrc  siamoise. 

Lue  cbaine  de  montagnes  très  élevées  borne,  au  Sud  et  à grande 
distance,  le  bassin  des  Lacs;  au  Nord,  ce  sont  des  collines  beaucoup 
moins  hautes  qui  en  forment  la  limite.  A partir  du  jiied  de  ces 
montagnes,  le  sol  est  très  plat  et  se  trouve  en  grande  partie  couvert 
par  les  hautes  eaux.  A cette  épo(jue,  la  surface  des  Imcsa  doublé,  l'eau 
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il  j-riigm'  (‘Il  (‘crliiiiis  (‘iidruils  plus  du  20  kiloniùlros  et  atteint  presipie 
Piirsid  (‘I  Hiilliuiiliiuip-.  ( )ii  rel l■(lu  vu,  ikui  loin  des  bords,  les  restes  de 
deux  iniiueiisus  uliinissi'‘us  qui  idliiieiit  su  l'ujidiidre  i'i  Anpkor  et 
jieruiullaieiit  ■ iiinsi  lus  coniiiiuiuealioiis  peiidaut  rinondatiou.  La 
pliipai't  des  |iauodus  du  eus  rt'uious  sont  eoustruiles  sur  les  débris  de 
eus  pipaiilusipies  ira\!Lu\.  Ijus  b(‘r^a‘s  siiiit  couvertes  d’épiusses  forêts 
à |ieu  pi'i'S  iui[ii'‘uélriddes,  dans  iesquullus  les  eaux  uioiitoiit  dès  le 
mois  du  juillul  ; e’usl  ii  l'abri  ut  à la  nourriture  spéeiide  qu’elles  olîreiit 
qu'il  taiil  alli-ibiiur  la  pi'odiuiuiise  (|Uiintil.é  de  iioissoiis  i[ui  s’y  trou- 
veut  (d  u’uu  sorluul  ipi’ii  la  biusse  des  eaux. 

(duubpius  ri\'i(''res  soûl  mnipubles  |iour  b's  jom]ies  et  les  petites 
elialoupus  il  vapeur.  Les  \illauus  soûl  uiaud'a leuieiit  placés  sur  leurs 
rives,  et  les  babiliuds,  suivaul  les  saisons,  se  ibqilaeeid  eu  se  teiiaut 
toujours  à porlée  du  mage  mobile,  oii  ils  peuvent  se  livrer  à.  la 
péeliu. 

Le  (bimbodge  est  eu  relations  avec  la  ( loeliinebiiie,  ]iar  les 
bateaux  du  la  (Jompagnie  des  iMussageries  Iluvialus  de  ( toeliiueliiue. 

1 1 est.  relié  au  ré’suau  anglais  par  le  câble  té'légrajdiique  de  Locliiuebiuc. 

11  est,  il  jieu  près  impossible  d’estimer  la  valeur  exacte  des  importa- 
tions du  ( iambodge.  Lu  eU'ut,  ijiiubpius  maisons  de  l’Iinom-Peidi  s’aji- 
provisionuent  dii'uelemunt  à Saigon  ; elles  y ont  jioiir  la  [dujiart  leurs 
fournisseurs  ou  leurs  eommandiliiires,  i|ui  leur  expédient  au  fur  et  à 
mesure  de  leurs  eommaiides  des  ma  relia  iid  ises  déjii  di'{d.arées  à l’eu- 
trt'c  eu  ( loeliineliino,  et  qui,  par  ce  fail,  i’'eliappeat  â la  déelaratioii  à 
rentrée  au  ( ’.ambodge. 

Le  eliilli'e  connu  des  iuqioi'tatious  est  doue  foreémcul  inférieur  ii  la 
vérité. 

Les  inqiorlalious  eompreniienl  prineipaleuient  : le  sel,  pour  la  sau- 
mure di's  [loissous,  les  \ius  et.  les  spiritueux  de  l''rance,  les  sucres 
rafliués,les  porcelaines,  les  faïences,  les  [loteries  d’Europe,  le  papier, 
l’opium,  les  tissus  fi’aueais  et  anglais,  les  armes  et  les  outils,  les 
farines,  les  ai'tieles  de  Paris,  le  llié'  de  < diiiie,  les  mé'deeiiii's  eliiiioises, 
les  conserves  alimentaires  (>1  les  salaisons  d’Europe  et.  d’Amériiiue. 

Les  exporlalions  eom[ireuuent  : le  riz,  dont  ou  a vu  rim[iortauco 
au  (diapitre  pri'‘eédeul,  ; 

Le  [loissou  sec  qui  ligure,  eu  IH'.Kl,  à rex[iorlation  [loiir 2t).()dd.ddd  de 
kilos  représentant  une  valeiirde  1 million  de  [uastres; 

Le  [lùissoii  vivant,  jioiir  b.227.712  kilos,  soit  111.500  [liastres; 

Les  haricots,  [lour  11.158.200  kilos,  soit  300.000  jiiastres; 

Le  eardaniome.  jioiir  200.0t'0  kilos,  soit  l 'lO. 000  piastres  ; 

Le  sucre  de  |ialmier  pour  L7;)0.000  liilos,  soit  375.000  [liastrcs ; 

Les  peaux,  jiour  .580.000  kilos,  soit  80.000  [dastres  ; 

Le  tabac,  jiour  1.300.000  kilos,  soit  500.000  [dastres; 

Le  coton,  [lou r 33.000.000  kilos,  soit  oOtt.Ot.H)  [dastres; 

Les  bœuts,  liiiflles,  veaux,  pores,  dont  ou  a ex[iorté  [dus  de  20.000 
têtes,  et  les  [loulets  [dus  de  50  0[0; 
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I.(‘s  vessies,  l'huile  et  la  saiiiuure  de  jioisson  pour  une  valeur  de 
lôd.UÜO  jiiastres  ; 

Les  plumes,  cornes  et  os,  jiour  plus  de  25.000  piastres;  enfui,  les 
matelas  camhod^deiis,  les  nattes,  les  soies  et  liourres  de  soie,  les 
cocons,  la  pomme  laque  et  pomme-putte,  l’ivoire,  rrcaille  de  tortue, 
les  poteries  de  Komponp-( dnianp.  les  hambous  et  lattes,  la  chaux. 

La  convention  ilu  17  juin  1884  a attiré  au  (Jambodpe  nombre  d’Eu- 
riqiécns  et  donué'  une  vii‘  nouvelle  au  commerce  de  ce  jiays. 

Dans  le  coui-ant  de  ces  derniiu’es  années  (•<■  monvenient  a continué 
à se  dessiner.  I )'impoiianles  maisons  di'  la  place  de  Saipon  ont 
ouvert  dos  succursales  à 1 ’liuom-l'enh.  Une  industrie  nouvelle,  celle 
de  l'(''preiiape  du  colon,  a idé  créid'  dans  une  des  îles  du  (Irand-Fleuve 
l'ile.  di‘  Khsach-lvauda  1.  Ses  ibdiiits  ont  l'-té  couronnés  de  succès  et  une 
huilerie  pour  le  trailement  des  pralnes  de  cob.m  est  venue  s’ajouter  à 
l’entreprise  première. 

Une  industrie  à ci'i''er  est  cidb'  de  la  ouate,  dont  la  jirodiiclion  est  de 
ôU.OUb  kilos.  11  eu  est  de  même  pour  h'  chan^■re  (ou  abaca),  l’ortie  de 
( diine,  la  pomme  putte,  le  jute,  que  les  Euro[iéens  jiourralent  di'velop- 
]ier  avec  pi’olil. 

JjU  ]ii'che  lliiviale  et  niai'ilime  est  une  des  prandes  ressources  du 
(tanibodpe;  mais  la  richesse  spi'ciale  au  pays  [irovient  de  la  pêche 
anumdle  des  prands  lacs  ipii  coiu  rent  140  kilom.  de  superficie  et  que 
nous  avons  ih’crils  plus  haut. 

La  main  d’œuvre  est  dil'Iicile  à se  jirociii’er,  ]iar  suite  <ln  ]ieu  de 
densili''  de  la  jiojmlatioii  sur  cet  immense  territoire  ; ce  si'ra  là  l’écueil 
<les  colons  pour  la  ]iiise  en  ’\aleiir  des  terrains  libri's  et  succeplibles 
d’él re  concèdes. 

Le  territoire  tout  entier  du  (tambodpe  a étt'  l'orim'’  [lar  le  dépôt  du 
limon  des  eaux  et  les  matièri's  en  suspension  ju'ovenant  de  la  désa- 
prépalion  des  roches  praiiiliqui's  qui  existaient  antéri(‘urement  et  rjui 
l’ormeiit  aujourd’hui  en  ([md([ue  sorte  l’ossature  du  jiays. 

I )ans  certaines  ]iarlies  du  ro}  aume,  parmi  les  matières  dissoutes 
ou  entraim'es  par  les  eaux  et  ipii  ont  rormé  le  sol,  on  troin'e  des 
traces  de  ter  oxydiilt'. 

Lrs  moiitapiH's  rent'eriiieni  plusieurs  mines  exploitables,  celles  de 
Koniponp-Soai  entre  autres,  dont  le  remlemeiit.  parait  devoir  être  très 
réiuiuiéraleiir;  malheureusemeiit,  le  imiuvais  état  des  voies  de  com- 
munication et  surtout  la  cherté  du  combuslibic  ont  empêché  jusiju’ici 
les  i‘X]doitations  si'-rieiises. 

Les  Kouys,  tribus  sain  apc's  demeurant  au  nord  de  Komponp-Soai, 

;'i  jiroximih’  des  pisements  les  ]dus  riches,  ont  été' jusqu’ici  les  seuls  à 
en  proliter. 

II  y a queh[ues  années,  des  exjdoraleiirs  avaient  cru  trouver  des 
paillettes  d’or  du  côté  de  Komponp-tJhani,  de  Stunp-Trang  et  de 
Prey  Krebas  ; une  société  fut  fondée  pour  l’exiiloitation  des  pisements 
aurifères,  mais  leur  iiisiiftisance  la  força  à entrer  presque  immédia- 
tement en  liquidation.  < )n  ne  doit  pas  conclure  de  cet  insuccès  (]ue  le 


s casernes  de  l’hnom-l’enh 


(laiiibodge  no  rciiforino  i)as  des  gisements  exploitables.  Le  pays, 
encore  à ]»cine  exploré,  est  trop  peu  connu,  nus  données  sont  trop 
inc-ertaines,  pour  cjm'  i'on  luiissc  rien  at'tirmer  à ce  sujet. 

Les  carrièi'os  |trinci])ales  sont  celles  de  k'aolin,  près  de  Kratié, 
(•(dl(‘s  de  calcaire  à léaniiiol,  de  salpêtre  près  di^  ce  poj't,  des  schistes 
ardoisiers  de  Kratié,  dos  marbres  de  t'ursal,  d('s  gi'ès  de  Clicung- 
1 ’rey. 

Noh'e  système  inomMaire  est  adopté  au  Lambodge.  La  piastre,  les 
sapèipies,  les  lingots  ont  cours.  Les  anciimues  monnaies  indigènes 
sont  devenues  rai'cs  et  tendent  à disparaiti'('.  tm  barre  d’argent 
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(vieil)  ]ièse  .'185  gr.  8()  et  vaut  16  piastres  ou  100  ligatures  de  sapè- 
qiies.  Nos  monnaies  divisionnaires  de  Pocliincliine  y sont  très  reclier- 
clié'es. 

L’iiiiité'  de  ])oids  est  le  jiiciil  de  00  kil.  400  gr. 

L'iinitt’  de  mesure  di'  longueur  est  le  Hat  ou  coudée.  Elle  est  do 
trois  sortes  et,  varie  |iour  les  siijierticies,  les  étotl'es  et  les  autres 
usages.  Dans  les  marcln's,  on  spécitie  (juel  sera  le  bat  employé. 

Les  Camtiodgiens  ont  un  code  ipii  jirésenle  des  côtés  curieux  et 
piquants. 

La  loi  canibodgienne  commence  donc  jiar  décrire  la  formation  du 
monde,  l’état  des  ]U'eniiers  habitants,  la  science  du  bien  et  du  mal, 
les  premiei’s  rois  et  les  premiers  livres  de  loi,  essence  de  Manon. 
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l’iiis  vionucnt  les  ([ualiti'S  rei{nises  des  juges  ci  les  conseils  d'Indra, 
roi  des  anges.  Les  mauvais  juges  encourent  les  peines  des  enfers. 
Les  bons  juges  gagnenuit  dans  les  cieuv  un  palais  d’or  coiuportanl 
mille  tours  peuplées  de  lémmes  c'desles. 

Nous  voyons  ensuite  régler  les  formules  et  ci'rémonies  du  sacre 
des  rois.  Les  privilèg(.'S  des  corj)s  religieu.v  sont  garantis  comme  [)our 
nos  rois  à leur  sacre,  au  moyen-àge. 

Les  devoirs  des  femmes  du  roi,  de  ses  ministres,  de  ses  conseillers 
si'>nt  diclés  [)ar  Louddlia  lui-même.  Le  code  s'étend  lojiguemeid  sur 
les  (pialités  nécessaires  aux  princes  pour  g(>uverner  et  aux  fonction- 
naires jiour  administrer. 
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Les  (|ualilés  d'un  roi  sont  longuement  énumi'ri'es.  Enlin,  suivent 
({uel([ues  proverl.ies  généraux  intéi'essanls  à relever  ; 

« N'essayez  ]ias  de  remonter  le  (’ourant  de  l’eau. 

« l.a  loi,  vis-a-’sis  de  nos  passions,  c’est  une  (leur  sur  la  tète  d’un 
« chauve  ; c’est  un  homme  glissant  sur  une  pente  raide  ; c’est  un  pieu 

enfoncé'  dans  la  paille. 

« Nol)lesse  oblige. 

« Ne  soyez  [)as  morose.  On  peut  habiter  une  chamlu-e  étroite.  (.)n 
<t  ne  pi'ut  pas  \ ivre  le  cuuir  sei'ré. 

« (êombattre  est  pénible.  Si  l’armée,  va  au  loin,  soyez  triste;  si 
elle  est  jirès,  soyez  heureux. 


« La  fortune  ne  A uut  pas  la  science. 

« J^a  force  luaitale  ne  se  compai'e  pas  à la  justice  immanente.  » 

Les  lois  concernant  le  jiersonnel  administratif,  les  religieux,  les 
temjiles  et  leurs  biens,  sur  les  gardiens  et  les  lemmes  du  palais  royal 
sont  très  éleiidues. 

Les  lois  sur  les  personnes,  les  mariages,  les  divorces  sont  très 
détail  If'es. 

Plulin,  le  code  règle,  le  jiai'tage  des  biens,  les  donations,  les  achats 
de  terre,  les  dettes,  le  travail  des  ('h(daves,  la  j)ropriété  des  éléjibants 
et  des  clievaux. 

Les  (Cambodgiens  ont  un  code  minutieux  de  procédure.  Les  juri- 
dictiuns,  riustruction.  la  (|ualilè  des  juges,  les  appels,  les  laniuêtes, 
les  mamlats  d'ameiiei’,  les  intei-rogatuires,  les  remises,  les  juge- 
meuls,  les  témoignages  sont  l'objet  de  règb's  très  èlastitiues,  et 
souvent  contradictoires.  Poui'  les  éti'angers,  ils  ]trèlent  serment 
confoi'mfmienf  à bmr  religion.  Ils  sont  d’ailleurs  justiciables  des  tribu- 
naux français  l'tablis  au  (.lambodge. 

Les  c'pi'euves  eu  usage  autrefois  eu  France,  comme  le  duel  judi- 
ciaii'e,  le  feu,  etc.,  sont  aussi  jux'vues  jiar  la  loi  cand>odgienne ; mais 
on  n'y  a plus  recoui's.  In's  épreuves  l'iaieiit  de  sept,  sortes.  L’étain 
fondu,  le  sri'iuent,  les  charbons  ardents,  le  jdongx'ou,  la  nage,  les 
cierges  allumés.  ()n  se  pri'-pare  à C(‘s  épreuves  par  ti'ois  jours  de 
reti-aile  et  de  rl'•gime,  par  des  invocations  et  des  cérémonies  en  l’hon- 
neui'  des  gémies. 


Les  jieines  de  mort  ])oui‘  trahison  étaient  autrefois  très  variées. 
11  y en  avait  vine1-et-une  d’iim^  barfiarie  projire  à terrifier  les  crimi- 
nels, anssi  bien  que  dans  le  code  annamite. 


('.es  menaces  font  <'outraste  avec  les  meeurs  douces  de  ce  peu])ie 
indideiit,  d'uiie  part;  et  avec  les  instantes  instructions  données  aux 
juges  de  se  moiiti'er  cbuiieids,  de  rc'-duire  les  peines,  de  considérer  les 
coupables  comme  des  & pauvres  gens  tombé's  dans  le  malheur  ». 

Si  h’  juge  a malti'aité-  une  jiersonm*  condamnée  injustement,  il 
sera  comlamné'  à subir  le  double  des  mauvais  traitemenls  endurés 
par  l'accusé. 

Les  juges  doivent  toujours  ax'oii'  présentes  à leur  esprit  les  peines 
(ju'ils  jieuvent  encourir  eu  ce  monde  et  dans  la  vie  future. 

Les  officiers  de  justice  pi'ononcent  d’ab(.)rd  le  serment  d'accomplir 
leur  service  avec  un  c(eur  sincèi'c  et  ])ur  selon  la  vérité,  et  se  vouent 
aux  plus  grands  malheurs  s’ils  sont  prévaricateurs. 

f.a  roi  a le  cieur  pitoyable  et  recommande  aux  juges  (1(321)  d'allier 
la  commiséi'ation  à la  justice,  de  ne  jias  être  cupides  et  de  ne  jias 
s’exposer  aux  dix  jieiues  ijui  les  menacent  en  cas  de  prévarication  : 
dégradation,  amemle,  chaîne  au  cou,  avoir  les  dents  sciées  ]iropor- 
tionnellemeut  à leur  fautf'.  fin  voit  (jue  la  loi  n'est  barbare  (ju’en 
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apparence  et  (jue  la  lialauee  peuelie  du  côté  de  la  justice  el  de  la 
l•lélnenee. 

1 )ans  rinterrogat(.iire,  on  emploie  la  lanière  ou  le  rotin  ou  on  donne 
la  ([uestinn. 


S’il  est  l'trange  de  voir  un  pen[)!e  si  doux  soumis  à de  si  liorrildes 
elialimenis,  il  faut  dir(‘  (ju'il  l'sl  des  accommodements  avec  l’eid'eig 
c'est-;i-dire  avec  les  jug(‘S,  (d  que  ces  peines  sont  toujours  rachetées 
à prix  d’argent  et  l'oricmeni  adoucies  comme  sentence. 

Les  ageids  de  police  convaincus  de  négligence  ont  les  oreilles 
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coujiées.  (Juant  au  pi'éd'et  de  police,  il  doit  éviter  la  séduction  des 
sens,  1(‘S  boissons  fortes,  la  convoitise,  piratiquer  la  vertu  et  les 
(puAres  charitahles. 

Les  lois  sur  les  délits,  sur  l(‘s  jeux  et  sur  les  Liens  ruraux,  sur  les 
esclaves,  L‘S  successions,  comj)h'qent  ce  code  très  détaillé. 

Aujourd'hui,  tout  se  hoi'iie  à l’amende,  la  prison,  le  travail  forcé. 
Toutes  ces  lois  ont  été  révisées  et  les  peines  comniuées  ou  réduites. 
Il  n’est  plus  ])cut-ôtre  qu’une  es})èce  piour  laquelle  le  roi  soit  intrai- 
table, comme  son  voisin  du  Siam  : ce  sont  les  crimes  et  délits  concer- 
nant les  femmes  de  son  palais.  Les  intrigues  d’amour  jouent  un 
grand  nàle  dans  ce  pays  comme  au  Laos. 


Promenade  des  éléphants,  à Plinom-Pcnh 


Le  coile  nous  fait  connaître  les  inoairs,  les  idros,  la  religion,  les 
'inalités  et  les  ilrtauts  de  ce  jieuple  ([iii  eut  une  civilisation  élevée, 
qui  tomba  en  décadence  et  (jiie  nous  voulons  l'elever. 

Jm  connaissance  de  ce  cdile  est  iinlisjiensable  à nos  administra- 
teurs, à nos  ma;,,dsti’ats,  à nos  colons,  l’ar  là,  ils  contribueront  à la 
l’enaissance  nmralo  et  mati-riidle  de  ce  peuple  Kluner  ijui  s’est  donné 
a nous  et  (|ui  compte  sur  mitre  l’esiiect  île  ses  lois  et  usages  pour  que 
nous  raillions  à avancer  en  civilisation.  C'est  ainsi  que  nous  serons 
ses  vi'u'itaides  protecleiirs  et  ses  sauveurs. 

11  en  1-,'sultei’a  entre  lui  et  nous  une  conliance  et  un  attachement 
réciproques  qui  seront  les  meilleures  c;u-anties  d’un  avenir  prospère. 

i’ar  suite  de  rocciipation  du  Laos  et  des  stipulations  l'csei'vant  à la 
l'’ranee  les  anciens  territoires  cambodgiens  du  bassin  du  Mékong, 
usurpés  ]iar  les  Siamois  jusqu'au  i\lé--Nam  et  ijui  nous  font  retour, 
le  Cambodge  olfre  un  vaste  champ  à l’activité  des  Français.  Ils  y 
seront  devancés  jiar  les  Annamites,  qui  y sont  nos  auxiliaires  natu- 
rels. J.e  sol  est  fertile.  L’ad iidn istraf ion  du  jiays  étant  entre  nos 
mains,  des  pi-i.igi-é-s  considé-rables  s’accomplissent  chaipio  jour.  Lorsi[ue 
le  chemin  de  fer  desservir, i la  ca|iitale,  le  commerce  jiriunlra  un  grand 
essoi- i‘l  Saigon,  qui  est  l’entriqiéd  naturel  de  la  grande  artère  Iluviale. 
fudera  :'i  ce  dé  veloppiunent  et  en  recueillera  les  profit.s. 
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L’Aunai»  s'étend  le  lon^^  de  la  côte  orientale  de  la  i)res(iu'de  iiido- 
cliirioise,  en  une  loiij^nie  bande  de  tei're  (dr(dte,  td  est  borne  au  Nord 
]iar  le  T(.)ukiii,  à l'Kst  par  la  mer  de  (dilue,  au  Sud  par  la  (nuliiii— 
chine,  à l'Ouest  par  les  tej‘riloir(‘s  ( iauibodeieus  et  Laotiens,  L'Aunam 
a nue  étendue  de  côtes  d'un  millier  de  kilomètres.  Les  côtes,  très 
découpées,  sont  bordées  de  hautes  moiitaeues,  i[ui  courent  du  Xoid 
au  Sud,  (des  moutapmes  soûl  séparées  par  de  jietiles  vallées.  1 )e  ces 
nioiitae'm’S  desceiiileut  uu  assez  praud  nombre  de  ri\ier(‘s,  ijui  se 
jettent  à la  mer,  dans  des  directions  iiresipie  parallèles,  et  doid  les 
emlioucliures,  bien  que  fort  bu'pes.  sont  bai'ri.'cs. 

Ou  évalue  péiiéralemeut  la  piqmlatiou  à cimi  millious. 

Eu  Aiiuani,  il  u'y  a pas  d'iiiveiu  le  thermomètre  descend  bien 
rarement  à -j-  Ib"  et  monte  queh|uelois  a -|-d2". 

Les  maladies  endémiques  sont  : la  d\  seiiterie,  les  accès  jieruieii'ux, 
provoijuès  le  plus  souvent  par  les  insolations,  les  lie\  res  palmb'ennes, 
les  contestions  du  foie.  Les  Européens  qui  idiservenl  les  rèples  de 
l’hyeiène  sont  indemnes  de  ces  maladies.  La  saute  yéneiale  de  la 
pojuilatiou  civile,  ijui  s’entoure  d un  contortable  sullisant,  est  ties 
satisfaisante.  En  somme,  les  liantes  répions  et  les  parties  basses  et 
marécateuses  sont  malsaines  pour  1 Européen.  La  zone  intermediaiie 
(jui  est  la  jdus  l'iidie  et  la.  plus  peuplee  est  très  habitable.  La  saison 
chaude  tombe  eu  juin,  juillet  et  août.  La  saison  des  pluies  corres- 
pond à celle  de  la  niousson  d.u  N.-(b,  c est-a-ilire  aux  mois  de 
septembre,  octobre,  novembre  et  décembre. 

A la  mort  de  Oia-Lont,  en  1S2Ü.  les  é! raiifers  lurent  tenus  :'i  l'écart 
et  les  missionnaires  jiersévutés.  Oe  système  détermina  1 ex|iedition 
du  commaudaiit  Lapierre  iiui,  eu  1817,  liomliarda  Touraiie.  Oix  ans 
plus  tard,  l’amiral  Itipault  de  Oenoiiilly,  renouvela  ses démonslratious 
liostil(‘S,  mais  la  cauqiae-ue  de  (thiiie  l'oblipea  a,  suspimdre  les  opera- 
tions. Tourane  lut  évacué'  en  bStil.t,  En  lH(.i2  et  en  lS/4.  des  traites 
avautapeux  furent,  sipmés  lu'ec  la  cour  de  Hue.  Ajires  la  mort  du 
cornuiirudaut  Rivière,  l’expédition  du  Tonkiu  amena  le  traité  du 
25  août  1883  ratitié  le  G juin  1S84  établissanl  déliuitivement  notre 


]irotc('torat.  Ou  se  souvii'ut  que,  parla  suite,  le  jeune  roi  Ham-Xghî 
s'i'tant  révolté  fut  fait  prisouiiier,  eiuuieué  à Alger  et  remplacé  par  le 
jirinre  'riiauli-Thaï  aiijourdhui  régnant. 

Le  nn-aume  est  administré  par  un  conseil  privé  (comat),  dont  les 
membres  sont  nommés  par  le  souvt'raiu.  Les  ministres  sont  assistés 
vliacuu  d'un  cous(‘il.  L)ej)uis  le  traité  du  25  août  1883,  la  France  a un 
Itésident  sup'.'u'ieui'  jiermaneut  à Hué. 

L'Auuam  se  divise,  au  ])oiut  de  vue  administratif,  en  12  provinces 
situées  le  long  du  littoral.  Elles  sont,  en  partant  du  Nord  ; le  Than- 
Hoa,  le  Nghe-An,  le  Ha-Tinli.  le  (Juang-Hinli,  le  (Juang-Tri,  le 
(Juang-Ouc,  ou  Hué,  le  Onang-Nam,  le  Onang-Ngai,  le  Binli-Dinii, 
le  Pliu-A'en,  le  Khanli-Hoa  et  le  Hinli-Tliuàn.  La  province  se  subdi- 
vise en  arrondissements  « huyen  »,  les(juels  se  groupent  ensemble  et 
l'orinent  des  prédectures  * plui  ». 

L’Annam  ]iroprement  dit  est  constitué  par  une  bande  de  tei're  de 
1200  kilomètres  de  longueur  et  de  150  kilomètres  environ  de  largeur 
moyenne  siuilement. 

Aussi  ce  pays  est-il  ]U'es([ue  exclusivement  desservi  par  la  mer  sur 
le  littoral  de  laquelle  se  renconti'ent  plusieurs  baies  et  les  ports  de 
Nha-trang,  nuinlion,  Faifo.  d'ouraue.  \'inli,  etc.  Les  côtes  très  décou- 
jiées  sont,  sur  plusieurs  points,  bordées  de  hautes  montagnes  formant 
les  contreforts  de  la  l(_)ngue  chaîne  ([ui  ])arcourt  l'Annam  du  Noi'd  au 
8ud  et  dont  il  a été  [larlé  précédemment. 

(buiéralement  ])eu  jirofonds,  à jieine  flottables  jiendant  six  mois 
de  raumb',  les  cours  d’eau  subissent  de  fortes  crues  jiendant  les 
grandes  jdiiies. 

Pin  partant  du  Sud,  les  judiicipales  rivières  île  l'Annam,  sont  : 

La  rivière  de  Nlia-trang,  qui  est  navigable  sur  une  vingtaine  de 
kilomètres  seulement; 

Le  Song  Da-llang,  ijui  arrose  la  plaine  de  l’hu-Yen  et  est  navi- 
gable jusqu'à  Lung-Son,  soit  une  trentaine  de  kilomètres; 

I^a  rivière  de  Ninli-Hoa  qui  se  jetti' dans  la  baie  de  Dinh-Kang 
et  est  navigable  sur  une  dizaine  de  kilomètres  environ; 

La  rivb're  de  nni-Nlion; 

La  rivière  de  <Juang-Ngai,  i|ue  les  jonques  remontent  également 
.sur  une  ijninzaine  de  kib.unètres; 

La  rivière  de  Tonrane  dont  la  longueur  navigable  est  île  près  de 
8(J  kilomètres  et  qui  dessert  les  mines  de  charbon  de  Nong-Son, 
situées  ;'i  6Ü  kilomètres  environ  <le  la  côte,  en  suivant  le  cours  de 
beau;  cette  rivière  met  en  communication  la  baie  de  Tonrane,  à 
l’entrée  de  laquelle  se  trouve  une  barre,  et  celle  de  (Juang-Xam,  par 
un  canal  à niveau  [larallèle  à la  côte,  lequel  est  envasé  sur  jdusieurs 
points  : 

La  rivière  de  Hué,  assez  profonde  mais  dont  l'entrée  est  égale- 
ment obstruée  jiar  une  barre,  ainsi  que  tous  les  autres  cours  d’eau  de 
r.\nnain  ; 

La  rivière  de  Hong-Hoi; 
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Le  Song-Giang,  formé  par  la  réunion  du  Ngan-Nam  et  du  Ngan- 
Noi; 

Ia‘  Song-Ho'i,  formé  par  le  Song-Ca  et  le  Song-Sao; 

Plnlin  le  Song-Ma,  (jni  descemi  du  Haut-Laos  en  suivant,  dans  sa 
jiartie  siijié |•ienre,  un  cours  j)arallèle  à celui  de  la  rivière,  dont  il 
n'est  pas  éloigné. 

Je.'  Song-La  et  li'  Song-Ma  sont  de  beaucoup  les  plus  étendus  des 
cours  d'eau  de  l’Annam. 

Lue  dernière  voie  llnviale  est  à signaler  : c’est  celle  qui  relie  Hué 
au  Tonkin  jjar  une  série  de  canaux  à niveau,  construits  au  milieu 
d'anciennes  lagunes  et  mettant  en  communication  directe  les  divers 
cours  d’eau  de  cette  région,  .lusiju’à  ce  jour,  ces  canaux  n’ont  été  que 
très  peu  on  ])oint  entretenus,  aussi  sont-ils  couj)és  par  de  nombreuses 
bari'es  (|ni  rendrnt  la  navigation  à peu  près  impossible. 

Le  solde  l'Aimain  étant  très  tourmenté,  on  conçoit  (jne  les  commu- 
nications terrestres  y soient  diflicib'S  à établir.  J„es  routes  font,  en 
effet,  complètement  défaut  en  ce  jiays. 

11  n’y  a guère  (|u’un  long  sentiej' pour  pii'dons  et  cavaliers  appelé 
rontr  mandarine,  bupud  ])art  de  Gochinchine,  suit  le  littoral  en 
traversant  les  jirovinces  de  l’Annam  (pii,  toutes,  continent  à la 
mer  et  ndient  enl  i-e  eux  les  chefs-lieux  et  les  ]irincipaux  centres  (pii 
sont  sitm'-s  sur  la  e('ite  même,  ou  ;'(  peu  de  distance  sur  les  rivières 
ipii  y débouchent.  (Jette  route  jiassi'  ensuite  au  Tonkin  par  Ninli- 
Binh,  l’Im-Ly,  Hanoi,  Hac-Xinli,  l)ap-Gau,  T’hnlang-Tliuong,  Lang- 
Son  et  1 )(ing-l  )ang,  puis  s’engage  en  Ghine  par  la  porte  de  Nam- 
(Juan. 

La  longueur  totale,  sur  le  ti'rritoire  du  Protectorat,  est  de  lôOO  kilo- 
mètres environ,  dont  IJOO  en  Annani  et  jirès  de  30  au  Tonkin. 

haiis  la  liremière  région  sur  la  plus  grande  jiartie  de  son  jiarcours, 
celte  route  est  loin  de  nqnindre  aux  exigences  des  communications 
europ('ennes  ; seules  les  sections  comprises  entre  les  frontières  du 
Tonkin  et  Vinh,  d’uiie  part,  et  entre  Hué  et  Toiirane.  d’autre  part, 
ainsi  (pie  (pi(d(pics  faillies  tronçons  près  des  centres  de  (Jui-Nhon  et 
XTia-Trang,  sont  devenus  ;i  jieii  près  eari'ossables.  Pour  arriver  à ce 
iN'siiltat,  le  goin'ei’iienient  du  protectorat  a d'ailleurs  été  ofdigé  de  faire 
ex(''cuter,  d(qiuis  (piehpu's  ann('‘es,  d'inqioi-lants  ti'avaux  entre  Tou- 
ranc  et  Hué  mitammenl,  pour  franchir  le  col  des  Nuages. 

JjC  reste  (les  voies  de  conimuiiieation  se  n'diiit  à des  sentiers  do 
montagnes  (jni  travei’sent  en  (ju(d(pies  endroits  la  chaîne  annami- 
ti(jne  jioiir  jK'mi'drer  dans  le  Laos  ; le  jirincijial  est  celui  (jui,  partant 
de  la  roue  mandarine  au  Nord  de  (Jiiangtri  se  dirige  sur  (Jani-Lo  et 
passe  dans  la  valh’e  du  Mékong.  Ce  sentier  est  en  voie  d’améliora- 
tion. 

Jn‘s  vapeurs  att'ri'dés  ou  libres  de  la  (Jompagnii;'  di?  navigation,  des- 
servent ri'gmlièrement  Tourane  et  les  Messageries  maritimes  assurent 
les  escales  de  Nha-Trang,  (Jui-Nhon,  Tourane  et  pendant  la  mousson 
du  Sud-Guest,  celle  de  Tluian-An,  port  de  Hué. 
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l.’riiiprunt  (le  2(IU  iiiillious  \a  ])erineUi‘e  la  C(justi'uctiùii  des  voies 
f('n'('‘(,‘s  en  Aimaiii  : d(‘  Hanoi  :i  \'inli,  pai’  Nain-lliiih;  de  Toiirane  à 
«Jnani^'-'ri'i,  jiar  Hiu’;  de  Saison  à Nlia-'J’i'ari},f  et  à Lang-llian. 

J’ius  lai'd,  les  sections  du  Snd,  du  Nord  et  du  Centre  se  relieront 
(■ntr('  elles,  traversant  tout  le  littoi'al  et  d(''tacliaut  deux  einbranche- 
nients  il  travers  le  luios  : l’un  sur  Attopen,  centre  niiniiu’  aurif'è’re; 
l'autre  sur  Savanak('d<,  ('entre  llnvial  de  navigation  sur  le  i\I('kong. 

Sur  les  ciiKjuaute  ndllious  ivalis(''S  en  Janvier  1899,  le  premier  pré- 
i(''venient  sera  pour  la.  consI l■U(■li(Ul  des  troinauis  Hanoi  et  Haiphong, 

1 1 auoi  à \'i(''t-'ri'i,  au  Tonkin  et  Hanoi  ii  \'inh  en  Annani  par  Nam- 
I Midi,  soit  32(1  kilonn'-l r('s  devant,  coùtei'  32  niillions.  Puis  viendra  la 
section  Tourane  à HikM  Ce  sont  lii  les  travaux  urgents  et  profitables  à 
tous  points  de  vue.  Ils  sont  jioussi's  activenient. 

lui  transl'orination  (''conoiniiine  de  l’Annam  suivra  doue  de  jirès  sa 
transformai iou  adnunislrative  et  tinauci('‘re. 

C(.‘  territoire  (.le  l’Annam  ('tant,  trè's  monlagnenx,  la  culture  n’occupe 
(|ue  des  valb'a'S  ]ieu  profondes,  fertiles,  niais  peu  productives  en 
raison  de  leur  failde  ('tendue.  Les  riziè'res  sont  rares  ; le  riz  vient  en 
g'i'ande  jiartie  de  r('‘tranger.  Les  plantes  industrielles  sont  fort  abon- 
dantes sur  les  collines  et  les  jdateaux,  savoir  : la  cannelle,  le  coton, 
la  canne  à sucre,  les  arachides,  le  lia'  (de  ([ualitii' inférieure),  le  tabac, 
le  caf(',  le  miirier,  etc.  Les  Annamites  cultivent  aussi  les  plantes 
l('■gunli  lieuses  les  pi  us  d iverses.  Les  forêts  Contiennent  une  grande 
\arii''|('  d’arbres  et  des  essences  de  grande  valeur. 

Le  S(d  conlieiil  des  gisements  niiniei's  ; mais  les  indications  recueil- 
lies ;i  ce|  (''gard  nian(|uent  de  précision  et  de  certitude  (juant  à la 
\aleur  industrielle  des  gisements. 

'I Ontes  les  pi'oviiices  de  l’Annam  jirod iiisenl,  de  la  soie.  Cette 
industrie  est  eu  jirogri''s  dejiuis  ([uebiues  années.  Les  soies  grèges 
faliri(jn(''es  en  Annani  sont  plus  apju'éciées  ([ue  celles  du  Tonkin  et  se 
distinguent  par  la  tinesse  et  la  souplesse  de  leurs  lits.  Les  crépons  de 
(Jni-Nlion  sont  reiiomniés. 

L(.‘s  montagnes  de  r()uest  renferment  des  mines  d’or  et  d’argent 
inexploiti''es,  de  la  houille,  l'er,  enivre,  jdomb,  étain,  zinc,  etc.  Elles 
sont,  couvei'tes  de  forids  penjilées  de  bois  de  teck,  d’ébène,  de  santal, 
de  bois  (le  rose,  (l(,i  bois  île  teinture  et  d’autres  essences  précieuses. 

Les  plaines  donnent  naissance  à la  plus  riidie  végétation,  mais  elles 
sont  de  peu  (r('lendue  et  leur  rendement  est  insuftisant  pour  nourrir 
la  totalit(''  des  baldtauts.  On  y cultive  le  [lalmicr,  le  cocotier,  le  thé,  la 
canne  ;i  sucre,  le  cotonnier  ((pii  sera  nue  des  richesses  du  pays),  l’in- 
digotier, la  [lalale,  l’igname  et  Ions  les  arbres  à fruits  des  pays 
chands. 

Les  autres  prodiiclious  S(.int  : la  canuelle  ((ju’il  iaut  citer  en 
uremière  ligue  et  ipii  est  ju'oduite  sui'tout  dans  le  Ouang-Nam)  et 
le  Thanh-hoa,  la  noix  d’ai'cc,  les  matières  tinctoriales,  l’huile  d’ara- 
chide, le  tabac,  rotin,  résine,  cii'e,  ivoire,  riz,  mais. 

L’Annam,  dans  certaines  de  ses  pi'ovinces,  est  jjarticulièrement 
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riclip  oti  ])â(ni‘agf'S  ; lo  colon  doit  donc,  des  seul  installation,  songer 
;i  relève  (lu  ladail  ([ui  lui  donnera  des  prolits  impeu'tants  et  lui  Iburnira 
les  engrais  (ju'il  est  très  ditticile  de  se  procurer  auprès  des  indigènes. 

Les  Annamites  élèvent  des  ([uaulitès  considérables  de  volailles, 
jioules,  canards,  oies;  les  ditlereut(‘S  races  sont  très  bonnes. 

Les  dindes  et  les  pintades  introduites  par  ([uel([ues  colons  européens 
dans  leurs  l'ernies  ont  donné  d'excellents  ii'suUats. 

Dans  ntl  pays  comme  rAnnam,  où  le  jioisson  est  la  base  de  la 
nourriture  d'une  population  évaluée  à .0,000,000  d'iiabitants,  et  (juiest 
borné  par  la  mer  sur  une  longueur  de  jdus  de  1,000  kilomètres,  ouest 
tenté  do  croire  (]ue  la  l'êche  maritinie  atteint  une  importance  consi- 
dérable ; il  n'en  est  pas  ainsi  malbeureusenieut,  car  après  avoir 
satisfait  à l'alimeidation  des  indigènes,  les  jiroduits  de  la  ])êche 
fournissent  au  commerce  d'exiajrtatiou  un  ap[ioint  à peine  appré- 
ciable. 

11  est  bien  certain  (jue  toutes  les  jirovinces  riveraines  de  la  mer  ne 
soid  pas  ('galenieid,  favorisées,  soit  comme  facilité  de  navigation  dans 
1(.‘S  endroits  ]ieupl(''s  de  ])oissons.  soit  comme  é([uivalence  de  vai'iétés 
ou  de  (iualil(‘s,  soit  encore  au  ])oiid,  de  vue  des  ressources  ]iour  la 
pr(''paralion  des  conserves  et  sauinui'es,  soit  enlin  sous  le  rap])Ort  de 
la  fré(|ueidation  d(‘  leurs  jiorts  et  rades  par  des  liateaux  étrangers, 
échangeant  leurs  marcliaiidises  contre  tous  objets  à leur  convenance, 
jiarnii  les([uels  les  consei'ves  de  poisson  occiqient  un  rang  imjioi'taid.. 

Ces  réserves  s'appli(]uent  suilout  aux  deux  provinces  du  Sud,  le 
BinJi-lhnan  et  le  KJta nJi-hoa,  et  à,  celle  du  Tlia nlt-hoa,  dans  le  Nord. 

l’our  le  Lliauli-lioa,  la  raison  en  est  sinijde  : la  jn'ovinee  confine  à 
la  limit((  assignée  aux  jompies  chinoises  pour  la  pèche  dans  les  eaux 
du  golfe  du  Tonkin  ; les  bateaux  eu  croisière  sur  ses  côtes  déversent 
le  d'o]!  ]dein  de  leur  iiêche  sur  les  marchés  riverains,  en  échange 
d'antres  articles  exporté's  ensuite  en  (.lliine  ; d'autre  part,  de  grandes 
faciliti's  de  communication  jiermetteid  au  Thauh-hoa  d’appi\)visi<_)nner 
(ur  ]ioissons  une  partie  des  niarclii's  du  d'mikin,  par  Nain-dinh  et 
Niidi-biuh. 

la-s  deux  provinces  du  Sud  : Hinh-tliuan,  Klianh-hoa,  sont  2»arti- 
culi(''r('ment  avaidagées  jiar  l'existence  de  nombreuses  baies,  permet- 
tant la  péclie  en  toute  saison,  ]uénie  aux  ^ibis  petites  endjarcations, 
dans  des  abris  excessivemeid,  sûrs,  servant  en  outre  de  refuge  à de 
noinljreuses  variétés  de  2ioiss(.uLS  d'excellente  (jualité.  Les  ])roduits 
de  la  ])éclie  alimentent  les  fabricants  de  salaisons  et  de  saumure 
installés  à pn'ximité  des  vastes  salines  de  la  région. 

L'avenir  de  l'Aunam  dépend  surtout  do  l’impulsion  qui  sera 
donnée  à l’agriculture.  Le  commerce  et  l’industrie  n’y  pourront 
]iros];(érer  (jue  lors(jue  les  produits  du  sol  seront  assez  abondants 
et  variés  pour  foui'uir  un  aliment  aux  fabrirjues  et  au  commerce 
d’ex2(orlation.  (.)r,  en  l’état  actuel,  la  seule  culture  qui  ait  reçu  un 
dévehjjipement  important  est  celle  du  riz,  à laquelle  s’adonne  ])resque 
exclusivement  la  p(_)jtulation  indigène.  Et  encore  l’exportation 
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ri‘(‘st-ello  [KisNiblc  ([ii'à  la  suite  des  ln.umes  récoltes.  Les  nioycanes 
siitliseut  à la  coiisouiuiatiou  sur  jdace.  l)aus  les  années  médiocres,  la 
disetle  est  [larfois  à craindre.  Le  dévfdojipeuieut  des  lizières  est 
donc  une  ué'cessité  ]iour  rAniiam.  iMais  eu  même  temps,  les 
colons  et  les  iiidipènes  doivent  s'ap|dii[uer  à supprimer  les  inconvé- 
nients de  la  monociiU urc , ([ui  met  le  laivs  à la  merci  d'une  mauvaise 
récolte  cl  à l'euricliir  en  y introduisant  des  ]ilaniations  à longue 
échéance,  mais  à fort  reudemeid.  'Iddles  sont  le  café,  le  thé  et  peut-être 
aussi  le  cacao,  dans  les  l'éginns  chaudes  de  rAniiam.  puis  des  cultures 
industrielles,  comme  le  jute,  le  cofou,  etc.  lui  (jualité  du  sol,  le 
climat,  rcxcellence  et  rahoudauce  de  la  main-d'ouivre,  la  tacilite  des 
conimuuicatii.ins,  la  proximité  de  marchés  très  impoidants,  sont 
autant  de  garanti(‘S  de  succès  pour  la  colouisatiou  française  et  fout  de 
l’Annam  comme  du  Toukin  des  possessions  de  premier  ordre. 

Les  statistiques  de  la  douane  accusent,  ])Our  les  ports  de  l’An- 
uam.  un  chitfre  d'exportation  de  \ -à  5. (10(1. ()()()  de  francs,  mais  les 
échanges  à rint'’'rieur,  échap[ianl  à tout  contrôle,  n'entrent  ])as  dans 
ces  l'valuations.  I^e  coniuieri'e  d'importation  a atteint  pour  la.  même 
jiériode  /.AÔO.OOO  fr.  ; le  imrt  de  Touraue  seul  ligure  pour  S.OOO.UOU 
dans  ce  total.  Les  jirincipales  matières  d'importation  sont  le  riz 
.(2.0(10.000),  les  cotons  filés  (1.000.000),  le  thé,  le  tahac,  les  médecines, 
les  faïences  et  ])oteries  i{ui  viennent  de  (Ihine.  J>a  part  de  la  h rance 
et  <le  la  (lochiiichine  est  de  1..Ô00.000  dans  le  montant  total  des 
importations. 

( êest  aux  environs  de  Touraue  ijue  se  fait  l'exportation  des  nids 
de  Salanganes  si  recliercliès  des  (Illinois,  et  (jiie  l'on  trouve  a l’aris 
ilans  les  gi'aiids  restaurants.  Les  autres  objets  ijui  s'exportent  sur  la 
(diine,  Houg-Koug  et  Singapore,  sont  le  riz,  la  soie,  les  noix  d arec, 
le  poisson  séché',  la  saumure  de  poisson,  les  araeliides,  les  poteries, 
a cannelle,  le  sucre,  le  cotou,  le  cunao,  le  rotin,  le  tabac,  le  poix're, 
e sel  mai'in. 

l’arnii  les  imjiortatious  citons  encore  les  farines,  les  vins  et  spiri- 
tueux, la  (|uincaillerie,  les  cotonnades,  le  pétrole,  etc.  Le  tari!  des 
douanes  mé-lropiditaines,  sauf  exce]itions  déterminée,  est  appliijué  en 
Annam  ; les  impôts  comprennent  l'impôt  foncier  selon  la  classifica- 
tion des  terrains  et  l'impôt  de  capitation  sur  les  asiatiques  étran- 
gers. 

Le  commerce  int(''rieur  est  entre  les  mains  des  indigènes  et  des 
(diinois.  (Juehpies  maisons  françaises  sont  cej)endant  établies  a Tou- 
rane,  Lai-Fô,  Hué.  (Jui-Xhon,  Vinh. 

IjCs  ('‘changes  avec  les  ti'ibus  mois,  les  habitants  de  l'Ai-Lao  et  du 
Tran-Xinh  se  fout  à dos  d'homme,  et  aussi  par  des  éléphants.  Des 
Chinois  sont  étaldis  dans  la  région  de  Traniy  pour  y monopoliser 
l'important  trafic  de  la  cannelle  et  la  vente  de  l'opium. 

Tout  ce  (|ui  s'importe  dans  l'Annam  central  et  tout  ce  (jui  s’en 
exjiorte  est  centralisé  à Tourane  par  les  maisons  chinoises  et  quel- 
ques europc'ens,  et  est  entreposé  à Fai-Fô,  grand  centre  commercial 
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indiijèno.  l)cs  maisons  chinoises  ont  des  chaloupes  à vapeur.  Le 
Lratic  se  l'ail  surloni  [)ar  eau  jiar  des  jonques  indiprènes. 

la's  tissus  de  soie,  unis,  hrochi's,  et  surtout  les  crêpons  do  la 
pi'ovince  do  Hinh-I)inli  sont  très  recherchés. 

l/industrie  de  la  soie  se  généralise  d'ailleurs  dans  toutes  les  pro- 
^'inces,  elle  peut  ac([uérir  en  Annain  un  dévelo[>])emeut  considérable, 
il  n’y  a pas  de  raison  pour  (juo  la  proiluction  soit  inférieure  à celle 
du  .lapon. 

l/i'devape  des  laeufs  et  des  chevaux  donne  (jiud([ues  l'ésultats. 

Fui  dehorsdeces  industries  r(dativenn'ntiiou  importantes,  sauf  celles- 
<]e  la  soie,  une  mention  s}>é‘ciale  est  <lue  aux  salines,  aux  carrières  et 
aux  mines. 

Les  sidins  soid.  ti'ès  irnporlantes  dans  les  provinces  de  Oui-Nhon,. 
l’hu-Yen,  Linh-Tliiiàn  et  llalinh.  Files  fournissent  à l'exportation 
plus  de  un  nullion  de  tonnes  de  sel. 

Les  cari'ii'res  d(i  pierres  et  rie  calcaires  marmoréens  abondent  en 
Annam.  Elles  seiuaud-  aussi  à faire  la  chaux. 

Les  e-isements  de  charbons  déi:i  exploités  dans  la  province  de 
Lourane,  à Xong-Son,  sont  repris,  (d’est  de  l’anthracite  pure.  La 
ndno  pjincipale  est  à b-ô  klomètres  du  port,  sur  les  hoi'ds  du  lleuve. 
qui  a malheureusement  une  barre  à son  eidrée  et  un  banc  sans  fond 
au  milii'ii  de  son  cours. 

En  ce  i|ui  conc(‘rne  l’Annam,  uikî  ordonnance  royale  récente  a 
rl'■ore'anis(’;  le  réginn^  linamuer. 

E’ordonnance  royale  établit  l’impôt  ]iersonnel  e1.  l’impôt  foncier. 

Les  ]U'oduits  (h‘s  douanes  et  régii's  servent  dorihiavant  à assurer 
h;  fonclionnement  <les  gi'ands  servic(‘s  communs  à tous  les  pays  de 
l’I ndo-(  diine.  Grâce  à ces  recettes,  l’Annam  va  être  desservi  par  des 
chemins  di'  fer,  les  fiarres  de  ses  rivières  seiajiit  draguées,  les  ports 
seront  installés  ]>our  le  jdiis  grand  bien  de  la  navigation  et  du  com- 
merce. I >es  S(.)mmes  C(msidé'rables  sont  consacrées  aux  travaux 
d’irrigation.  Le  ju'oduit  des  imirôts  ]iersonnel  et  foncier  servira  à 
payer  les  dépenses  de  la  (dour  et  de  la  famille  royale,  et  toutes  les 
di'qienses  d’administration  en  Annam. 

La  Ihinque  <lc  ri ndo-Chine  émet  dos  billets  de  1 piastre,  5,  20  et 
lOÜ  piastrc's,  accej)tés  sans  difliculté  par  les  indigènes. 

La  monnaie  annandte  est  la  ligature.  Suivant  les  cours  des 
marchés  de  villagi'S,  la  piastre  vaut  de  8 à 10  ligatures  ; chaque  liga- 
ture est  com2)osée  de  600  sapè(iues  et  comprend  10  tiens.  Le  tiôn  vaut 
60  sa])è(|nes. 

Le  colon  français  a intérêt  à se  fanuliariser  avec  le  change  de  la 
ligature  et  à.  employer  cette  monnaie  dans  ses  relations  avec  lesundi- 
gènes,  ce  qui  lui  jjei'niet  de  réaliser  d(‘s  économies  notables. 

Les  mesures  de  cajtacité  sont  le  hoc  pour  le  riz  = .39  1.  90  ; le  thang 
ou  boisseau  = 13  1.  .30;  le  bat  ou  écuelle. 

Les  mesures  de  longueur  sont  les  mêmes  qu’au  ïonkin  ; le  thuoc, 
le  mau,  le  sao. 
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T^es  ]M)iils  Sdiil  le  iièii  de  K*  diicos  — M l^il.  !•()()  gr.;  le  yen  de 
10  livres  = 7 kil.  800  gr.  ; !('  [liciil  de  6;i  kil.  400  gr.  ; le  eau  cm  livre 
de  l(j  onces  = 0 kil.  6i!4  gr.  (d  ses  dixiènies. 

Les  balances  sont,  coinine  en  (diine,  la  roinaine.  réglée  sur  le  sys- 
tème décimal. 

I>e  change  des  monnaies  IVançaises  en  espèces  on  lidnclaires  s’opère 
à la  Ham[ue  de  rindo-llhine,  (jui  a une  sin.'cursale  à Tonrane  et  (jiii 
dessert  aussi  Fai-Kô. 

Huk,  la  cajiitale  est  \ine  cila<lelle  à la  Vanban  laite  ponr  garder 
le  roi,  ses  temnies  et  ses  niinislres.  L'inté'i'ienr  est  occupé  par  les 
palais,  les  ministères,  (|n(d([nes  babilations  et  des  terrains  vagues. 
Tout  le  mouvement  se  conceidre  vers  le  l'ront  Fst  de  la  citadelle, 
sur  les  deux  berges  du  canal  creusé  de  ce  côté.  An  Sml,  la  rivière 
sô'dale,  sépai'ant  de  la  cité  annamite  le  nonvean  (piailier  enrojiéen, 
conslrnit  antoni’  d'une  belle  l'iAidencag  (jiii  oppose  sa  façade,  libre 
d'accès  et  pleine  d'onverln rcs,  à la  ville  close,  de  l'autre  côté  de  l'can. 

L’administration  française  a établi  dans  Ionie  l'lndo-(  thinc  toute  une 
organisalion  judiciaire  française.  Des  tribnnanx  mixtes  coiLuaissent 
^Ics  causes  crimiindles  polili([nes  aiféreides  aux  indigènes. 

I>es  Annamites,  les  (dunoised  antres  Asiatiipies  soid  jugés  selon  la 
bd  annamite  on,  s'ils  le  demandent,  selon  la  loi  française. 

Le  Code  indigène  con  tien  1 d’excelhn  îles  lois  eide  sages  règlements.  Il 
siiflit,  pour  s'en  convaincre,  d'en  lii'e  la  li'admdion  avec  les  comnien- 
laires.  < )n  verra  (pi'en  Annam  comme  en  < diine,  ce  ne  sont  pas  les 
bonnes  institnli<nis  ([ui  mampicnt  an  peuple,  mais  les  hommes  ([ni 
nian((nent  aux  instiintions,  id  (pu,  ne  les  res[)e(dant  pas  enx-mêmos, 
sont  inaptes  à les  faire  l'esjieclei-;  [(ai'  ignorance  (d.  [>ar  crainte,  le 
janijile  subissait  sans  mot  dire,  les  a(des  arbitraires  des  mandarins. 

Le  rachat  des  ]i(dnes  donnait  à ceux-ci  un  facile  prétexte  de  corrup- 
tion (d  assurait  aux  riches  rinipnnit('';  C(‘  (pii  nian([uait  surtout  aux 
lois,  c’était  d’ètre  ap]di(pn''es  par  des  magistrats  intègres. 

11  tant cejiendanl,  repro(d:er  à la  loi  annamite  de  rendre  les  parents 
d'un  ci’iminel,  ascendants  on  (lesc(nnlaids,  res|)onsables  de  la  faute  et 
de  les  ini|di([uer  dans  le  chédimenl.  Un  antre  abus  était  celui  du  rotin; 
le  meme  instrument  s(n-vait  an  grand  juge  pour  des  accusés  adultes, 
comme  an  père  (diàliani,  son  enfant. 

11  est  à l'cniaiipier  ([u'à  l'égard  (h's  mandarins,  la  loi  annamite  con- 
si(l(d‘ail  (d  distinguait  en  eux  riiomme  (d  la  fonction:  l'homme  passible 
d'une  peine;  la  fonction,  caractère  inviolable.  Aussi,  lors([u’un  man- 
darin (’dait  condamné  à être  frappé  du  rotin,  la  peine  était  commuée 
en  une  ladenue  de  solde,  on  bien  le  jugement,  en  raison  de  la  dignité 
du  coupable,  n'élait  exécutoire  ([ne  lors(|u’il  avait  ([iiitté  sa  charge.  La 
loi  annannte,  comme  la  loi  anglaise  exige  l'aven  du  coupable.  De  là 
vient,  (ju’un  juge  annamite,  convaincu  de  la  cul[iabilité  du  prévenu, 
le  fait  fi'ap[iei'  jiouiupi'il  avoue  sa  faute.  A côté  de  cette  séA'érité  exces- 
sive, la  loi  se  monti'C  gém'-reuse,  et  veut  cpie  tout  coujiable  qui  aA'oue 
un  délit  ou  faute  grave, '^non  encore  connu,  soit  [(ardonné. 
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Cci'tiliücs  lois  tVapiiont  par  leur  sagesse;  celles  relatives  aux 
uiaiulariiis,  el  eiiiro  aiilres,  le  cliapiti'e  ([iii  traite  des  cabales  et 
louanges  excessives,  données  aux  liants  mandarins. 

Les  lois  SU]-  la  jiislice  et  sur  les  eouiialdes  jiaraissent  pleines 
de  bon  sens  et  d’Iiu inanité;  mais  elles  sont  d’une  observation 
dillieib'.  Les  mandarins  b‘s  éludaient  racileinent,  le  peuple  tolérant 
jiar  crainte  l'ai-bitraire  de  .juges  peu  intègres.  Les  lois  pèchent  toute- 
fois en  ce  (pi’elles  font  une  pari,  troji  large  aux  clnitiments  corporels 
et  à la  toi'lure.  ( )u  nbombe  dans  la  barbarie,  lorsiju’on  trouve  pai'uii 
les  peines  et  les  clifi I imen ts  la,  mort  lente  dont  les  détails  sont  liori'i- 
bles,  l'application  du  rotin,  du  bambou,  des  Ceps,  non  seulement  après 
la  condaïuuation,  mais  commi'  i[uestion  pendant  l’interrogatoire. 

Toute  pr’rsonne  ([ui  ouldier'a  ses  devriii's,  ou  fera  ([uebpie  chose 
(pi’elle  ne  devait,  [)as  laii-e,  sera  imnie  de  (jiiarante  coups  si  la  faute 
est  légèrig  de  (piali’e-vingls,  si  elle  est  grave. 

LertaineinenI  cet  ai'li(de  serait  révoltant  si  l'on  songeait  ([u’il  a été 
fait  pour  faciliter  aux  auforil,(''s  communales,  aux  chefs  de  canton, 
l’adiniidslration  de  la  justice,  en  ce  (pu  concoi’iie  de  légers  délits  ou 
de  simples  contraventions. 

La  négligence  des  mandarins  dans  l’observation  des  rites  des  sacri- 
fices, sei'a  punie  de  cimpiaide  :'i  cent,  cou|is,  ou  de  la  j'etenue  d’un 
mois  de  .s(dde. 

Il  est  défendu  aux  femmes  d’eidi'or  dans  les  pagodes  de  Bouddha, 
dans  le  temple  de  ( iinifiicius,  eic... 

Si  1('  cuisinier  du  l'oi  ]U'épai’e  pour  sa  table  des  mets  (jui  ne  peuvent 
se  manger  l'un  après  l'autre,  paire  ipi'ils  se  nuisent  mutuellement,  il 
sera  jmni  de  cent  cou|)s. 

Si  ces  mets  ne  sont  ni  ju'opri's,  ni  convenables,  il  recevra  ijuatre- 
vingts  ';ou|)s. 

S’il  arrive  ipm  ipichpie  rem(’'do  destiné  au  roi  soit  par  erreur  porté 
dans  les  cuisini's,  les  mandarins,  ofliciers  de  bouche  et  cuisiniers 
seront  chacun  punis  de  cent  coups  et  tenus  en  outre  d’avaler  le 
nmiédc. 

La  négligence  des  astronomes  sera  jmnie  de  soixante  coups. 

Les  lois  concernant  le  mariage  soid,  géiud'alements  dictées  par  la 
raison  et,  la  ]irudence;  maisellcs  nous  paraissent  mettre  tous  les  avan- 
tages du  cùb''  de  l’iiomme  et  laisser  la  femme  dans  imétat  déplorable 
d’infériorilé  el  d’oubli.  Jdobligation  d’obtenir  le  consentement  des 
parents  est  [loiissé  .jus(pi'à  l’exagération. 

Avant  de  comdure  un  mariage,  on  doit  ]ii‘év'eidr  des  maladies  et 
infirmités,  de  l’àge  trop  avancé  ou  troji  tendre  des  contractants  et  si 
l’un  des  époux  est  enl'ant  légitime,  naturel  ou  adojdif. 

Si  un  individu  digà,  fiancé  se  tiance  à une  autre  tille,  il  recevra 
soixante-dix  coups  et  jirendra  en  mariage  sa  preiidère  iiancée.  La 
seconde  ne  rendra  ]ias  les  cadeaux,  si  elle  en  a re(;u.  Si  un  jeune 
homme  ayant  (piitté  ses  parents  pour  aller  faire  du  commerce  ou  pour 
son  service  militaire  ou  le  service  de  l’Etat,  est  à son  insu  l’olijet  d’une 
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proiiu'sso  rii  mariage  par  ses  graiuls  parents  ou  ses  parents  paternels, 
et  s'il  n’est  déjà  inaiàé,  il  di'vra  ol)éir  à ses  [larents;  sinon,  il  recevra 
(pialre-vingis  coups  de  rotin  et  devra  obéir  tout  de  niêine. 

La  niidlisance  de  la  part,  de  la  femme  est  nn  des  sept  cas  de 
divoi'ce.  Les  mariages  entre  annamites  et  femmes  carnbodeiennes  ou 
moi  soid  intei’dits  par  la  loi.  ()n  s’y  soumet  jiour  les  mois,  mais  des 
(•andiodeiens  épousent  des  annamites  et  rf'cipi'oi| muneid , ([uoicpie  le 
fait  ne  soit  pas  g'('‘n('‘ral.  en  raison  des  anti[iatldes  des  deux  iieuples 
entre  eux. 

d’otd  bachelier,  muni  d’un  difilémie,  ((ui  se  livi'(‘ra  au  liljertinage, 
n'aura  aucun  r<‘spect  pour  ses  madrés,  vivra  dans  la  débauche  ou  se 
nielei'a  de  toutes  sortes  de  (piestions  ou  d’all’aires,  sera  ]jrivi'“  de  sa 
dignité,  rends  à la  condition  d’homme  du  peu[)le,  et  imni  selon  sa 
faide. 

Tout  üls  qiu  mangera  le  patrimoine  paternel  recevi'a_^vingt  coups 
par  MO  francs  dilajiidés. 

Imiiode  annamite  di'ri\'e  du  ( iode  chinois.  Il  renf(M'me  des  lois  et 
l'èglements  en  i'a|iporl  avec  les  imeurs  et  le  degré  de  civilisati(.)n  .pie 
c.e  peuple,  avec  son  genre  de  vie  et  le  (dimat  du  ]>ays. 

11  coidient  des  instilntions  ipie  ne  d('‘sa])|n'ouvèrent  [las  des  législa- 
tinirs  euiatpéens.  Sageme.nid.  applh(U('',  il  S(U’ait  nn  bienfait  i])oni'  c.e 
peuple  encore  en  enfama;.  Lorsqu’au  contact  (h^  la.  civilisation  eui'o- 
péeiine,  il  aura,  conscience  d(^  la  digidté  humaine,  de^lajmoralejpni'o, 
la  justice  usera  des  moyens  moins  rigoureusement.  ])uuis. 

Moraliser  ])onr  gon\'ernin‘,  c’c'st  la  maxime  à suivre  pour  tout  pou- 
voir éclairé  ; (des!  la  h‘çon  (jue  la  France  donne'à_ri ndo-Chine. 


l'oiikiii 


Le  Toiikin  est  situé  entre  le  20'  et  23'  20’  de  latitude  Nord  et  entre 
101"  et  105"  40’  de  longitude  Est,  sur  la  rive  occidentale  du  golfe, 
auquel  il  donne  son  nom:  il  est  borné  au  N.  et  au  N.-E.  par  la  Chine, 
à l’Ù.  parles  régions  continant  au  Siain  et  à Birmanie;  au  Sud  et 
Sud-Est  par  l’Annain  et  la  mer  de  Cliine.  Sa  superlicie  est  d’environ 
120,000  kilomètres  carrés. 

L’importance  du  Tonkin  lui  vient  surtout  de  la  belle  voie  commer- 
ciale IVu'inée  par  le  Song-Koi  ou  lleuve  Rouge.  C’est  par  cette  route, 
relativement  facile,  ([ue  s'opèrent  les  principales  exploitations  de  la 
colonie  et  de  la  frontière  chinoise  limitrophe.  Bar  le  Song-Koi,  la 
France  peut,  si  elle  veut,  s'emparer  du  marché  de  la  Chine  méridio- 
nale. 

La  partie  que  l’on  appelle  comniunènient  L)elta  du  Tonkin  est 
constituée  par  les  deux  deltas  du  lleuve  Rouge  et  du  Thai-Hinh.  Ces 
deux  faisceaux  de  cours  d'eau  bien  distincts  et  réunis  seulement 
par  deux  canaux,  (canal  des  Rapides  et  canal  des  Bambous),  parta- 
gent le  pays  en  deux  parties  d'une  importance  a peu  près  égale  comme 
étendue  de  territoire,  comme  nomJjre  de  villes  i|u  ils  arrosent  et  comme 
production  et  mouvement  commercial. 

I.a  partie  des  deltas  la  plus  voisine  de  la  mer  est  plate,  liasse  et 
fertile.  La  crue  annuelle  des  riA'ières  ne  s’y  tait  (jue  peu  sentir;  pour 
cette  raison,  les  digues  qui  bordent  le  lleuve  sont  peu  élevées  et 
sont  destinées  à jirotéger  le  pays  seulement  contre  les  grandes 
marées.  A. mesure  que  l’on  reirmnte  le  Üeuve,  les  digues  de  protection 
s’élèvent  et  s’élai'gissent  ; ce  sont  les  remparts  souvent  insuflisants 
contre  les  hautes  eaux  de  l’été. 

A la  hauteur  de  Hanoi,  il  n’est  plus  question  de  la  marée  diurne: 
le  Üeuve,  véritable  torrent  en  été,  ayant  des  dilfèrences  de  0 à 
8 mètres  entre  le  niveau,  au  mois  d’août  et  de  septembre  et  celui  des 
mois  de  décembre  et  de  janvier,  avec  des  oscillations  lirusques  à 
la  suite  de  jduies  ou  de  cliangenients  dt'  température,  s’écoule  avec 
une  vitesse  de  4 à 5 milles  à l'heure,  rompant  trop  souvent  les  digues 
qu'on  lui  oppose. 


S(.)iis  ci'lto  ra[)i(lit(''  iiiâ^-alo  (riino  oaii  cliai'iâanl  du  sablo,  les  bancs 
se  Ibi'mcnt  cm  (iii  smii  eiiii-aiués,  laissent  des  nniditications  iirofondes 
dans  l'idat  du  Ibnd  et  niultijdient  ainsi  les  ditlicultés  de  la  navigation. 

Il  est  eepeudant  à i'einai'(]ner  ipie,  dans  le  ras  d’une  baisse  du 
tieiive,  le  rlieiial  runserve  toujours  une  certaine  profondeur  c{ui  se 
constitue  pour  réeouleiiient  nécessaire  de  l’eau  et  ([ui  n’est  pas  la  diffé- 
rence aritliinéti(iue  entre  la  hauteur  de  la  rivière  avant  la  baisse  des 
eaux  et  la  (jiiautiti''  dont  (dles  oui  baissé,  c'est-à-dire  ([u’il  existe 
pres([ue  toiijoui's  un  elieual  d(.)ul  la  navigation  peut  tirer  parti. 

l.a  \ io!e  ice  lu  courant  dans  le  lleiive  Itouge,  pendant  les  hautes  eaux, 


l’agode  du  grand  Bouddha,  à llanoi 


est  tidle  ([lie,  certaines  années,  l’énorme  digue  de  terre  qui  protège 
eha([nei-ive  dulleiive  ci'éve  cu  ([uel([ue  endroit.  Alors  le  torrent  se  pré- 
ei|(ite  dans  la  cain[iagne,  abattant  les  récoltes  et  emportant  les 
maisons.  On  peut  constater  sur  le  bas  de  la  bi'('‘clie  un  gouffre  d’une 
lU'ofondeur  considéi'able.  Il  y a souvent  mort  d’iiommes  à déplorer. 
1 )ans  tous  les  cas,  c’est  la  ruine  pour  les  villages  atteints  [lar  le  Üéau. 
L 's  malheureux  inondés  continuent  à demeurer  dans  leurs  maisons; 
l ‘S  claies  de  bambous  (jui  leur  servent  de  lit  sont  élevées  à mesure  et 
attacIn'M's  aux  piliers  de  bois  (jui  soutiennent  la  maison,  et  un  trou  est 
percé  dans  la  toiture  pour  donner  une  issue  et,  de  l’air  aux  habitants  ; 
enlin  (ju(d([ues  sanqians  font  le  service  de  tout  le’village. 

certains  endndls  du  fleuve,  le  courant  détruit  peu  à peu  la  rive 
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coiicaAc,  ]i('ii(l;nil  (|ii<‘  du  (-('iti’'  convexe  se  d(''])os('  nu  liniou  qui 
liieiiliM  consliliie  INI  i.i'niin.  lui  Joi  anuaniile  a prévu  cet  le  1 ransl'oi- 
niatiou  (le  la  pi'o|)ri('‘l.é.  Le  terrain  ('‘niere(‘ant  npparlieni  à l’Klat,  mais 
il  est  eénéralemenl  donin''  an  ]ii'npi'iétaii'e  déposs(''(l('‘  par  le  Iléan,  ce 
(]ni  n'est  eependard  (|n'nne  inince  compensation,  par  snii('  de  la  dilïé- 
reiice  d('  jujiporl  de  terrain  ancien  et  di’jà  nus  en  cnltnre  avec,  le 
terrain  de  l'écentc  alln\  ion,  (d  snrtonl  ])ar  la  dil'licnlté  (jii'il  v a ]n)nr 
le  propriétaire;'!  sniaciller  et  soipinn-des  cliamps  sépaj'és  entre  eux  de 
tonte  la  larpcnr  de  l'arroyo. 

Le  tleiive  lionne  a d onc,  SI! rtoii t dans  sa  pa li ic  moyenne,  les  deux 
qrands  incon\  énienls  d'être  d’nne  [ii'ot'ondenr  clianeeante  et  de  [nas- 
séder  11  n cours  dont  le  t racé  se  niod  itie  l'ri''([  nem  ment.  ( tes  deux  mani('‘res 
d'etre  ont,  le  det'a.nl,  la  pi'cmiél'e,  de  rendl'e  le  tlenve  daneoi'enx  à la 
navipid  ion’;  l;i  seconde,  d'empeclKM' ( pie  la  voie  terrée  en  coiistrnction  sur 
le  liant  Heine  puisse  cire  élaldii'  près  des  herbes  d('  la  rivière. 

La  partii'  Nord  du  l)e!la  est  bien  parlapée.  La  ( inanam-trien , 
le  (ina-tiam,  le  ( ina-van-Ne,  peu  vent  laisser  passer  d’assez  ei'ands 
nin  ires;  les  barres  sont.  ridali\'enienl  peu  iiidi([nées.  Mais  ]dns  bas, 
:'i  partir  de  I i iia-'l'lia i-bi n li  et  tout,  le  loiiy  de  la  ('«Me  annaniile,  les 
Itenvi's  débonidii'iil.  dans  bi  mer  sans  ipie  rien  l(>s  jirol.èee  <‘l  leurs 
eaux  ronei's,  cliarriant  d n s;d  de  et.  de  la  terri',  se  Iroininit  briisipicmcnt 
en  contact  avec  le  coiiraiil,  de  la  inari'e  auquel  le  v'oisinaee  du  détroit 
de  llainan,  dans  leipiel  il  se  pri''cipile  on  dinpiel  il  vient,  fait 
prendre  line  direction  parallèle  ;'i  la  côte,  lai  mousson  ipii  sur  la 
ci’de  tonkinoisi'  suit  i''pa leinen I la  direction  du  littoral  et  vient,  soit,  du 
Sud.  soit  du  Nord,  suivant,  la  saison,  arrête  aussi  le  courant  naturel 
du  tlenve,  leipiel,  sons  ces  in  11  iiences  coin  binées,  prend  une  dii'ectiou 
latérale,  mais,  dans  celle  course,  devenue  moins  rajiide,  les  matières 
en  suspension  se  (.léposeiil.  et  forment  ces  seuils,  ipii  des  beaux  H en  VOS 
'riiai-biiili,  Soiiq-f  la,  Soii”'-Lac,  etc...  font  des  voies  jnsijn’ici  inijié- 
iH''lr;ibles  aux  ini'.ires  de  liante  mer. 

(>né\  ;ilne  ;i  lô  mi 1 1 ions  le  nombre  des  liabitanls  du  Ti.mkin.  Siii' 
ce  cliilVre,  la  poimialion  eiiropéenne  l'st  d'einiroii  IjôOO. 

Le  clinial.  du  d’onk'in  varie  de  -|-  ô ;'i  -|- If/ en  hiver  et  de -|- 28" 
;'i  -(-  .’Î.O"  ;'i  roinbi'c  en  (''ti''. 

Les  mois  les  pins  cliands  sont  la  deiixiéine  moitié  de  juin.  Juillet, 
aont  et  la  pr('nii(''re  nioitif'  de  septembre;  il  limifie  de  fortes  pluies  an 
milieu  depros  orales.  A parlirde  septembre,  les  nuits  sont  fraiches,  la 
in;din(''e  et.  la  soin'edonces.  \'ers  le  15  oclolu'e,  la  tenqn'ratnre  descend 
Il  dd"  dans  la  joiirni'i'; '^la  inaliin'e  et  la  soirée  sont  froides.  En  no- 
\ embre,  la  ti'iiipéral.ii re  est  de  15"  et  le  lenqis  est  sec.  Le  tliermomètro 
descend  encore  les  mois  suivants. 

fin  février,  une  petite  jiliiie  line,  le  craclthi,  tonifie  constamment. 

I.e  I heriiiomèt re  remonte  en  mars  et  avril. 

IjC  Tonkiii  faisait,  partie  inti'eranle  du  royaume  d’Annam,  lors- 
([n'eii  1875,  la  Lrance  intervint  ;'i  la  suite  de  diflicnltés  qui  s’étaient 
('■levées  entre  les  aiiloriti's  annamites  et  un  do  nos  compatriotes, 


ü.  Jean  ])u])uis,  C‘Xpi( iratcui’  du  llcuvc  Jlmipe  et  lo  jUTiiiier  (jiu 
ait  pénétré  eu  Cliiiie  par  celte  voie.  ( Test  à Francis  (tarnier,  dujit 
nous  avons  en  si  souvent  déjà  l'oecasion  de  ]iarler,  i(ne  revimit 
i Jionnenr  de  cetic  Ijidle  coni|nète  de'  la  colonisation  française.  J^a 
mort  du  commandant  Itivière  (ISSd),  après  son  entrée  à Hanoi, 
constitue  le  second  fait  de  l'histoire  coidemjioj'aine  dn  Tonkin, 
L amiral  (..lonrljct  s } illustra  ensuite.  JLa  prise  de  Son-Tay  reste  un 
dos  plus  hrillants  faits  d'armes  à mar([ner  dans  nos  fastes  (odoniales. 

Le  traité  <1(‘  iien-lsin  (il  mai  1SS4)  maj'pne  la  reconnaissance 
absolue  de  notre  sonvoraineti'.  Hac-lj''  est  une  seeouile  étajie  yner- 
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Hère  dans  Iminelle  la  (diine  entre  en  li.nne  contre  nous;  mais  l'amiral 
Lespès  boni])arde  Kélanp-  et  Conrliet  lance  ses  liàliment'] sur  Fon- 
Tcheon.  Le  général  Brière  de  l'islc  et  les  antres  héi'os  di'  la  eau i- 
;)agne  tonkinoise  se  couvrent  de  gloire.  La  Lliini'  fait  la  jiaix  le 
5 avril  1885.  Le  gém'u'al  de  (lonrcy  ne  parvient  jias  à dtaioncr  la 
situation.  Paul  Bert  inaugure  lo  régime  civil,  puis  meurt  L-  11  seji- 
l.enibre  188(5,  ;i  Hanoi.  Sou  nom  illnsti'e  à tant  de  titri’s  restera 
attaché  à l'histoire  du  Lonkin.  H.  Bihourd  accepte  sa  lourde  suc- 
cession. Fin  novembre  LS87.  le  gonvei-nement  de  la  Po'pnbli([iie,  dans 
le  but  d’utiliser  les  ressources  tinancières  de  la  Loelunchine,  cr('e 
rUnion  indo-chinoise  dont  nous  avons  vu  le  déveloj)pemeut  an  coui's 
de  cet  ouvrage. 


Xoli'o  acIioiL  .■iiliiiiiiislralivo  est  dii’ocle  au  Tuiikiii  ; toulcs  les 
inesui’cs  sont  jirisi's  pai'  le  puiiveriioui'  y'(''iH'‘i'al  sur  la  iirojiosiliuu  du 
seci'claire  pi'uid'al.  Les  r(_)iu'liuu:'.  du  Kiuli-Luoc  (vice-roi),  ([ui  repré- 
seulail  le  roi  d’Auiiaiii,  u'ayaiit  plus  pie  raic.ous  d’êlre,  oui  été 
siipprirni'e-:.  ' ' ■ 

l>aiis  les  prov  inces,  les  résldeids  ceiitraliseui  le  service  de  rim];)ôt, 
don!  ils  sui’\(‘illeid.  la  perception  et  l'eiUploi  d'après  nu  l)ude'el 
])reseidé  par  le  gouvci'iieiir  péiuVral  cl  volé  par  le  l’arhuneiil., 

|j''  L’oiikiu  est  di\'isi''  eu  di  pro^■iuees. ' Javs  autoi'il  's  auuauiitcs 
coiiseiu'iuit  l'ad iiduistraüoii  de  ces  (iroviuces,  sous  le  coutrôleale  rési- 
deids  ci\'ils.  A la  tète  de  cliaque  praude  province  est  un  hnitj  üor  et 
uii  r.'‘sideuk  les  jietites  iucés  soul  dirigé(‘s  par  uu  Ihnan  pini  et 

llll  \-ice-r('sideu! . 

lui  capitale  du  Toukiu  (.‘s!  H.vvuji,  teri'iloire  d'auçais  devenu 
coiisid'd'aldi'.  [)ar  le  proupeuu'iil  coiupacl  il'iiu  cerlaiu  iioiubi'e  de 
\ illa,L!'es  ( loD.OljO  lialiitaiils),  sur  la  lève  diadle  du  lleirve  llouge  ou 
Soiip-(;oi.  Hanoi  oll'i-e  iiiaiideiiaid  :i  p('u  piàu'.  |ouli‘S  les  ressources 
d’une  ville  européenne,  liôlels  conl'orlalik.'s,  inarclié  bien  approvi- 
sionin'a 

lai  ville  propreinonl  dite  occnjie  euviiaan  1,000  beciares  de  surface, 
en  coinpnniaii!  la  cidabdle  de  100  liectaiv's  et  la,  [n'es(|u'de  de  (Jo-Xa, 
nonvellejiienl  formée  (ui  dehors  des  digues  et  cluupie  année  submergée 
par  b'  llein'e,  ;'i  l'i'qioipie  des  hautes  eaux. 

Des  points  extrenies  Xoial  et,  Sud,  c'esl-à-dire  du  Jardin  d'essai  à 
l’Abattoir,  il  \'  a uu  peu  ]ilus  d(^  5 kilomètres  à vol  (rois('au,  et,  près 
de  d kilométi'es  deTHstà  l’Ouest,  du  village  de  Yeu-Ti'acli  au  bord  de 
la  riviél’e. 

1 >0  Hanoi  ;i  la  mer,  il  y a l.j0  kiloméires  ]>ar  le  lleuve,  ])Oui'  arriver 
an  ( tna-Hac-Hat,  une  des  ]irinci])ales  enilionchures,  malheurcuse- 
mi'id  ]i(‘U  j>i-alicable  aux  navires  d'un  lounage  véritablement  commer- 
cial. Mais  la  capilide  resie  en  communication  avec  toutes  les  pro- 
\ inces  par  des  bi’anches  di\'ergontes  de  la  ii\'b‘r('  ou  des  canaux  arli- 
liciids  foi'inaid  un  r('‘seau  de  navigation  iidérieiire  ((ui,  amélioré  et  en 
treuil  avec  soin,  jiourra  ré[)oudre  ;i  tous  les  besoins. 

(t’est  brnsiiuement,  à un  détour  du  fleuve,  ipie  la  capitale  se  ré- 
^ ('le  par  la  sf'rie  des  bédiments  de  l’iiôpilal  ndlitaire,  énoj-mes  au 
bord  de  la  berge  terreuse.  Mais  du  débarcadère  (.m  ne  voit  pas  la 
\ ille,  ]ias  ]dus  ([ne  de  la  ville  on  ne  voit  le  lleuve,  à cause  du  large 
banc  (l’alluvions  i[ni,  im  ces  dernières  années,  s'esi,  l'ormé  refoulant 
les  basses  eaux  du  Song-lvoi  ii  S('}d  ou  huit  cents  nn'dres  de  la  cité.  ’ 

I lanoi  devient  uin»  ville  charmante.  Les  mares  all'reuses  ([ui  sépa- 
raieid,  la  vieille  ca.mcession  de  la  cité  indigène  seront  bientôt  toutes 
combh'os,  et  au  fui' et  à mesure  elles  se  couvrent  de  csünstructions 
europi'‘enu(‘S,  sinon  bien  approjiriées  au  (dirnat,,  du  moins  agréables 
d’aspect.  Le  1,’etit  lac,  le  «,  lac  de  l’Epée  »,  donne  à la  ville  l'ranco- 
aunamite  (jui  l’enchâsse  un  cachet  de  particulièj'c  élégance;  désor- 
mais dégagé  des  cases  (|ui  autrefois  le  cachaient  totalement  à la  vue. 
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ciicadn''  (le  gaz(,)iis,  (1(.(  iiiassifs  d'arlaistes  et  de  jolis  édifices,  il  enca- 
dre iiii-ineine  le  iiagodon  insulaire  de  Vone--l)iidi  et  la  pagode  de 
Xgoe-Son  qn'uiie  |iassi‘relle  de  l.iois,  incuin  éi'  à raiinainite,  relie  à la 
rive  orn(’'e  :i  cetemiroit  de  ]iortiques,  de  coloniies  et  d’un  haut  obé- 
lisipio  de  ](i('rre. 

H. \rpii(>xG  (lô.OOO  hall.),  le  vérilalde  eninqa'd  du  Tonkin  et 
|ioi'l  lr('‘S  imporlant,  est  le  point  lerndniis  de  rannexe  des  j\Ies- 
sageries  (ligne  de  daigon  ;'i  1 1 aipliong),  et  tê|(^  de  ligne  des  Mes- 
sagi'ries  Iluviales,  (pd  assiii'ent  le  service  di's  transports  dans  le 
Indlael  sur  la,  côte; — Xa  ni- 1 )iiili  (dD.ODI)  liai).),  sur  le  canal  du 
lueiiK' nom,  coiu ineree  important  de  soie  id- de  colon; — llac-Niidi 
(S.dPd  hall.),  eenli'e  imporlant  d’ihdianges,  oii  al'lluent  toutes  les  den- 
ri'cs  et  Ions  les  objets  fabriqm'S  dans  la  province  ou  imporbi^es  des 
provinces  voisines;  — 8on-Tay  (1(1. (jOb  hah.);  — (Juang-Yeii,  au 
Xord-Ksl  de  llaipliong,  sanatorium  du  'l'onkin;  — 7"  Ilung-Yen 
(lO.bOO  hall.),  sur  le  lleuvi'  Ilouge,  escale  de  la  ligne  des  (Messageries 
llu  wiales  entre  I laipliong  el  Itanoi,  l’abri([ue  spéciale  des  éventails 
en  plumes; — ,S"  1 1 iing-l loa,  sur  la  rive  droite  du  lleuve  Ilouge 
( 1 .7(10  hall.)  ; — 9"  kaug-Son,  [irès  de  la,  l'i'onlièri' chinoise  ; 10"  Lao- 
Kav,  sur  la  IVoiilière  du  Tonkin  (d  du  Yunnan,  (de. 

(tomme  poid  le  plus  imiiortant  du  Toiddii,  Ilaiphoufi  mérite  mieux 
ipi’une  descri |ilioii  sominaii’e. 

Silué  au  conllueiit  du  (tua-Cam  et  du  Song-Tam-llac,  à 20  milles 
de  la  mei',  llaipliong,  concession  irancaise,  est  le  grand  port  du 
l’onkin,  aussi  bien  |iour  les  jiroduits  eiirojiéens  ipie  pour  les  mar- 
(diandises  annamites  id  (dunoises.  L’enli'ée  du  (tua-ttam  est  marijuée 
pal'  le  phare  de  il  on-i  >au. 

line  sid'ie  de  balises,  de  bou(''es  d’a marre  soigneusement  entrete- 
nues et  de  feux  permetlenl  aux  navires  de  remonter  la  rivière  à toute 
heure  de  nuit,  l u poste  télégrajihi(|ue  installé  à llon-lJau  fait  con- 
nadro  à llaipliong  l’élat  de  la  mer  el  signale  les  navires  en  vue. 

Un  sdmijiiiore  récemment  installé  [lermel,  en  outre,  d’échangerdes 
dépêches  avec  les  mu'ires  en  rade  d’IIon-haii,  du  lever  au  coucher 
du  soleil. 

I. a,  ville,  ijiii  n’existail  pas  en  1871,  se  dévelojipc  chaque  jour, grâce 
;'i  d’im]i(irtanls  li'avaux  de  voirie  et  d’assainissement. 

lOi  vaste  marécage,  des  lais  de  basse-mer  et  des  rivières  inondées, 
a jailli  comme  par  enchantement,  en  quehjues  années,  une  belle 
viile,  bien  tracée,  lhen  Iiàtie,  oll'rant  tous  les  avantages  de  ses  rivales 
viidlles  de  trente  ans. 

Ijù  ville  euro])éenne,  dont  la  forme  est  celle  d’une  cia rne  d’abon- 
dance, esl  circonscrile  jiar  le  Uua-Uam,  le  Song-Tom-Bac  et  le  canal 
Bonnal  ; le  haut  commerce  cliim.iis  s’est  également  installé  dans  cette 
]iartie  de  la  ville,  sur  la  rive  droite  du  Song-d’ain-Bac.  Les  laubiaurgs 
s’élendent  an  delà  de  cette  rivière  et  du  canal. 

1 1 Ainji  ( iXG,  cliei-lieu  de  la  jirovince  de  ce  nom,  aune  population 
d'au  nniiiis  10,000  habitants,  dont  000  Eui'opéons  (non  compris  la 
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î^ai'iiison  rt  les  loiictioiniairos),  T). 0(10  (ihiiiois  et  ‘0,000  Annamites,  plus 
Asiastii|ues,  de  nationalités  diverses  ; Maraïstes,  Indous  ou 
Japonais. 

(J'est  le  sii'pe  d’uiic  résideiiee  de  1-d'anee  ; radininistration  indigène 
y est.  représentid'  par  nu  (naii-plm  (d  un  (pian-an.  la  justice  par  un 
tribunal  de  preiiuèj-e  instance  taisant  également  fonctions  de  tribunal 
de  commerce. 

La  A ille.  éi'ig(''c  en'nninicijjaliti''  [lar  ai-rêté  en  date  du  l'J  juillet  1888, 
a jailli-  maire  le  résident  de  France,  qui  est  assisté  d'un  conseil 
munici|ial  i-lu  ; ce  conseil  eoinjirend  douze  membres  français,  deux 
inemlires  annamiti-s  et  deux  membres  chinois. 

i.e’service  de  la  Auiirie  (‘st  assuri’-  jiar  un  corps  didaché  des  travau.x 
jiulilies.  J. es  iiistallatioim  municijiales  soid  : les  mai-cliés  du  l’ort-de- 
France  et  d'ilalv.  vastes  constructions  en  fer;  l'aliattoir,  le  mont- 
de-jiiété,  les  sijuares,  etc. 

1)1-  nombreux  agents,  sous  les  oi'dres  d'un  commissaire  de  jiolice, 
veillent  ;i  la  jirojireti'-  et  ;'i  la  si'curilf-  di-  la  A ille;  une  brigade  de 
gendarmerie  eoneourt  au  maintien  de  la  tranquillité  jiublique. 

1 laijiliong  jiossi'de  uiL  cominissai-iat.  de  jiolice,  avec  chaml.ires  de 
sùri'té,|boule\  ard - de  Sontay,  une  caserne  de  gendarmerie,  jirès  du 
tribunal,  rue  1 larmand.^elc..  etc. 

Haijiliong  est  ('clairé  ;i  la  lumière  (dedriijuc. 

Fcoles  françaises  jirimaires  de  garçons  et  de  tilles  ; écoles  jirimaires 
indigènes  ;'(''coles  de  caracti-res,  toutes  très  fn’-ipienh'-es. 

jMission  calliolii|ue  esjiagm.ile  ; église  catholique  (une cathédrale  sur 
les  lei'rains  de  la  mission,  bouh-Aard  (lourbet)  ; Sainte-Enfance  (école 
etqorjdieliiiat  tenu  par  les  sir-urs  françaises  de  l'ordre  de.  Saint 
Dominiijue). 

FagodesM-hinoises  et  annamites,  les  premières  très  luxueusement 
décorées. 

llôjiital  mililaire  (lesTcivils  y sont  admis)  ; amlmlance  sujijilémen- 
taire  jirès  du  fort  annamite  ; lazaret  ; hùjdtal  chinois  sur  le  Song- 
Tairi-Hac,  héqdtal  annamite;  disjiensaire. 

Burc-au  des  jiostes  et  des  téh-grajihes  ; câble  anglais  ; trésor  ; 
recette  municipale. 

Haijihong  est  le  pointj[terminns  de  l'annexe  des  ^Messageries  mari- 
times (ligne  de  Saigon-Haiphong)  ; c'est  en  même  temjis  la  tête  de 
ligne  de  îa  C.omjiagnie  des_ correspondances  Iluviales  (service  subven- 
tionné) ; deux  lignes  tluviales  jiartent  de  Haiphong  ; celle  do  Hanoi, 
aA’ec,  embranchement  à Hung-Yen  sur  Xam-l)inh;  celle  des  Sept 
Fagodes,  Fhu-Lang-Thiiong  ; une  ligne  semi-lluviale,  semi-mari- 
time, celle  de  Haijihong.  Xam-Vinh,  Yinh  ; une  ligne  côtière,  celle 
de  Haijihong,  (Juaiig-Yeii,  Monkay  (Mui-Xgoc).  Haiphong  est  aussi 
mis  en  communication  avec  tout  le  Tonkin  et  les  jiroA'inces  du  X'ord 
de  l'Annam.  Enlin,  une  nouvelle  ligne,  qui  sera  desservie  par  des 
A'ajjeurs  d'un  tvjie  spiécial,  jiartant  de  ce  jiort,  diAit  alioutir  jirochaine- 
ment  à Lao-Kay. 
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1 1 ;i i (‘sl  ('‘"uloinoiit  rclii'  ;'i  I lou^-Kon.q' ]ini‘ un  service  r(‘"ulier 
lies  Mi'ssuerrii's  maritiincs  qui  loui'lic  à l’ackliui  ( |U'OYiriC(' do  (iiuiliui ) 
et  à 1 1 (ii-1 1 ow'  (ili'  de  Hai-Xaii).  I )e  uiuiiIji'iuix  iiaviros  alleuuiuds, 
aiiqlais  ou  danois,  dont  le  port,  d'atlaelu'  l'st  1 1 ong-Ivong,  ap]iorlonl 
réeiilii'u-iMneni  é }Iai[diono'  lu  malle  auelaism  Deux  nouvoaux 
liateaiix,  1(‘  « Hanoi  » (d,  le  « Mone-Koiio  » ajipaiionant,  à la  maison 
Marty  et  d’A hhadie,  l'ont,  éealemont,  un  service  régulier  entre  Hai- 
plioiig  et  1 long-Kong. 

Siiceursali'  de  la  Banque  de  l'indo-t  tliine. 

Succursale  de  la  Hong-lvong  and  Sliangliaï  ( loi’poralion  et  delà 
( diai'leri'd  Bank. 

B'iiamhre  de  commerce,  ailminislral.ion  du  port  de  commerce, 
pilotage,  séma  [ilioi'e. 

Salle  des  ventes,  dii'igt'e  par  un  commis.saire-jiriseur. 

B indiisti'ie  locale  est  encoL'e  peu  diAeloppi'C.  Kn  deliiu’S  des  a tôliers 
de  construction,  il  u’exisie  que  di's  lannei'ies  chinoises  et  (jiiohjues 
aiili'es  i'‘l:ddissemenls  sans  grande  importance. 

!-a  ville  de  llaiplionga  un  réseau  de  voies  ])uliliques  délinilive- 
meiit  élahli  ; les  ] irinci [lales  soid  : h'  lioulevard  l’aul-ltert,  la  [dus 
helle  de  tonies,  ociaipée  par  les  Bu |■opl'■ens  ; la,  l'uo  du  (domuieria;, 
siègi'  du  négoce  chino^;  ; la  rue  Tonkinoise,  la  rue  Frauçis-(iai'nier,la 
rue  Négrier,  la  rue  de  la  IMa rine,  de  l’aul l’e  ciMé  du  Song-Tam-Bac,. 
'l'ouïes  les  voies  d’ilaipliong  soid,  en  général,  plantées  d'ai-hres, 
lai'ges  et,  hien  en I l'eten Iles.  Noiiilu'eiix  lioiilevards:  Henri-Bi\'iére, 
Hoiirliel,  de  Sonia}',  Bon  lia  I , de  hi  Bi'qinldiqiie.  Blaces  d U Marché  et 
Nationale. 

l’armi  les  édiiici's  reniarqnahles  d'ilaiphong,  il  v'  a lieu  de  citer 
reiisemlile  des  lui I iiiieiil s de  la  ri'‘sidence,  le  tritinnal,  le  trésor,  la, 
hnnq  ne  de  l'I  ndo-(  t liiiie,  les  ma  rc!H''s,  la  di  réel  ion  de  l’arlil  lerie, l'hôtel 
du  gouverneur  gi'aiéral,  et,  parmi  les  constriiclions  parliciiliùi'es, 
rin'itid  du  (tonimerce  id  plusieurs  maisons  de  commei'ce. 

ttqiiare,  hippodrome,  l’ic'  grande  promenade  siihiirhaino  : la  ronio 
du  Bach-'rra}' et  la  route  circnlaire,  la  roule  di'  !)o-Son. 

.\  quelques  heures  di'  1 1 a ijdiong,  la  ]d âge  de  I )o-Son,  l'réijuen lée 
pendaii!  la,  saison  des  bains  de  mer.  Le  di'‘\'eloppenient  de  eotl.e  plagi' 
a pris  un  grand  essor  ihqinis  la  saison  halm'aiiro  de  1890;  de  noin- 
Jirei  ces  N'illas  }'  ont  éli'‘  consl riiiles  et  idle  est  appelée  à (levonir  le 
sanatorium  du  'ronkin  ; uni'  route  de  ;39  kilomètres  relie  TIaiphong  à 
I >o-Son. 

Le  Tonldii  se  compose  de  deux  régions  hien  distincles  ; au  Noi'd  cl  à 
l'OiiesI,  une  [larlie  nionlagncuso  ou  de  hauts  [ilati'aux  et  au  Sud-Plst 
une  autre  partie  [date  et  basse,  communément  ap[)elée  Délia,  (pii 
eonline  à In  mer. 

Les  ci'ih‘s,  i[ui  s'étendent  sur  une  longueur  de  près  de  400  kilomè- 
tres, son!  basses  el  marécageuses  dans  le  Sud,  en  longeant  le  Delta  ; 
elles  se  relèvcii t Vers  le  Nord  en  falaises  à pic,  très  découpées, bordées 
d’une  multitude  d'ilots,  (le  roch-ers  calcaires,  formant  "des  [tasses  et 
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lies  Iiaics  iiDiiihrouscs  ilont  les  jilus  iniporlantes  st)iit  celles  d’Alono-  el 
tle  Fait/'-I.oipy. 

I >0  la  liai('  d’Alonp'  à rextréiiiité  sud  du  Dcdfa,  le  liHéral  est  coupé 
par  les  noudireiix  estuaires  du  Ueuve  Kuupe  (song  Coi^()\iso)tg  Cai  o\i 
song  X/n-l)t!)  et  du  'rixiii-Iiiuli. 

Mais  les  eaux  du  lleuve  Roup'(‘,  très  chargées  en  matières  terreuses, 
élèvent  aux  einhoindiiires  des  hari'es  (jui  interdisent  l’accès  de  ces 
estuaires  au  gros  navires;  seul  le  ( hia-nani-Trieu,  qui  dessert 
nuaug-Veu  et  le  (lua-dam  sur  la  rive  droite  dmiuel  est  bâtie  I taiphong 
ont,  a niaree  haute,  assez  d(‘  jirot'ondeur  [lour  piermetlre  l’entrée  des 
babniux  de  six  inèlres  de  tirant  d'eau. 

• .ejieiidaid , il  arrive,  au  luouieid  des  iiiortes  eaux,  que  l’entrée  des 
paqindiots  ayant  (■(■  tiraid.  il  eau  es!  i nqiossible,  surtout  à l’entrée  du 
(-Uia-tnun,  id  ifue  les  lialinients  sont  obligés  de  mouiller  pendant 
plusieurs  joui's  de  suite  eu  baie  d’Along. 

Iles  ti'avaux  iiiqiortauts  viennent  d’étre  enlrepids  pour  remédier  à 
cet  étal  de  idinses  : un  canal  est  eu  coiii's  d’exécution  [lour  relier 
direclcuieut  llaiphoug  au  •■ua-Xam-l  rieii.  1 lans  le  cas  où  ces  travaux 
ne  prod n ii'aieii t pas  les  résultats  qu'on  est  en  droit,  d’en  attendre,  on 
pourra  tonjoui's  avoir  reimurs  a la  liaie  d Along  pour  créer  un  port 
sur,  en  eau  prid'onde. 

Ancienncineid  la  route  et  actiudlenient  le  chemin  de  fer  de  l’hu- 
lang-Tlmong  à Imug-son,  la  route  de  Tliai-nguyén  à tlao-bang  avec 
son  prolongement,  la  vallee  île  la  rivière  (ilaire,  cidles  du  Song-(îam 
et  du  Song-(  diay,  du  lleuve  Itouge  el  de  la  l'ndére  X’oire,  constituent, 
indépendamment  de  la  mer,  a peu  jiri.'s  les  seules  voies  de  communi- 
cation possibles  pour  la  jiénédralion  en  (Ihine. 

jiart  la  région  de  Imugi'-son  et  la  partie  Noril-Kst  et  celle  de  tiao- 
bang  qui  se  trouvent  dans  le  bassin  idunois,  le  système  hydrogra- 
phique du  Tordun  est  en  entier  constitué  ; à i’Est'parle  Tiiai-bînh, 
lormé  du  Loc-nam,  du  Song-Tliuoiig  et  du  Song-Can,  et  à l’iluest, 
par  le  lleuve  Itouge,  avec  ses  allluents  dont  les  principaux  sont  la 
rivière  Noire  et  la  ri^^ierc  (.Ilaire,  qui  est  alimentée  elle-même  parle 
Song-dhay  et  le  Song-(tam. 

Le  Song-liaii  coule  eu  tori'ent  erdre  les  montagnes  du  Nord  de  Thai- 
nS'iyeni  et  débouché  dans  le  liella  à la  hauteui'  dn  poste  île  lla-chau. 

11  est  llottalde  jusqu’au  delà  de  (iho-moi  el  navigable  en  toute  saison 
presque  jusqu'au  sommet  du  Ijidta,  au  d.elà  île  Dap-cau. 

Le  hiong-Thuong,  qui  prend  sa  source  }irès  de  Lang-sean,  est 
navigalde  jusque  près  de  Bo-ha,  dans  le  bas  A’éii-thi'n 
Le  Luc-nam  est  lui-méme  navigable  nu  peu  en  amont  de  Lam. 

Le  lleuve  Bouge  sort  du  \unnan,  tomdie  au  Toidein  ju'ès  de  i\Ian- 
hao, longe  la  Iront iere  jusqu’à,  Lao-kay  (23  milles)  et  descend  ensuite, 
presque  en  ligne  droite,  au  travers  du  ïonkin  en  suivant  une  direc- 
tion générale  Nord-(  luest-Sud-Est. 

Le  cours  du  lleuve  Bouge,  au  Tonkin,  qui  a un  développement  de 
3ü3  milles  marins,  a été  étudié  par  plusieurs  ingénieurs  et  marins. 
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[j'uii  (le  CCS  (iei'iiiei's,  1\I.  1(>  liculciuuit  (1(‘  vaisseau  Escando,  a puldié 
une  Ju'ochucc,  (:'(lit(}e  eu  ISUÔ  à riiii[U'iniei'ie  Nati(.uiale,  où  il  ‘incli(iue 
les  princii.ialcs  ditlicultl's  de  la  naYip'ati(.ui  dans  la  jiartio  haute  du 
neuve  ({u'il  a.  parcouru  avec  la  cauouidlu'c  le  Monlun  en  ISPd. 

Les  travaux  entrepris  depuis  (|uel(jues  années  outre  Yèn-bay  et 
Lao-lvay  en  vue  d'aiuéliorer  la  navipatioii  n'oul  jjas  donné  les  résidais 
([u’ori  avait.  esp(''r(''  oldeidr. 

Allu  de  t'acililer  les  couiuiuidcalions  eidre  ces  deux  poinls,  dislaids 
de  91  luille  (uivirou,  le  pouverneineut  du  jmdeclorat  a concédé,  à la 
lin  d(‘  lSd7,à  une  Société  Iraïupuse,  un  service  de  touape  à vajieur  sur 
cliaiiu'  niouillée. 

Au  dessus  de  Inio-kay  le  lletive  Itoupe  est  encore  uavipidde  pour 
les  jiclites  eiidiarcalious  jus(]u'au  d(d;\  d(‘  la  l'routi('u'(‘  du  Toidvin. 

Eu  ce  (jui  coiiceriie  les  deux  ju'iucipaux  alllueids  du  lleuve  Rouge, 
la  ri vicre  Xdire  et.  la  rivière  (daire,  hoir  ceiirs  supérieur  est  coupé 
par  de  uoiiihreux  s(‘uils  l'orinaid  des  barrages  dangereux  pour  la 
navigation. 

Eu  auiout  d('  ( din-bo,  où  il  exisli'  un  barrage  pres(jue  inl'rancliis- 
salde,  la  riiic'u'e  Noir(‘  esl  cepeiidanl  navigable  pour  les  petites 
Joiuiues  jus([u'à  N'an-Yèn  ; (die  est  llol!abl(\jus(|u'à  Lai-cliau. 

Les  pirogues  reiiiouteut  la  j'ivière  ( daire  jus([u'à  lla-giang  près  de 
la  IVoutière  de  ( diiiie. 

Au  Tonkiu,  connue  en  Aiinani,  la  l'égion  nioutagueuse  étant  très 
lc(uriueutée  et  eu  grande  partie  cou  v(U'lc  de  lu'ousse,  les  routes  y étaient 
lr(’'s  rares  avant  roccupation  Irainjaisfu  Actiudleiueid.  de  iioudireuses 
routes  relient  entre  eux  les  pidncipaux  ceulr(‘s.  El,  bien  ([ue  non 
empierrées  jioiii- la  plupart,  ces  i-oules  sont  ])artout  eu  état  de  viabi- 
lité. 

La  natur(‘  du  sous-sol.  la  dimensioii  des  rivières  à li'averser,  la 
hauteur  des  crues  et  eu  nièiue  t('mps  les  l'aibles  l'ossources  dont 
disposait  le  l’rote(dorat  ont  eui[ièchè,Jus([u':'(  ce  j'our,  la  construction 
de  grands  pouls,  dduis  les  cours  d'eaux  doid  la  largeui' dépasse  une 
trenlaine  (1((  iiu'dres  sont  actiudh'meul.  fraïudds  au  uioyen  de  bacs  à 
péage  loués  ;i  des  hu’uders. 

La  consiruction  de  la  ligne  du  (dieiiun  de  fer  de  Hanoi  à Idm-lau"- 
Thuong  a toutefois  peruns  rétablissement  de  grands  jauits  sur  le  Soiig- 
Lau,  le  canal  des  Ra|d(les  et  le  lleuve  Rougm  ( te  dernier  oin'rage,  (jui 
vient  d'étre  adjug(h  apia'^s  concours,  ii  la  maison  Haydéet  l’illé,  aura 
1,(S(H)  mèti'cs  de  longueur  dans  la  paidie  priuci](ale,  et  le  tablier  sein 
plac(''  à .3  m.  À”)  au-dessus  de  r(''tiage  du  lleuve.  lieux  viaducs  de  rac- 
(■(.irdeuient,  en  nuuaninerie,  seront  établis  au.x  extrémités.  L’ensemble 
de  l'ouvrage  aura  près  de  l.i'ois  kilomètres  de  longueur  et  constituera 
le  ]dus  important  travail  de  ce  genre  (|ui  ait  (''té  exécuté,  jusqu’à  ce 
joui-,  dans  nos  possessions  d'Extrènu'-t  irient. 

Le  seul  chemin  de  fer  eu  exploitation  est  celui  de  l’Iiu-lang-Tliuong 
à Laug-son  (KH)  kilomètres),  dont  l’inaugui-ation  a eu  lieu  en 
décembre  IS'J'i.  Il  a d'abord  été  construit  à voie  de  0 m.  bO. 


Consüi  clans  la  haute  région  ^l(inkin) 


Ac.(,urlli‘iiii‘ut.  ]i:ir  siii!'-  (lu  do  ('olt(' lidiio  d'un  côté 

sui-  Jlnnoi  oiiisi  ([u'il  vient  d'etre  dil  pins  haid,  cl  de  l'antre  côté  vers 
Dond-danp- et,  in  lr()nti(''i'e  d('  (lliine.d^  gouvernomeid  a,  décidé  d'établir 
ton!  le  reseaii  tei'i'e  indo-ciiiiiois  a voie  d'nn  mè‘ti'i“  et  en  inénio  temps 
a été  aiinnu-  à faire  inodilier  la  larpeur  de  la  voi<'  existante,  laarndle 
était,  d ailleurs,  loid  a lait  insnilisantc,  :i  cause  dn  type  de  rail  et  du 
mal(''riel  ad()p|(''s. 

IjCnsi'inble  de  la  nom  idle  lieiie  a\'ec.  ses  pi'olone-einents  aura  une 
loneneiir  de  IdS  kilonn'di'es  el  ira  ainsi  de  1 laiioi  à la  fianitière  de  Chine. 

Ce  Tonkin  est  en  connnnnicalion  réen  1 il'■|■e  avec,  la  Kraui'o  parla 
lif^me  des  ôlessapei'ies  marilimes  de  ôlarseille  à Saigon  et  la  ligne 
annexe  de  Saip'oil  à llaiphong. 

Cnn  des  services  les  plus  inijioiiaiils,  les  plus  aclifs  et  les  i)lus  cum- 
] del  s (‘st  relu  i des  1 (depra  plit's  (‘Ides  l 'osb's.  C'esI  nn  service  de  pi’uié- 
tralion  et,  d avant-garde  et  il  dab'  de  la  con(|néle.  11  a coniinencé  [lar 
un  s(‘r\'ici‘  opli(tn(‘  inililaii'e,  - jniis  les  ceidres  oïd,  été  reliés  p)ar 
des  lignes  aerieniii's  ; enlin  des  ctddc's  sous-niarins  oïd  l’éuni  le 
loîdvin  an  l'eseau  iini\'ei’sel.  ( )n  (''change  des  t(’‘légraninies  do  Paris 
avec  llaiphong  ou  Hanoi.  S'i  hiii'eaiix  sont  élaldis  pour  le  téb'graphe 
et  une  ciii(|nantaine  pour  la  posle. 

Ces  (ailtnres  du  Helhi  n'oni  nas  de  7'ivales  en  Kuiaape  ; les  Anna- 
niites,  laboi'ienx  et  i i d ell igeni s,  toni  d'incomparables  agricnllcurs.  Ce 
i'iz  est  le  produit  agricole  le  plus  imporlani  du  Tonkin  ; les  terrains 
du  I )elta,  (| lu  es!  une  vaste  rizit'‘re,  donueid  généralemeid  deux  récoltes 
par  an.  Puis  viennent  ht  canne  a suci'o,  le  mùiàm',  le  ta)t(.)n,  encore 
|)eu  cidlive,  mais  (jiii  est  ap|ieh''  à tenir  une  gi'ande  jdace  an  Tonkin; 
le  l’icin,  les  plantes  légumineuses,  même  celles  de  France,  ijui  sont 
acclima tees  laci leiuen  t : 1 are([niei'  ; il  faut  encoi'e  ci  1er  le  bambou,  dont 
les  a.pplicalions  sont  si  nombreuses  dans  la  vie  indigî^ne.  Ca  région 
montagneuse  }irod iiil  de  l’indigo,  du  tabac,  du  caF'.  Ces  forêts,  (jtai 
occii  peu  t U ne  superlicie  consid('‘rable,  reid'ermeni  umi  grande  vai'iété 
d essences  de  bois,  elles  abondeid  eu  bois  de  fer,  bois  il'ébène,  de 
rose,  de  santal,  mais  elles  sont  dillicilenient  accessibles  el  ne  jionrront 
eti'e  utilement  exjdoitees  ([n((  lors([ue  les  voies  de  communication  p)er- 
mettroid  d'atteindre  aisément  aux  endroits  où  sont  les  essences  les 
|dns  rich(,‘s. 

Ca  région  des  monlagnes  possi''de  des  nunes  d('  loules  sortes.  Elle 
louiaut  do  l'or,  de  l'argenl,  du  cuivre,  du  plondi,  du  zinc,  de  l’étain, 
du  1er,  de  l'anlimoine,  du  cinabre,  etc.  Ces  minerais  ne  sont  jias  à la 
véril(''  d'une  grande  richesse. 

Sur  la.  côte  gît  un  bassin  houiller  dont  la  superlicie  mesure  près  de 
1,0111)  kil.  cari-(''s.  Ca  bouille  essentiel  1 ement  anlhraciteuse  est  d’ex- 
celleid.e  ([ualilé'. 

Ce  Tonkin  n'est  })as  un  ])ays  d'élevage,  les  pédurages  y font  dé- 
laut.  Pai'ini  les  indusiries  indigènes, celle  de  la  soie  vient  en  pj'emière 
ligne  ; elle  est  répandue  dans  tout  le  Tonkin.  Idindustrie  du  sucre 
est  assez  dê\'eIoppée. 
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A’ue  d'ensemble  de  Dong-Dang  et  du  poste 


Jjês  jardins  sont  reni|ilis  (ie  hananiers,  de  jacquiers,  papayers, 

( iraii'U'rs,  lainariniors,  caraiidioliei'S  pouuiiiers,  canneliers,  ananas 
niédiocrcb,  etc. 

ÿi  Ton  gn'lïaitles  arbres  fruitiers  d'Europe,  on  obtiendrait,  daiisile 
haut  pays,  la  plupart  des  fruits  de  nus  climats. 

]je  litchi  est  particuliei'  au  d'onkin,  coinnie  le  manguier  a l’Annam, 
le  mangoustan  à la  (lorhinehine  et  le  corossol  au  (hindjodge. 

Les  plantes  industrielles  sont  nondir(Mis('s  : le  cot(.)nnier  et  le]  mû- 
rier nain  ou  arborescent  sont  cidtivés  partout  sur  les  fiords  des  ri- 
vières. Le  coton,  qui  est  de  très  bonne  ijualité,  et  la  suie,  dont  le  dé- 
vidage est  il  améliorer,  sont  recherchés,  le  [iremier  par  les  Japonais, 
le  second  par  b's  Chinois. 

( )n  a beaucoup  de\'elo[ipe,  sous  1 inqiulsnm  d un  grande  maison 
française,  la.  ramie  (jute)  apiielèe  à faire  concurrence  à la  production 
de  rinde  anglaise,  dont  le  continent  et  rAmérique  sont  tributaires 
pi.iur  1 18  m illions  ]ia r an. 

Les  produits  végétaux  idéagineux  ou  l'ésineux  sont  nombreux  et 
importants  ; c'est  surtout  l’arachide  (huile  et  tourteaux),  le  cocotier 
(huile  ('t  libres),  le  sésame,  le  ricin  (éclairage et  savons),  le  calophylle, 
le  bancoulii'i’,  l’arbre  à huile.  La  gomme  gutte  est  très  abondante. 

JjCS  liens  (caoutchouc)  et  la  gnita-percha  sont  a devehqiper.  .Des 
cultures  ini|iorlantes  sont  celles  de  l’ai’équier,  du  belid,  du  tabac  et 
du  poivre,  la  cannelle,  la  badiane  et  le  pavot  a oidnin. 

Ifaiumal  le  jilus  utile  à l’agriculture,  c'esf.  le  bullle,  ijui  laboure 
les  rizières  et  dans  le  Nord  trame  les  chariots.  Leur  nombre 
re.t  d’un  million  au  Tonkin  et  deux  millions  dans  tout  le 

]iays.  Les  biPiifs  servent  aussi  au  lafiourage,  mais  on  plus  à l’ali- 

mentation  des  Européens.  _ 

Les  épizooties  d’aphte  et  de  typhus  étant  fré([uentes,  un  service  de 
vétérinaires  indigènes  s’impose  lians  toute  l’Indo-Chine.  Ce  service 
aidera  aussi  à l'élevage  des  chevaux,  pour  lesipiels  on  a créé  des 
haras  et  di'S  jumenteries.  En  contrôle  sanilaire  va  être  exercé  sur 
l'introduction  des  bomts  el  butliesenprovenance  des  régions  voisines. 

L(‘S  élé]ihanls  sont  donu'stiqués  et  rendent  de  grands  services  dans 
l’()uest  an  pays  des  Khas  et  des  Laotiens. 

I e mouton  vient  de  Chine  et  d'Aden,  pour  la  consommation  ; on 
failles  essais  d'élevage,  sur  le  littoral.  Le  porc  est  indigène  et  se 
trouve  partout  en  grand  nombi'c,  avec  les  poules  et  les  immenses 

Irouiieaux  de  canards.  ^ i i • 

Voici  quidles  sont  les  principales  cultures  qui  semblent  devoir 

réussir  en  .\nnani  ou  au  ionkin  . 

Plm/tcs  in(i iistriellex  : café,  thé,  poivre,  cacao,  canne  a sucre, 
vanille,  manioc,  sésame,  ricin,  arachides,  cocotiers,  coton,  jute,  ra- 
mie, mûrier  à jiapier  ou  ii  soie,  pavot  a opium,  indigo,  badiane,  lo- 
cuu,  cannidle,  etc. 

é'crèvi/c.s-  : riz,  maïs,  sorgho. 

plti)iles  lêg/n/iières  : patates,  ignames,  taro,  pois,  haricois,  etc... 


Ou  potil  ('iicoi'u  citci',  coiuiue  uulrus  n's^oui'cos  végétales  du  [lays, 
de  uondireiix  r/rbrcs  /’r/dticrx,  orangers,  citroniiiers,  goyaviers,  l)a- 
naniers,  letrhis,  et  eu  certains  cudroils.  le  péclier,  le  poiriei',  le  pru- 
nier, le  cliàtaignier,  et  euün  les  bois  de  construction  et  d’ébénisterie 
(lioisdurs,  liaiulioiis,  etc.) 

C’est  an  disci'rnement  du  cobui  (|u‘il  ap[iartient  de  déternnner  sur 
place  celles  de  ces  plantations  (pii  lui  paraitroni  susceptibles  de  ium- 
duire  des  i-ésnltats  réinnnérateurs.  étant  donné  les  ressonrces  dont 
il  disjiose,  la  régii.m  ni'i  il  opère,  etc...  lui  plipiart  des  essais  lentes 
pisipiaii jourd'liiii  sont  ti'Op  récents  |HUir  (pion  en  puisse  tirer  des 


D(jng-Dang 


enseignements  suflisaniinent  précis,  des  réglés  tornielles.  (telle  pe 
riode  d'i'xpériences  se  probangera  lorcemeid  encore  pendant  ([U(d(pies 
années,  dui'anl  les(pielîes  le  caalon  devra  jdus  coni[iler  sur  sa  propre 
initiative  (]ue  sur  les  cianseils  (jni  ]iourronl  lui  etre  donnes. 

Un  point  toutefois  est  dès  à jirésent  ac([uis,  c'est  ([ue  le  (udon  doit, 
dès  le  début,  faire  porter  ses  efforts  sur  la  production  du  riz.  Nous 
avons  donné  sur  cette  culture  des  détails  ubondants  cpi  i nous  disi  (^  ii 
sent  d’y  revenir. 

Anssil('it  après  les  rizières,  il  convient  de  signaler  les  cultures 
mnrnichi'rcs  de  France  (jui  viennent  Ires  bien,  elles  fon’  u’un  bon 
produit  et  d'un  écoulement  rapid.e. 
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Le  coton.  Je  tabac,  Je  mais.  Je  manioc,  J' arrow-root,  tes  graine 
oJéaglneuses  dont  nons  aurons  encore  l’occasion  de  jiarler. 
gtonune  de  terre  ndissiL  au  Tonkin. 

Il  y aurait  inlôiyt  à ctmidre  cette  culture,  localisée  aujourd’hui  aux 
abords  des  orandes  villes.  Le  rendement  peut  faiblir  dans  certaines 
années,  niais  il  n’est  jamais  nul  et  est  toujours  rémunérateur. 

Les  cultures  riches,  c’est-à-dire  les  [dantations  de  café,  de  cacao,  de 
thé,  de  poivre,  de  vanille,  demandent  des  sidns  continus  et  un  entre- 
tien jirolonpé  jusqu’au  rendement,  ([ui  se  fait  attendre  trois  ou  quatre 
ans.  Un  niatéri(d  indiistriid  coûteux,  comprenant  des  séchoirs,  appa- 
reils à décortiijuer,  magasins,  appareils  divers,  est,  de  jilus,  nécessaire 
pourreiidre  marchands  les  produits  obtenus.  Uette  exploitation  absor- 
bei'a  une  notable  [lartie  des  ressources  du  cadon,  mais  l’amortissement 
sera  rajdde  lui  raison  île  la  valeur  des  produits. 

Le  café  jiarait  ajqielé  à un  bel  avenir. 

Les  espèces  de  caféiers  auxquelles  on  a tout  d’abord  recouru  sont  le 
café  d'Arabie  et  ses  variétés  : IJourtion,  etc.  ( )n  a,  depuis,  introduit 
le  cal'c  de  Libéria,  ipii  parait  se  dévidi.ipper  normalement  et  qui  se 
rencontre  aujourd’hui  dans  jiresque  toutes  les  concessions. 

Il  est  difticile  d’indiquer  d’une  manière  jirécise  le  chili're  dos  capi- 
taux nécessaires  jiour  l’établissement  d’une  plantation  au  Tonkin.  Le 
succès  dépend,  pour  une  certaine  part,  des  qualités  jiersonnelles  du 
colon,  de  son  activité,  de  son  expérience  ; on  en  a vu,  d’un  qioint  de 
départ  extrêmement  modeste,  arriver  au  succès. 

Jusqu’à  présent,  la  plupart  des  colons,  venus  dès  les  premières 
années  de  la  conquête,  emt  exercé  au  début  un  commerce  ou  une 
industrie  quelconque,  ont  étudié  peu  à peu  le  sol,  son  rendement  et 
enün,  avec  leurs  économies,  ont  mis  leurs  concessions  en  valeur. 
Us  continuent  d’ailleurs  tous  ou  presque  tous  leur  ancien  commerce 
ou  leur  imlustrie. 
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Lau.s 


Le  Laos  Iranrais  est  compris  entre  le  iO’SiJ'  et  le  12"30'  de  latitude 
Nord  et  entre  le  7S»  et  le  100"  de  lonp-itude  à l'Est  du  méridien  de 
Paris.  Borné  au  Nord  par  la  province  chinoise  du  Yunnan,  il  s’étend 
au  Sud  jus(ju  au  royaume  du  Gambodp'e  et  aux  montagnes  qui 
forment  la  limite  Nord-Est  de  la  Cocinnchine  ; la  rive  droite  du 
Mékong  forme  sa  frontière  à l'Ouest,  et  les  massifs  de  la  chaîne 
annamite; ue  le  séparent  au  Nord-Est  et  à l’Est  du  Tonkin  et  de 
l’empire  d'Annam. 

Sa  plus  grande  longueur  en  ligne  ilroite,  du  Nord  au  Sud,  mesure 
environ  1,'dUO  kilomètres:  sa  plus  grande  largeur,  de  l'Est  à l’Ouest, 
est  d’environ  500  kilomètres;  la  superticie  totale  peut  être  évaluée  à 
300,000  kilomètres  carrés. 

Au  Nord,  le  Laos  n’est  qu’une  succession  de  crêtes  plus  ou  moins 
élevées,  séparées  par  de  larges  vallées  sillonnées  de  cours  d’eau  et 
couvertes  de  rizières. 

Sur  les  rives  du  tfranil-Fleuve,  la  forêt  vierge  alterne  avec  de 
coquets  villages  entourés  d'arbi’es  fruitiers,  au  milieu  desquels  on 
aperçoit  les  maisons  construites  sur  pilotis,  aux  cloisons  en  bambous, 
aux  toits  de  paille. 

Entre  les  rives  du  Mékong  et  la  cliaine  annamitique,  l’aspect  du 
pays  est  tout  autre  ; ce  ne  sont  que  de  vastes  espaces  tantôt  dénudés 
et  brûlés  par  un  soleil  implacable,  tantéit  couverts  de  forêts.  Le  pavs 
ne  possède  guère  de  routes  : seuls  ({uelques  sentiers  font  communi- 
quer entre  eux  les  villages  les  plus  importants. 

Le  Laos  français  ne  possède,  à proprement  parler,  aucune  cliaine 
importante  de  montagnes.  Il  convient,  toutefois,  de  faire  une  e.xcep- 
tion  pour  les  provinces  septentrionales,  dont  le  sol  est  essentiellement 
montagneux.  Au  Nord-Est,  le  massif  qui  sépare  le  Laos  du  Tonkin 
atteint  475  mètres  au  Pou-Dèn-L>inli  (montagne  française);  le  Pou- 
Chu-Fay-Po  (370  mètres),  le  Pou-Houé-Chau-Su  (410  mètres),  et  le 
Pou-Noy  (20(1  mètres),  sont  les  points  culminants  du  massif. 


Au  Xurd  (le  la  boucle  de  luiau'j-l’raban;,?,  b’S  crêtes  se  relèvent 
consid'd'abbniicnt;  li'ur  hauteur  atteint  jus(|u’à  d,0l)U  urètres.  Les 
principaux  soiniuots  sont  : le  l’uii-Fay  (LbOU  métrés)  et  le  l’ou-rj(.)i 
(d,000  mètres). 

Puis,  au  Sud,  cè'st  le  plateau  du  Trauli-Xinli  (1,200  mètres),  entre 
le  Xam-Suon;(  et  le  Xam-lvhau;  le  }dateau  de  l’ou-llac,  entre  le 
Xara-Kha-Dinh  et  la  S-'-Hau  r-Fay  ; le  plateau  des  Bolovens  (ru  (!(( 
Saravan;  le  pic  Doudart  do  Laprée  (d-rO  métrés)  et  les  monts  de 
Rassac,  sur  la  rive  droite. 

A l'Est,  le  s.yst''mp  oropraplii([up  comprend  le  Pou-Louanp 
(2,000  m('tres),  (jui  s'-pare  ! ■ bassin  du  îAruy-f  la  de  celui  du  isani- 
Kha-Dinli  et  le  versant  occideulal  de  la  cliaine  aniLamili({ue.  (Jette 
ehalne  descend  parallèlemeut  à la  mer  et  sprare  le  bassin  du  IMidcouy 
des  plaines  de  rAiiuam.  (Joupeo  au  Laos  par  le  col  de  Hirp-FIam 
i\JÆ)  mètres)  et  le  col  d’,\i-Lao  (ddO  nuMu-es),  elle  ne  dînasse  pas 
.‘1,000  mètr.'S  et  a iioiir  poiiils  ciiluiiuaids  le  l'on-Euug  (1,400  mètres), 
la  Jdeiit  du  Tigri’'  (LF'OO  metir's),  le  j )ouble-!’i(î  (1,/iO  métrés),  le 
rrioid,  Allioual  (2,r!00  mètres). 

Inr  Laos  l'rauçnis  est  traversé  dans  toute  son  étendue  par  le  fleuve 
àbdvoiig.  Descendu  des  liaiils  ]dalemix  du  Tliibot,  le  (Mékong  coule 
d'abord  sons  le  nom  de  Laii-Tra-Kiang  (fleuve  du  (Iraiid-l )ragon). 

Apî’(''S  aA'(rir  cüloy('‘  la  ]ri*oviucc  tuib  ■taiuo  di'  tuii-lvliam,  il  trarerse 
la  partie  occideutaie  du  Sè- rclmuen  et  du  Yuimaii,  puis  entre  au  Laos 
par  21''30' de  la'itiide  nord.  Improiireà  la  navigation  jusgu'à  Tang- 
ilo,  il  se  dirige  d'almrd  du  Xord  au  Sud,  l'orme  une  [iremière  boucde 
à x'ieng-Sen,'’vilIagi'  de  la  rive  droite,  passe  à Xieng-Kong,  prend  à 
la  (lirecOon  générale  Ouest-Est  et  forme  une 
seconde  Imiiclo  à Ran-Pak-llon.  iJ'est  sur  la  brauclie  gauche  de  cette 
].>uucle  ipie  se  trouve  Luaug-l’raliaug. 

(Jaidtale  d'un  royaume  assez  important,  la  ville  de  Lu.vxg-Pra- 
B.vxG  est  bâtie  aux  j.deds  de  collines  pit1orosi|ues ; la  pojuilatioii 
totale  de  la  ville  comple  de  10,000  à 12,000  ijidividus,  presque  tous 
Laotiens  ou  Ivhas.  Jn-s  maisons  s'étendent  entre  les  rives  du  IMiMcoug 
et  du  Xam-Khari,  afllueut  de  gauche  du  fleuve  (|ui  riait  sur  les 
hauts  plateaux  de  \'aiig-Buoc.  Eu  1SH7,  elle  a t-to  inailee  par  les  Hôs. 

Le  marciiè  do  Liiaiig-l’raliaiig  est  le  plus  important  de  la  région 
supidieure  du  Laos.  11  est  apju'ovisioiim'  de  denrées  europcenuos 
fip[)ort'''es  de  Bangkok  viâ  (Moulmein  et  Xieng-AIai.  (.le  sont  siuuout 
des  cotonnades  de  laliricalion  anglaise,  dos  aiguilles,  des  iils  d or  et 
(i’argeut,  de  la  ([uiiicaillerie,  des  couleurs  en  pondre,  des  cuirs  et  des 
l)ibel(.its  d'origine  alhunaude.  Il  re(;oit  aussi  du  1er  venu  de  Muong- 
Leui,  (lu  sel  ex]>(Pi“l(i  de  X(jiig-Kay,  de  l’opium,  du  thé  du  Yuiinan, 
(lu  coton  et  des  allumettes;  des  boites  et  des  objets  laciues  apportés 
pjar  des  Birmans. 

Depuis  la  cia^ation  du  service  de  navigation  des  messageries, 
fluviales,  quel([uos  marcliandises  y sont  importées  de  la  (Jochinchine 
par  la  voie  du  fleuve. 


Les  pag(.)(les  sont  nonilirenses  à Luang-rrabaag;  on  en  compte 
j'usqu’à  trente-six  ; tontes  sont  liien  entretenues  et  sei'vent  autant  de 
lieu  de  rendez-vous  (|ue  de  lieu  de  prières.  ].,a  prinei[)ale.  est  celle  de 
Wat-Mat,  bàtinnuit  rectangnlaii're  de  3U  à 'tO  mètres  de  long  sur  15  à 
dd  de  lai'ge.  Ja“s  pai’ois  sont  ornées  de  jieintures  re[iréseutant  des 
l(''geniles  religieuses,  (d'est  à Wat-i\Iaï  que  le  roi  va  taire  ses  dévo- 
tions et.  i|ue  loge  le  Satliouk  ou  chef  suprême  des  Ixjnzes. 

A ])aiiii’  de  Luang-lh'abang,  ou  plus  exactement  à j)artir  de  Ilan- 
rak-Seng,  te  i\b''k(,)ng  repi’end  la  direction  Noj'd-Sud;  il  i>assc  à Pak- 
J..ay,  gros  villag('  de  la  rive  droite  et  vient  former  une  nouvelle 
boucle  à Xieng-Klian. 

La  vilki  (II!  Xieng-Khan  n’a  ([u’une  importance  médiocre.  Bâtie 
tout  d’aboi'd  sur  la  rive  gaiiclie  du  tleuve,  elle  fut  transportée  sur  la 
l'ive  droite  après  que  les  Siamois  se  fui’ent  emparés  de  la  contrée. 
Aujourd’liu i,  Xieng-lvlian  conqde  eni  ii'on  trois  cents  maisons.  (Jn  y 
cultiAO  le  colon  pendant  la  saison  sèche  et  le  riz  pendant  la  saison 
des  pluies. 

En  aval  de  Xieng-lvlian,  le  lleuve  remonte  brusifuement  vei's  le 
Nord  sur  une  longueur  de  5(1  à (j()  kilomètres,  puis  il  se  dirige  vers  le 
Sud-Est,  passe  à \’ien-Tian.  Xong-Kay  et  l’oiio-i’issay,  pour 
remonte!'  de  nouveau  vei's  le  Nord  jus([u'à  Ban-Hong. 

La  ville  d(‘  \'ien-Tian,  bâtie  siii'  la  rive  gauche  du  lleuve,  fut  autre- 
fois la  capitale  d'un  puissant  Etat,  comjuis  par  les  Siamois  en  1S37 
cl  la  nudi'opole  i'eligiense  du  L;ios.  Aujourd’liui,  Vien-Tian  ou 
\'ieng-Chang  n'est.  ]dus  c(''lèbr(‘  (jue  })ar  ses  ruines.  Nous  niention- 
ncrons  tout  d'aboi'd  la  pagode  de  (Ihà-Kéo. 

L'enceinle  se  compose  de  murs  en  ljri(jues  (]ui  masquent  une 
superbe  tei'rasse  à.  la(|uclle  on  accède  piar  deux  escaliers  monumen- 
taux. La  jiagodc  (dle-mi'inc'  est  eidouri'e  d'une  galei-ie  que  supjior- 
teiit  des  colonnes  ormh's,  ;i  leur  sommet,  d'un  chapiteau  de  feuilles 
artistement  ti'availli'es.  Ims  portes  et  les  fenêtres  sont  entourées  de 
dessins  reirm.'ant  des  sc(''nes  j'eligienses  et  des  épisodes  de  la  vie  de 
Bouddha. 

Une  autre  jiagode,  celle  de  hh-Sakel,  est  célèbi'e  par  la  quantité 
innomlu'alile  di'  statuettes  représentaid  toutes  le  Bomidha  assis.  Non 
loin  de  Si-Salcet  est  le  « Tâtiouong  » (gi'and  maus(.>lée).  Ce  monu- 
ment (|ui,  sui\'ant  l'heureuse  expressii.m  de  51.  de  Carné  f parait 
« avoir  été  l'ueuvre  capitale  de  cette  architecture  laotienne,  di'pourvue 
« de  grandeur  comme  de  dui'i'e,  mais  à laquelle  on  ne  jteut  refuser 
« une  certaine  grâce  élégante  »,  est  entouré  d'une  triple  enceinte.  Des 
socles  en  ciment,  couverts  d'inscri|!tions,  supportent  trente-ijuatre 
clochetons  au  milieu  des(juels  se  dresse  une  pyramide  rappelant, 
dans  sa  striietui'e  giuiérale,  les  sépultures  du  Bengale.  D’a2)rès  une 
inscription  gravée  suj'  une  taljle  de  jiierre,  ce  monument  ne  remon- 
terait guèi'c  au  delà  du  xvu"  siècle. 

En  r;dson  do  sa  situalion  sur  le  Crand-Fleuve,  dans  une  partie 
accessible  torde  l'iinnée  aux  bateaux  à vajieur  venant  du  Sud,  point 
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de  départ  d'une  route  qui  la  relie  à Luang-l’rabang,  \ieu-rian 
vient  d'être  choisi  par  iM.  le  colonel  Tournier  comme  siège  de  la 
résidence  supérieure  et  par  conséujuent  capitale  administrative  du 
Laos. 

Après  la  prise  et  la  destruction  de  Vien-ïian  par  les  Siamois,  tout 
le  commerce  qui  se  faisait  dans  cette  partie  du  Laos  se  reporta  plus 
à l’Est,  dans  les  villages  de  Xong-Kay  et  de  Pone-l’issay. 

Situé  sur  la  rive  droite  du  Alékong,  le  village  de  Xong-Kay  occupe 
une  longueur  de  û à 0 kilomètres  et  compte  de  G. 000  à 8.000  habi- 
tants. Par  sa  situation,  qui  le  place  au  délmuché  de  plusieurs  rivières 
ou  cours  d'eau,  Xong-Kay  est  un  centre  commercial  des  plus  impor- 
tants; ses  transactions  s'étendent  au  Nord  jusqu  a Luang-Prabang, 
au  Sud  et  au  Sud-Est  jusqu'à  Korat  et  Oubon.  11  exporte  du  coton, 
du  tabac,  de  la  soie,  de  1 indigo,  des  peaux,  des  cornes,  de  la  cire  et 
des  poteries  et  recuit  de  Korat,  par  l'intermédiaire  des  Chinois,  des 
ustensiles  en  cuivre,  des  pétards,  des  baguettes  odorilérantes,  de  la 
coutellerie  et  de  la  miroiterie  européennes. 

l.)e  Ban-Hong  jusiju'à  l'embouchure  du  Xam-Kha-Din,  le  Mékong 
suit  la  direclicm  Ouest-Est,  qu'il  abandonne  ensuite  pour  couler 
définitivement  vers  le  Sud-Ouest,  h.u  descendant  son  cours,  on  trouve 
bon  nombre  de  villages  assez  importants. 

C’est  d’abord  Souiabouri  (ville  do  la  victoire),  gros  l)Ourg  bâti  sur 
la  rive  droite;  puis  plus  lias,  en  face  de  l'embouchure  du  Xh\m-Hin- 
Boun,  le  Muong-<  )uten.  En  face  d'Outen,  sur  la  rive  gauche,  s'élève 
le  village  de  Pak-Hin-Boun,  qui  s est  appelé  haureville.  résidence 
d’un  commissaire  du  gouvernement  français  et  siège  de  1 exploitation 
des  mines  d'étain  du  Hin-Boun.  Pne  ambulance  permanente  y a été 
récemment  installée  pour  les  lonctionnaires,  missionnaires  et  colons 
de  la  région. 

Plus  bas,  sur  la  rive  droite,  se  trouve  Lakhon,  centre  de  la  fabri- 
cation de  la  chaux.  Cette  chaux  est  tirée  de  rochers  de  calcaire 
marmoréen.  A Lakhon  se  trouve  une  colonie  annamite  éniigrée, 
d’après  Francis  Carnier,  de  la  iirovince  du  X’ghé-An.  En  face  de 
Lakhon,  sur  la  rive  gauche,  est  le  poste  trançais  de)Tha-Khek. 

A cet  endroit,  le  Grand-Fleuve  a plus  de  800  mètres  de  large, 
mais  une  grande  partie  de  son  lit  est  occupé  par  un  banc  de  sable. 
Un  peu  en  amont,  sa  largeur  ne  dopasse  pas  400  mètres  et  il  est 
barré  par  une  série  de  roches  schisteuses  que  les  basses  eaux  mettent 
à découvert. 

.\u-dessous  de  Laklion,  le  grand  fleuve  traverse  une  plaine  qui 
s’étend  jusqu'à  Klieinmarat.  I àans  cette  jiartie  de  son  cours  il  reçoit 
la  Sé-Bang-Fai,  afilueiit  venu  de  l’Est  et  ipii  débouche  en  face  de 
Muong  DÎiaton-Panom.  village  de  la  rive,  droite  célèbre  par  un  mau- 
solée couvert  de  dorures  et  aui[uel  on  accède  par  une  large  chaussée 
en  briipres. 

Plus  bas,  sur  la  rive  droite  est  bâti  Bang-Mouc  Dahan  ; sur  la  rive 
gauche  s’élève  Savanalcék. 


Le  .MiiniiL!'  Siivan-Xaklick,  bi'ili  sur  Icscaiisoils  de  ]\[.  rjileuil’hal,  osl, 
le  rrui  i'r  a( I in  i 1 1 isi  l'ai.il'  la  plus  i iiipoii aul,  1 1(^  la  l'éa'iou  du  Soug-lvliùuo  ; 
(■'l'sl  le  poiiiL  de  di'parL  de  la  vuiile  ([UL  se  rein!  ù Hué  par  le  col  d'Ai- 
laui,  el  ce  doil  eh'e  le  poiiil  leriiiiiiiu;  d'une  ligue  t'en-ée  i|ui  reliera 
!i-s;  plaines  de  rAuuaui  à la  vallée  du  Hi'kiuig.  C'est  aussi  i(i  siège  d(' 
l'agence  |)riucipale  des  messageries  llu\  iales,  et  le  point  d’iubu's.ectiou 
de  leiii's  services  siii'  Vieu-Tiau  vers  1('  Xurd  et  le  Bas-ljuns  vers  h' 
Sud. 

l’uis  c’est  le  A'illage  de  Klieunuai'at  liàtisur  la  l'i'.  e droile  en  l'aeo  di' 
reuilioucliure  d(^  la  Haug-1 1 icii,  a l'Il iieul,  de  gauche  descendu  de  la 
paiiie  de  lacliaiue  a u lia  lui  i i(  | ne  i|ui  si'piare  la  \'alli'‘e  du  grand  llcuvo 
de  la  pro\  iiice  auuamile  du  (Jua  iig-'i’ri. 

Aii-ilessiuis  de  Klieunuai'at  le  Heiu'e  cesse  d'èlri'  uavigalile,  tout  au 
uiniiis  piiiir  les  ha  II 'aux  à,  \ apeui',  sur  une  liiiigiieur  de  1(J0  kilomètres 
einiroii,  jusqu'à  i’ak-Miiuii.  C'esI,  la  |■(''gil)u  des  rapides.  Ijelitdu 
lleiive  se  ri' I |■l''cil , li's  l'ives  sont  iuliahilées,  les  horgos  de  sable  ou 
d’argile  tout  place  ;'i  d'iMinriues  luiirailles  de  l'ociiers  taillt'es  il  jiic  ; 
les  ('aux  toiirbillomu'iil,  a\'ec  l’iireur,  le  coui'aiit  augmente  d’intensité 
et  d('  viob'iici'  l'I,  se  brise  il  chaqiK'  i iisl  a U t SU  r h's  l'oclios  (|  U i })arsé- 
lIK'lit  !('  lil  du  lll'livi'. 

l’uis.  uii  ]ieu  ('Il  aval  de  ] ’a  k-Al  ou  u , h'  spi'clacle  change  tout  d’iiii 
coup,  la  \ iol('uc('  du  courant  s'attéiiiu',  h's  eaux  sont  ]ilus  elaii'CS,  les 
roclii's  moins  iioiubreusi's,  b's  bi'i'ges  d'argile  rejiaraissi'ut  et  alter- 
nent a\('c  di's  b'i'ges  de  sabh'  mollemi'iit  ondulées,  le  Ih'uve  est 
bordé  d'imiiii'iises  forii'ls  l't  cii  et  lii,  eulri'  h's  ai'bres,  a[iparaissent  des 
co(]ui'ts  villagi'S  avec,  leurs  cases  cousiruites  sur  |ulotis  et  leurs 
pagodes  aux  toits  de  cbauuie.  Le  .Mi''koug  redevenu  lilire  est  navi- 
gable aussi  bien  pour  les  pirogues  iiidigéucs  ijiie  pour  les  bateaux  à 
vapeur. 

IjO  premier  village  de  quelipie  imporlauce  (jne  l'on  trouve  depuis 
remlioucliure  de  la  Sé-i\Ioun  est  leiMiioug  Bassac,  en  siamois  Cliam- 
l’a  Sao. 

Hassae  est  le  chef-lieu  d’une  petite  priuci[)aut('  qui  dépend  de  Bang- 
kok. Le  village  construit  sur  la  rive  droile,  au  sommet  d’une  Ijerge 
argileuse  li’une  ([uiiizaine  de  mètres  de  hauteur,  s’étend  sur  une  lon- 
gueur d’environ  y kilomètres.  La  rue  principale  est  bordée  de  pietites 
lioiiliipiRS  tenues  jiar  des  Chinois  qui  veudeut  aux  indigènes  des 
colouiiaih'S,  des  couvertures,  des  parapluies,  des  vases  eu  cuivre,  des 
crachoirs  et  des  bois  eu  terre  émaillée,  des  allumettes,  des  pétards,  etc. 
Hassae  fait  un  commerce  assez  important  de  riz,  de  cardamome,  de 
peaux  et  de  cornes. 

C’est  à Bassac  que  réside  le  vieux  roi  qui,  en  18b7,  reçut  la  mission 
Houdart  de  Lagrée. 

Ln  face  de  Bassac,  sur  la  rive  gauche,  est  le  poste  français  de 
Bail  Aloiiang.  Le  lleuve  à cet  endroit  mesure  environ  800  mètres  de 
largeur,  et  cela  jusqu’à  la  pointe  nord  de  Houa  Don  Sai  (tête  de  l’ile 
de  sable). 


\ iïitc  du  ij;ûu\ trncur  général  a l\ong 


A pai'lii' lie  ISassac,  lellciive  est  parsemé  de  bouijuets  de  verdure 
et  d'uii  praiid  nomlu'e  d'iles  parmi  lesquelles  nous  devons  men- 
tionner spécialement  l’ile  do  Koncf. 

Im  surface  totale  de  l’ile  do  Koiiif  peut  être  évaluée  à 1500  liectares  ; 
elle  est  traversée  dans  sa  plus  prando  largeur  par  une  succession  de 
collines  ayant  delOOà  lôd  métrés  d’altitude.  J/ile  est  eu  majeure  partie 
commrte  de  rizières  qui  nourrissent  une  jiopulation  d’environ  10.000 
individus. 

Muong-Ivong,,  hàti  sur  la  rive  gauche  de  l’ile,  est  un  joli  village 
aux  maisons  propres,  bien  aligmies  et  entourées  de  jardins.  C’était 
jusqu’à  cos  derniers  temps  la  n'^sidence  du  commandant  supé- 
rieur du  Bas-Laos  qui  y a construit  beaucoup  de  maisons  euro- 
péennes; c’est  encore  le  chef-lieu  du  commissariat  de  la  province. 
Les  messagei'ios  Iluvialos  y ont  une  agence. 

De  Kong  ;'i  Khoii,  sur  une  hmgueui'de  K)  à 1.5  kilomètres,  le  fleuve 
compte  de  nomlireusos  îles;  les  ]u'incipales  sont  Don  Soin,  Don 
Ding,  Don  Pheiuau,  Don  Sang  l’hay  et  Don  Det. 

Un  peu  en  aimuil  de  l’ile  de  Khon,  le  fleuve  forme  une  immense 
cuvette,  puis  il  se  divise  en  une  multitude  de  bras  barrés  dans  toute 
leur  largeur  par  de  nombreux  îlots  qui  ont  fait  donner  à cette  région 
le  nom  do  n nuatre  mille  îles  » et  entre  lesquelles  se  trouvent  plu- 
sieurs chutes;  celles  de  Samjiranit  et  île  l’apheng  sont  de  beaucouj) 
les  jiliis  consiih'-rables.  la:;  fleuve  se  jirécipite  d’une  hauteur  de 
(juinze  :i  dix-huit  mètres  dans  des  couloirs  oii  ses  eaux  tourbillonnent 
avec  violence. 

1/ile  de  Khon,  longue  de  (1  kilomidres,  est  presipie  complètement 
couverte  de  forêts  que  traverse  un  cliemiii  de  fer  à voie  d’un  mètre. 
C’est  par  ce  chemin  de  fer  dont  l’exploitation  est  aux  mains  des 
Messageries  fluviales  que  se  fait  actuellement  tout  le  transit  entre  le 
Laos  et  le  Cambodge. 

A partir  de  Khou  le  fleuve  redevient  libre  jusqu’à  Stung-Treng, 
gros  village  bâti  sur  la  rive  gauche,  au  confluent  de  la  Sé-Kong. 

En  aval  de  Stuiig-Treug,  le  fleuve  entre  au  Cambodge,  le  désert  se 
fait  sur  ses  rives,  c’est  la  région  naguère  dé'vastée  par  les  bandes 
rebelles  de  Si  Vatha,  fri're  du  roi  du  (damhoilge,  jusqu’à  Kratié  son 
cours  est  embarrassé  par  de  nombreux  rapides  qui  laissent  à décou- 
vert, au  moment  des  basses  eaux,  de  véritables  barrières  roclieuses 
entre  lesquelles  se  forment  de  violents  tourbillons.  Au-dessous  de 
Kratié  le  fleuve  s’infléchit  brusi|uement  vers  l’Ouest;  après  Crau- 
chemar,  il  reprend  sa  route  vers  le  Sud-Ouest  et  arrive  bientôt  à 
l’hnom-Penh,  capitale  du  Cambodge. 

A Phnom-Penh  le  fleuve  reçoit  le  bras  du  Grand  Lac  (Tonlé  Sap), 
puis  il  se  divise  en  deux  grands  bras  qui  ont  reçu  le  nom  de  fleuve 
supérieur  et  de  fleuve  inférieur.  Après  avoir  traversé  laCochinchine,  le 
fleuve  supérieur  se  jette  dans  la  mer  par  cinq  embouchures  ; la 
branche  inférieure  rejoint  la  mer  de  Chine  par  l’estuaire  du  Cua- 
Bassac. 


De  mai  à septembre,  c'est-à-dire  pendant  la  saison  des  pluies,  les 
eaux  montent  rapidement,  débordent  et  s'étalent  sur  les  terres  basses. 
Au  sud  de  l'ile  de  Khon,  les  crues  atteignent  jus(iu'à  18  mètres,  par 
suite  de  la  différence  de  niveau  entre  le  cours  supérieur  et  le  cours 
inférieur  du  fleuve.  C'est  en  cette  saison  ([ue  le  àiékong  est  navigable, 
dans  ses  grands  biefs,  sur  les  plus  long's  parcours  pour  les  bateaux  a 
vapeur  du  service  fluvial. 

Lorsque  la  saison  des  ])luies  est  terminée  les  eaux  baissent  très 
vite,  laissant  à découvert  d'énormes  lianes  de  roches,  la  navigation  a 
vapeur  est  alors  interrompue  au  sud  du  Klione  jusqu'à  Kratié  ; dans 
plusieurs  parties  des  biefs  supérieurs,  seules  les  pirogues  indigènes 
peuvent  alors  circuler  dans  ces  parties  du  fleuve. 

Au  point  de  vue  de  la  navigation  le  fleuve  Mékong  se  divise  en  trois 
grands  Idefs  : le  bief  inférieur  de  Ki  atié  à Klion  ; le  biet  médian  de 
Klion  à Savan-Xakliek  : le  bief  supérieur  île  Savaii-Xakhek  a Luang- 
Prabang. 

Le  bief  inférieur  de  Kratié  a Khon,  n'est  navigable  pcuir  les  cha- 
loupes à vapeur  que  pendant  la  saison  des  pluies  ou  saison  des  hautes 
eaux,  ainsi  i]uo  nous  venons  de  le  dire. 

Le  bief  médian,  de  Khon  à Savan-Xakhek,  peut  se  diviser  en  trois 
parties  : de  Kdion  à Pak-àloun  le  fleuve  ne  peut  être  remonté  eu 
vapeur  sur  tout  le  parcours  (ItD  ndlles)  (ju  a la  saison  des  hautes  eaux; 
de  l’ak-Moun  à Khemmarat  (71  milles)  le  transport  par  vide  fluviale 
est  fait  on  tout  temps  par  des  pirogues  : île  Khemmarat  a 8avan- 
X'akhek  (42  milles)  le  Mékong  n'est  navigable.  ]iour  les  vapeurs,  qu  a 
la  saison  des  pluies.  De  Khone  à Savan-Xakhek,  dans  les  parties 
inaccessibles  aux  vapeurs,  un  sei'vice régulier  de  navigation  est  néan- 
moins assuré  au  moyen  de  pii’ogues  du  ]iays. 

Le  bief  supérieur  de  Savan-Xhikhek  à Tjuang-Prabang.  est  navigable 
en  toute  saison;  pour  des  chaloupes,  de  Savan-Xakhek  a 4ien-lian 
(201  milles);  au  delà  de  Vien-Liau  :i  Luang-Praliang  (2>30  milles)  les 
pirogues  seules  peuvent  jusi|u'à  présimt  remonter  le  fleuve  pendant 
toute  l'année  ; l'étude  de  cette  partie  du  fleuve  est  encore  trop  impar 
faite  pour  permettre  aux  vapeurs  de  s'y  avenlui'er. 

De  nombreuses  missions  ont  étinlié  depuis  ISS/,  le  bief  de  Kratié 
à Khone  et  ont  tracé  les  routes  qui  permettent  aujourd'hui  aux  vapeurs 
des  Messageries  fluviales  d'y  naviguer  pendant  la  saison  des  hautes 
eaux.  (Mais  il  reste  beaucoup  ii  faire  et  un  travail  [dus  complet  de 
dérochement  et  de  balisage,  suivi  avec  persévérance  et  méthode 
permettrait  certainement  d'augmenter  de  plusieurs  mois  chaque 
année  la  période  de  navigabilité.  Di'gà  l'élargissement  du  chenal  entre 
Stung-Treng  et  Tldjoung-Kla  [lermet  aux  chaloupes  de  circuler  toute 
l'année  entre  Da-Lagua  et  Siem-Loc.  sur  une  longueur  de  bO  a 80 
kilomètres  ; il  en  sera  certainement  de  même  au-dessous  de  Siem- 
Boc,  dans  la  partie  des  rapides  [iroprement  dits  de  Preapatang, 
lorsqu'ils  auront  été  plus  complètement  étudiés,  balisés  et  nettoyés 

es  roches  qui  les  obstruent. 


En  1(S93  et  1394,  une  antre  mission  a étudié  tout  le  bief  supérieur 
du  Heure,  au  delà  de  Khoiie  jus([u’à  Vieu-Tiau  et  Nougkay  et  on  a 
<lressé  des  cartes  très  complètes  qui  ont  permis,  les  années  suivantes, 
d'organiser  les  services  ré'guliers  des  Messageries  fluviales  (pji  assu- 
rent aujourd’hui  des  coiumunicatious  frèi|uentes  entre  tous  les  postes 
du  AL'kong  jusqu'à  Luaiig-l'rabaug.  (dette  mission  a signalé  certains 
])assages  qui  peunuit  être  sérieusement  améliorés  par  des  travaux 
de  balisage  et  de  déroidiemeiu.  (jui  rendraient  la  navigation  possil>l(^ 
aux  hautes  eaux.  Pille  a indiqué  la  nécessité  d’uu  complément 
d'é'tudes  dans  d'autres  endroits,  notamment  ii  queh[ue  distance  en 
amont  de  Khemraarat  et  sur  tout  le  parcours  compris  entre  Vieu-Tiau 
et  Luang-Prabaug. 

D’autre  part  un  comité  spécial  d’étude  des  travaux  d'amélioi'a- 
lion  du  Mékong  a été  constitué  à Saigon  en  vue  de  recueillir  et  de 
centraliser  toutes  les  études  déjà  faites  et  d’établir  un  programme 
d'action  pour  la  réalisation  duquel  des  crédits  importants  ont  été 
insci'its  au  !)udget  gi'méral  de  l'inilo-édiine. 

Il  y a lieu  d'espéi’er  ijue  ce  programme  sera  bientôt  élaboré,  mis  à 
exécution  et  que  rlaiis  quchpies  années  le  cours  tout  eidier  du  Mékong 
Tant  devenu  accessible  :i  la  navigation  à vajieur,  les  produits  des 
riclies  conti'èés  qu'il  ajTose  u(“  seront  plus  exportés  par  d'auti'es  voies 
que  cidles  du  (dambodge  et  de  la  Cochiiudiine  et  viendront  en  masse 
s’erdreposor  à Saigon,  jiour  éti'e  de  là  réexpojdés  sur  tous  les  points 
du  monde. 

Le  Nam-Ta  est  le  pi'endei'  attluent  de  qiiebp.ie  imp(jiTauce  (jiie 
le.  i\l('dnuig  roçoit  en  territoire  français.  Sa  vallée  est  formée  par  nue 
MU'ie  de  cu’.'  ctes  ofi  sont  bâtis  ipudi[ues  rares  ^■iUages. 

Puis  c’est  le  Kam-llou  descendu  du  massif  de  Pou-lL)-Ija,  au 
cours  embarrassé  de  grosses  roches,  bordé'  par  une  formatioiL  de 
calcaire  et  ([ue  île  h''g(''res  pirogues  [leuveid,  seules  l'emonter.  Le 
isam-Ilou  arrose  i\lu(.)ng-Hou . Mmuig-Song,  hluong-Souen  et  se 
jidte  dans  1'  Médvong  à Jhiu-Pak-Hou. 

Le  Mékong  reçoit  ensuite  le  Nam-Suong,  le  Nam-Khan  aux  rives 
plates,  couvertes  de  forêts  et  de  marécages,  et  en  amont  de  P’oue- 
Pisoay,  le  Nam-Xgoiim  issu  du  jilateau  du  Tranh-Niiih. 

De  même  que  le  Xam-Ngoum,  le  Xam-Tiep  descend  de  la  région 
du  Tranh-Xinh  ; sou  lit.  lai'ge  de  -40  à .bO  mèti'es,  est[)rofond  de  12  à 
lô  mètres  ; le  Xam-Tic]}  arrose  Muong-Toura-Koni. 

Xani-San  couh'  du  Nord  au  Sud  , sa  vallée  encore  peu  connue 
fut  renconlr('‘e  en  pai'tie  par  le  docteur  Xciss.  Le  Xam-San  pas^e  à 
Muong-Larikan  et  rej(unt  le  Mékong  au-dessous  de  Muong- 
l'atchorem  son  coiii's  est  encomliré  de  rajddes  qui  rendent  la  navi- 
gation en  pirogue  très  diflicile. 

Le  Heine  reçoit  ensuite  le  X’am-lvha-Dinh  qui  prend  sa  source 
près  du  col  de  Hop-Ham  sur  la  route  de  4'inh  à Dutén  ; le  Xani- 
llin-Bouu  (|ui  descend  des  derniers  contreforts  occidentaux  du 
plateau  de  Pou-Hac.  Le  cours  du  Xam-Hin-13oun  peut  être  remonté 


ÿiii'  une  lojip’ueur  de  iûi.)  kilonièfres.  Sa  vallée  lut  ex[ili>ri‘0  puur  la 
première  fois  par  le  cummaiulant  l)ou(lart  de  Lagr.'é  et  le  docteur 
JoLibert. 

Enlace  de  iNluonp-Panom.  le  ^lékong  est  gros>i  de  la  Se-Bang- 
Fay.  descendue  des  pentes  iiccideutales  de  la  chaîne  aunaïuitique. 
Son  ctjurs  suit  il’abcu'il  la  direction  Sud-Est-X(')rd-( )uest.  puis  redes- 
cend vers  le  Sud-Uuest  à partir  de  Miioiig-Pon-Houa. 

E'est  en  face  de  Klienunai'at  ([ne  la  Sé-Bang-Hien  vient  se  jeter 
dans  le  grand  fleuve.  La  Si'-Hang-Hien  et  son  principal  attlnent.  la 
Sé-Telié})Ou  prennent  leur  s(_iurce  aux  environs  d Ai-l^ao,  dans  le 
massif  montagneux  ([ui  sépare  les  plaines  du  Mékong  de  la  province 
annamite  du  Ouang-Tri. 

.Vu  village  de  ï^ak— St’-l  )i''n.  le  ll("'uvt*'  est  grossi  «le  la  Sé— iKtn,  issu(‘ 
du  plateau  des  Bolovens,  et  barree  a peu  de  distance  de  Sulo-Xiai 
par  une  chute  de  Ib  niidres  de  hauteur.  La  Sé-l»on  traverse  des 
plaines  fertiles  propres  a Ldi.'vage  des  iMjeuls  et  arr(.>se  Sara\an,  chet- 
lieu  de  la  province  du  nuune  nom,  Muong-Smia  et  Muong-Klian- 
Thong-Xiai. 

Le  dernier  affluent  de  gauche  que  le  Mékong  rei,'oit  au  Laos  est  la 
Sé-Kong  qui  délj(;iuclie  dans  le  grand  fleuve  a Stung— Ireiig  apres  un 
cours  de  flflO  à '250  kilomi'‘tres. 

J.a  Sé-Kong  re(a:)it  la  S('— Bang-lvliaii.  grossie  de  la  Sc-San.  L est 
au  Confluent  de  ia  Sé-Koug  et  de  la.  S('--Kliémaii.  quesl  c(.>nstruit 
Muoug-Attopeu,  chef-li(‘u  de  la  [irovince  du  même  nom  et  jioint  de 
dé[iart  de  la  iv.nite  se  dirigeant  vers  llam-Toum  ; toute  la  région 
autour  d’Attopeu  est  aurifère. 

Les  affluents  de  la  rive  droite  du  Mékong  sont  peu  nomljreiixet 
]ieu  imjiortants  (Mé-I\ok.  Mé-L(.iu.  Me-Leng):  un  seul  le  Xani- 
Moun  mérite  ([uehiue  attention. 

Le  Xam-Moun  ap[)elé  (jueli[uefois  Phi-Mi.uin  [irend  sa  source  au 
nœud  de  nurcontre  des  monts  1 >angkrek  et  Khao-Lnaç.  Son  lit. 
encombré  de  rapides  est  taillé  à pic  dans  des  plateaux  de  grès. 

(Lest  dans  le  bassin  du  Xam-iNLiun  (jue  se  trouvent  les  deux  centres 
les  [dus  iuqiortants  du  Laos.  Korat  et  ( Oubém. 

La  ville  de  K(.>rat  est  le  centre  commercial  le  plus  important  de  tout 
le  Laos.  C'est  à Korat  ([u'aflluent  les  marchandises  venant  de 
Bangkok;  c'est  de  là  qu'elles  se  ix'qiandront  (.lans toutes  les  qu'ovinces 
laotiennes. 

C'est  au  contraire  à Oubifn  ([ue  viennent  converger  toutes  les  [(ro- 
ductituis  (le  la  A'alh''e  moyenne  du  èdékong;  c est  de  la  ([u  elles  seront 
exjiédiées  sur  Korat.  soit  au  mc'yen  de  charrettes  a bœuts,  soit  au 
moveii  de  [urogues.  Le  Xain-Moun  re(_'oit  a gauche,  le  Xam-Si. 

b)e  nicnie  nue  le  grand  fleuve,  les  attluents  ont  un  régime  des  eaux 
s()unus  aux  variations  des  saisons. 

l )ès  le  commencement  de  la  saison  des  qduies.  rivières  et  ruisseaux 
se  gonflent  et  subissent  une  crue  en  rap^ioix  direct  avec  le  ^ olumc 
d'eau  ([u'ils  roulent  d'ordinaire. 


A lu  liii  <li'  l;i  saison  îles  jilnios  les  eaux  l’osLont  ('‘laies  |ioii(laiit 
qiiehiiK's  sciiiaines,  puis  (luscendent  ra[»i(lcineiil  tant  (jne  dtu'o  la 
saisùii  s(''('lie. 

I^e  Laos  poss('‘de  deux  saisons  r('‘,n'uliè‘res  rolucidant  avec  les 
moussons  ; la  sais(;)n  S(‘(dic  el  la  saison  des  pluies. 

La  saison  s(''elie  comnience  vers  le  milieu  d’oclolire  ; la  tomp(''raiure 
ne  d('‘passe  giii're  S)  à centigrades  ; les  nuits  sont  fraîches  et 
agi'('aldes. 

A la  Un  du  mois  d'avril  commence  la  saison  des  pluies.  Im  tlier- 
monn''tre  nn.nde  alors  jus(|n';i  dô"  centigrades  ; la  chaleur  est  sulfocaute  ; 
les  nuits  sont  iusupportiddes  pru'  suite  do  l’abscuce  complète  de  toute 
brise. 

A pai'tir  du  milieu  de  mai,  des  pluies  Irès  abondantes  commencent 
;i  loinber,  elles  i'(‘douldeid  au  mois  de  juillet  et  au  mois  d’aoùt,  puis 
di''crüissent  )'éguii('‘remenl  au  coinim'ncement  de  se[.)tenibre  et  linissen 
en  octobre. 

Les  populalions  du  Laos  comptent  de  dOO.OdlJ  :i  8(10,000  individus 
([lie  l'on  peid  i'(''parlir  en  trois  g'i‘ou|ies  ]irinciiiaux  : les  populations 
montagnardes  ; les  Laotiens;  les  po[mlalions  sauvages. 

Les  populations  montagnardes  occupent  plus  particuli(''i'cnient  les 
[irovinces  sep lenl  rii males. 

IjC'S  Laotiens  dominent  sur  loulela  longueur  du  iNb'kong  ; quant  aux 
Ivhas  ils  ont  ('■t('‘  ret'()ul('‘S  enli-e  la  climne  annamiliqne  à l’Est,  le  pla- 
teau d(;‘S  l’)olo\'i‘ns  a 1 ()uesl,  1(‘  coui's  du  liant— Song-lMa  au  Xm*(l,  la 
rronti(''re  de  la  ( tocliincliine  et.  la  fronli(''re  du  (tamliodge  au  Sud. 

Les  pcqmialions  montagnardes  com[ilent  environ  80,000  individus 
r('‘i>artis  en  d i Ib'-rentes  Irilms  dont  les  pins  importantes  comprennent 
les  d’hais,  les  IjUS,  les  LoloS  et  les  i\l(''OS. 

( (riginaii'es  du  Thiliet,  les  Thaïs  occupent  tous  les  environs  de  la 
liaul(‘  rivi('‘re  Noire  ; ils  se  divisent  en  plusieurs  familles  bien  dis- 
tinctes (Tliais  rouges,  Tliaïs  noirs,  d’Iiaïs  blancs)  dont  les  diltérences 
se  Ironveid  dans  le  costume,  le  langage  et  r('‘CJ’itnre.  Ils  sont  v^ôtus 
d'un  pantalon  à fond  tr('‘s  bas  et  d'une  petite  veste  boutonnant  sur  le 
devant  ; ils  se  coili'enl.  d'un  turban  dont  les  exliv’mités  tombent  de 
chaiiue  c(M('‘  de  la  ligure.  Les  femmes  ](Ortent  une  jupe  et  une  sorte 
de  longue  cliemise  reliauss(''e  jiar  une  large  l(an(lo  d’idolfe  violette. 

(di(‘Z  les  Thaïs,  la  j'eligion  n’est  ]ias  nettement  (h'dinie  ; elle  semble 
se  c(.mstiluer  ](ar  le  culte  des  ancêtres  et  la  croyance  aux  esprits.  iJans 
cliaijne  case  est  un  petit  autel  sur  leijuel  sont  disposims  des  iiougies 
do  cire  et  des  liaguettos  odoriférantes.  Les  inoi’ls  sont  presque  tou- 
jours brùlf'S. 

Les  territoires  lliaïs  sont  divisi's  en  cantons,  en  communes  et  en 
villages  dirigés  par  l’assemblée  des  notables. 

Les  Thaïs  cultivent  le  maïs  et  le  riz  gluant  ; ils  possèdent  un  assez 
grand  nombre  de  bufllcs  et  se  nouri'issent  de  maïs,  de  riz  gluant  et 
de  jioisson  salé. 

Les  Lus  sont  de  race  mongole  ; ils  habitent  de  misérables  cases 
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Milices  laotiennes 


cuii8tnütrs  fc^iir  cloisons  l'ailos  ou  jilaiiclies  mal  rquar- 

l'ies.  , , . , 

Los  lioiiiiues  iiortout  un  i);iiitaIou  hlon.  ol  los  loiiinies  nue  jupe  île 

rriônio  oiiulcur  toiuhaul  jusqu'à  la,  clioc  illi'  ; lionniios  el  lenimes 
coiffent  on  pcuoral  iriiii  large  liirhau  roulô  sur  le  côte  île  la 

La  religion  lue  osl  un  bouililliisiiie  iiiquir  auquel  se  sont  mêlées 
des  idées  et  des  pratiques  superstitiousos. 

Lousidérés  ]iar  les  liistoriens  elduois  comme  los  autocldouos  du 
Yuimau,  les  Lolos  s'élalilireut  au  Laos  vers  la  lin  du  quaUu-zièiue 
siècle,  lis  sont  pi'osque  lous  de  haute  taille  avec  une  lace  ovale  et 
des  veux  horizontaux,  un  peu  hriih's  à l'angle  iulerne.  Le  ^ étement 
des  Inuniues,  géuéralouiont  en  toile  de  chanvre,  comprend  un  pan- 
talon roin-t,  une  tunique  et  un  turhaii. 

Les  femmes  portent  un  jupon  qui  descend  au-dessous  du  gunou  et 
sous  lequel  sout  des  pantalons  semhlahles  a ceux  des  (dnnoises.  Le 
liaut  du  corps  est  earlié  ]iar  une  sorte  de  chemise  aux  niaiiclies 
longues  et  étroites,  terminées  pai-  de  petits  galons  gencralenient 
hleus,  ronges  et  verts.  Jn‘S  l'emnies  tressent  leurs  clieveux  en  une 
douhle  natte  dont  elles  s'entourent  la  tète.  _ 

Les  Lolos  ne  sont  point  honddhistes,  ils  adorent  une  triple 
divinité,  iiiteiTogenl  souvent  les  sorts  et  croient  aux  esprits.  Leui 
écriture  est  jiliom'dique. 

Les  àli'ais  liahitent  les  sommels  des  plus  liaules  montagnes;  en 
'uénéral  ils  sont  cultivateurs,  font  pousser  le  colon,  le  maïs,  le  sorgho 
et  le  riz  gluant,  l’artoiil  où  l'ojuum  est  d'un  hon^  rapport,  ils  ne 
manquent  pas  d'en  ensemencer  leurs  lerres.  Ils  clément  en  giande 

ùiuautilé  des  humfs,  des  porcs  et  de  la  volaille.  , , 

Le  costume  des  lioiiimes  comprend  un  turhan,  un  court  Acstoii 
d’étofl'e  claire  et  un  pantalon  à fond  Irès  has. 

Le  vêtement  des  femmes  consiste  en  une  longue  chemise  et  eu  une 

jupe  rilissée  ne  diqiassant  pas  le  genou.  . , , i v • 

Le  culte  des  ancêtres  constitue  l'élément  principal  de  la  religion 

Lti  teridtoire  est  dirigé  jiar  un  conseil  suprême  que  préside  le  cliet 

de  province.  , i i,  ■ . 

Les  autres  piquilations  montagnardes  sont  les  ùaos,  les  1 ais,  les 

Lanthèiies  et  les  à nous. 

Lri.dnaires  des  plaleaiix  du  Thihet,  les  Laotiens  sont  de  stature 
moyenne  ; la  tête  est  assez  fine,  le  front  est  large,  les  yeux  sont  hien 
fendus  et  légèrement  hridés  ; le  nez  est  aplati,  les  pommettes  sont 

saillantes  et  la  bouche  largement  ouverte. 

l'resque  tous  les  Laotiens  portent  les  cheveux  coupés^  a la  sia- 
moise • ils  sont  vêtus  dirsampotoii  langouti,  pièce  d'étoffe  attachée 
autour  des  reins  et  dniit  les  extrémités  sont  ramenées  entre  les 
jambes.  La  pluiiart  des  hommes  se  tatouent  la  poitrine  et  le  haut 
des  cuisses. 


La  femme  lau tienne  porte  une  jupe  en  s(jie  ou  en  coton;  une 
écharpe  plaet'c  (m  sautoir  caclie  les  seins  et  luut  le  haut  de  la  poitrine; 
les  cheveux  sont  j'elevés  en  chienon  sur  le  sommet  de  la  tète. 

La  nourriture  des  Laotiens  se  compose  presijue  essentiellement  de 
riz  gluant  et  de  ])oisson  salé;  les  maisons,  élevées  sur  pilotis,  'Ont 
construites  en  liambou  écrasé  et  couvertes  de  chaume. 

Au  Laos,  un  jeune  homme  voulant  se  marier,  achète  sa  femme.  La 
cérémonie  du  mariage  se  fait  en  grande  jiompe  devant  tout  le  village  ; 
elle  est  suivie  d'un  festin  auquel  sont  convh's  les  notables,  les  amis 
et  les  parents. 

Au  Laos,  comme  au  (lambodge.  les  nouveaux  couples  sont,  en 
général,  sous  la  tutelle  des  parents  de  la  tille,  au  moins  pendant  un 
certain  temps. Le  divorce  n'est  (jne  peu  en  honneur;  la  femme  ijui  en 
prend  l'initiative  doit  rendre  à son  mari  la  dot  iju'il  a versée  lors  de 
son  mariage. 

Lorsqu'un  Laotien  meurt,  son  corps  est  conservé  pendant  un 
certain  temps,  jniis  brûlé  en  grande  pi.uujie;  les  restes  des  ossements 
sont  ensuite  enterrés  au  lieu  même  oii  se  dressait  le  bûcher.  Dans 
les  classes  tout  ;i  l'ait  misérables,  le  cailavre  est  enterré  au  milieu  di^ 
la  forêt. 

Les  Laotiens  forment  une  race  ilouce,  paisible,  mais  apathiiiue  et 
paresseuse.  Ils  ont  des  fêtes  nombreuses,  fêtes  dont  ils  proüteut  ])our 
faire  de  multijdes  libations  d'alcool  de  riz. 

La  religion  des  Laotiens  est  le  bouddhisme  de  (Jeylan. 

Les  bonzes  ou  talapoins  possèdent  une  hiérarchie  complète  et 
vivent  en  coniniun;  ils  sont  tout  ;i  la  fois  prêtres  et  maîtres  d'éc<de. 
Leur  vêtement  est  de  couleur  jaune;  ils  tmt  les  cheveux,  les  sourcils 
et  la  barbe  rasés  et  sont  astreints  à certaines  règles  disciplinaires 
que  l'on  trouve  exposées  dans  le  (Iode  dc'S  bonzes. 

Les  Laotiens  croient  aussi  aux  esprits,  dont  (|uelques-uus  se 
contentent  d'etfrayer  les  vivants  en  jirenant  la  forme  d'animaux  qui 
viennent  rôder  la  nuit  dans  les  villages.  Les  génies  appelés  « plii- 
phob  ))  sont  de  Ijeancoup  les  plus  redoutés;  ils  ont  le  pouvoir  de 
s'introduire  dans  le  corps  de  leur  victime  pour  lui  ronger  les 
entrailles. 

Avant  l'occupation  française,  les  territoires  laotiens  étaient  divisf-s 
en  provinces  ou  muongs,  dirigées  }iar  un  r chau  muong  ».  Chaque 
muong  comprenait  plusieurs  cantons  et  cliai[ue  canton  plusieurs 
villages,  (duique  habitant  devait  payer  un  impôt  personnel  au  protit 
du  Trésor;  il  était,  en  outre,  astreint  à un  certain  nombre  de  jours 
<le  corvée;  les  mûables  étaient  seuls  exenqds  d'impôt  et  de  corvi'au 
Les  chefs  de  ]irovinee  étaient  nommés  par  le  roi  de  Siam;  ils  avaient 
comme  insigne  un  parasol,  un  halût  de  satin,  une  aiguière  et  un 
crachoir  en  or.  Ils  devaient  porter  eux-mêmes  à Bangkok  l'impéit 
perçu  dans  leur  ju'ovince  et  recevoir,  deux  fois  }iar  an,  le  serment  île 
fidélité  prêté  par  les  chefs  de  canton  ou  les  chefs  de  village. 


Les  populatious  sàuvap'cs,  connues  sons  le  nom  généri(jue  de  Khas 
an  Laos,  coinptont  environ  314,000  individus  partagés  en  Phou- 
Tliays,  Bolovens,  Lavés,  i\Ioïs-Bahnars,  Moïs-l  )iaraïs. 

Les  Pliou-Lhays  présentent  tous  les  caractères  ethnologiques 
des  Laotiens,  mais  ils  po rient  les  cheveux  relevés  en  chignon  et 
s’habillent  comme  les  Annamites. 

Les  cases  sont  construites  sur  pilotis;  elles  sont  laites  en  bois  et 
en  bambou.  La  toiture  est  en  feuilles  de  palmier. 

Les  Phou-Tliays  cultivent  le  riz,  le  coton,  le  mûrier,  soit  sur  le 
liane  des  montagnes,  soit,  an  bord  des  cours  d’eau.  Les  femmes 
travaillent  beaucoup  plus  ([ue  les  hommes. 

Les  Phou-ïliays  ensevelissent  leurs  morts  dans  un  tronc  d’arbre 
pendu  par  le  milieu  et  creusé. 

Les  Bolovens  se  divisent  en  plusieurs  petits  groupes  qui,  très 
tranijuilles,  sont  soumis  à notre  autorité.  Ils  se  livrent  a l’élevage 
et  à la  cullnre. 

Les  Lavés  occupent  la  région  comprise  entre  la  Sé-Kong,  la  Sé- 
Souk  et  la  Sé-San.  Ce  sont  des  tribus  turbulentes  continuellement 
en  guerre  avec  les  tribus  voisines. 

Les  Moïs-Balinars  occiqient  les  montagnes  situées  à l’Ouest  des 
provinces  annamites  du  Ouang-Ngai  et  du  Binli-lJinh.  Leurs  cases 
sont  bâties  sur  pilotis  et  couvertes  de  feuilles  de  })almier. 

Les  Bahnars  sont  fétichistes  et  voient  partout  des  esprits  malfai- 
sants; beaucoup  d’entre  eux  ont  été  amenés  au  catholicisme  parla 
patience  et  la  grande  bordé  du  R.  P.  Vialleton,  missionnaire  à Kon- 
Tourn. 

La  tribu  des  Djaraïs  comprend,  au  dire  des  missionnaires,  plus 
de  l.b0,000  habitants. 

Ce  sont  des  tiibus  essentiellement  turbulentes  et  très  hostiles; 
quelques-uns  de  leurs  villages  nous  sont  cependant  soumis  et  paient 
un  léger  impôt. 

Les  autres  tri])us  iMoïs  sont  les  Gia-Euns,les  Bouks,  les  Sengs,les 
Mans,  les  Braos,  les  Penongs,  les  Alaks,  les  Salangs,  les  Sédangs,  etc. 

La  culture  du  riz  est  de  beaucoup  la  plus  importante,  le  riz  tor- 
mant  la  base  essentielle  de  la  nourriture  des  populations  du  Laos. 
Tous  les  espaces  non  couverts  de  forêts  et  situés  à proximité  d’un 
cours  d’eau  sont  transfoi'inés  en  rizières  que  séparent  de  petites 
digues  en  terre  ; de  distance  en  distance,  de  petites  ouvertures  assurent 
la  libre  circulation  de  l’ean  d'une  rizière  dans  une  autre  et  servent 
à régler  le  degré  d’inondation  des  champs. 

Les  labours  se  font  généralement  en  avril;  ils  sont  presque 
toujours  suivis  d'un  hersage. 

Les  semis  ont  presque  toujours  lieu  au  mois  de  mai;  ils  sont 
toujours  faits  à la  volée.  Un  premier  repiijuage  est  fait  en  juin, 
lorscjue  les  jeunes  pousses  atteignent  25  à 30  centimètres;  on  les 
déterre,  puis  on  les  replante  par  paquets  de  trois  ou  quatre  pieds;  un 
mois  après,  on  procède  à un  nouveau  repiquage;  les  pousses  sont 


replant'.'es  une  par  une  ilans  des  toi'rains  labourrs,  liersi’S,  debai- 
rassés  des  mauvaises  herbes  et  iuoiidrs  de  10  a 15  centimètres,  i.e 
second  repii[uaf.îe  est  généralement  suivi  de  travaux  ilo  sarclage  et  de 
binage. 

Il  y a généralement  trois  récoltes  par  an;  la  première  a lieu  lin 
septembre,  mi-octobre,  et  la  tleruière  au  commencement  de  jan\iei. 
Cela  provient  de  ce  rjue  les  graines  employées  ].)C)ur  les  semis  sont 
de  trois  sortes  et  ne  poussent  pas  avec  la  meme  rapidité. 

Dans  les  montagnes,  le  terrain  destine  a la  culture  du  riz  est 
débroussaillé  vers  le  mois  de  septeud)re;  en  lévrier,  le  feu  est  mis 
aux  espaces  dérricliés,  de  façon  a lu'ùler  le  liois  ([ui  jonche  le  sol. 

Les  semis  ont  lieu  à la  fln  d'avril;  les  graines  sont  déposées  dans 
des  trous  mesurant  de  10  à 15  centimèti’os  de  prolondeur,  puis  elles 
sont  abandonnées  à elles-mêmes,  sans  rejdquage  ni  aucune  irri- 
gation. 

Le  rendement  des  rizières  des  plaines  est.  eu  général,  de  trente 
pour  un;  il  excède  souvent  la  consuinmation  h.icale;  il  est  alors  mis 
en  réserve  et  les  indigènes  en  font  rarement  un  objet  d'exportation. 

Le  rendement  des  rizières  des  montagnes  est  de  beaucauip  iuterieur 
à celui  des  rizières  des  plaines;  dans  les  années  de  grande  séche- 
resse, il  est  même  à peu  près  nul. 

Après  avoir  déterminé  rem[dacenient  de  leurs  champs,  les  Khas 
abattent  un  carré  de  forêt,  n'épai'gnaut  ([ue  les  plus  gros  arbres. 
Lorsque  les  broussailles  sont  sèches,  on  y met  le  feu;  les  cendres 
provenant  de  la  comlmstion  servent  a eugi'aisser  le  sol.  Lors([ue  le 
terrain  a été  ainsi  pu'éparé,  il  ne  reste  plus  ([u  a ensemencer. 

Après  avoir  couvert  leurs  champs  d'uu  réseau  de  lignes  droites,  en 
deux  sens  pcrpemliculaires,  les  Khas  suivent  les  sillons  ainsi  traces, 
font  un  trou  à chaque  intersection  des  ligues,  puis,  repirenant  le 
même  chemin,  laissent  tomljcr  deux  ou  trois  grains  dans  chaque 
trou. 

La  culture  du  maïs  est  })eu  pratiquée  par  les  Laotiens;  elle  est,  au 
contraire,  en  grand  honneur  chez  les  Âlcos  et  chez  les  Khas.  Les 
semis  ont  lieu  soit  au  mois  de  janvier,  soit  au  mois  de  tevrier.  Les 
graines  sont  déposées  ilans  des  tr(Uis  ayant  environ  2l3  ceutimctres 
de  profondeur,  puis  on  les  recouvre  de  terre. 

La  récolte  a lieu  vers  le  mois  de  juin:  ou  détaché  les  (qiis  de  la 
tige,  puis  ou  les  laisse  séclier.  Le  rendement  mc)V  en  d un  la.m  ciiamp 
de  maïs  est  de  1:10  [lour  1. 

A la  fin  de  la  saison  des  pluies,  alors  ([ue  les  eaux  commenceut  à 
se  retirer,  il  est  possilde  de  se  livrer  avec  succès  u la  culture  des 
légumes.  Les  tomates,  les  choux,  les  salades,  les  oignons,  les  radis, 
et  en  géné'ral  tous  les  légumes  d Kurope  poussent  très  bien  dans  une 
terre  bien  préparée  et  largement  fumée.  Les  semis  ont  généralement 
lieu  au  commencement  du  mois  d'(:)ct(du'e  et  1 on  peut  avoir  des  plantes 

otagères  jus([u'au  mois  de  mars  et  meme  jusqu  au  m(ds  d avril. 


<juaiit  aux  arl(i'(?s  l'ruitiers,  ils  sont  les  mêmes  que  dans  tout  1 e 
]'este  de  l’indo-f  diiiie. 

J.e  bétel  se  cullive  aiiloiii’  des  cases,  dans  des  jardinets,  au  pied  de 

0 npiies  [)erclies  sur  lesipndles  il  erimpi-  à l’aide  de  petits  crampons. 

J^e  bi'tel  demande  beaucmip  d'eau  et  «i'ene-rais;  les  feuilles  se 
'r/'cnlteut  lors([u'elles  atteipneul  leur  complet  déveloiipement ; elles 
ne  s’emploient  i[ue  fraicbement  cueillies  ; leur  saveur  est  pi(piante, 
chaude  id  peu  api'éalde. 

Les  feuilles  de  liétel  sont  vemlues  sur  tous  les  marchés  laotiens. 

I. e  caoutchouc  se  troiuu'  dans  toutes  les  forêts  des  bords  du 

.Mcl  <oiiiT':  il  croit  en  pramle  altondance  sur  le  massif  des  Bolovens  et 
sur  les  lianes  d(‘  la  chaîne  aunamitii[ue.  Il  est  produit  par  le  Khua 
mit  sorte  de  liane  ([ui  peut  se  reproduire  facilement,  soit  par 

lM.)utures,  soit  parpTaines. 

Pour  récolter  le  caoutchouc,  les  iudi.uènes  incisent  la  liane;  le  latex 
est  recueilli  soit  sur  des  feuilles,  soit  dans  de  petits  godets  en 
liambou.  Le  caoutchouc  venant  de  la  région  des  llua-ldians  s’est 
vendu  à Gho-lîo  'lô  ]iiastres  le  picul,  soit  1 fr.  0(1  le  kilogramme;  le 
caoutchouc  récolti'  à Itan-Mouang  a une  valeur  moyenne  de  7 francs 
le  kilo. 

Lr  cardamome  jioussc  un I ui'cllement  dans  les  terrains  assez  bas; 
oïL  le  trouve  eu  grande  ([uantit(''  autour  des  mares,  des  cours  d’eau; 
([uehpies  tribus  sauvages  ont  essay('‘  de  le  cultiver  sans  obtenir  de 

1 ri'S  bons  n'-sullats.  La  ri'‘colt(.‘  a lieu  généralement  au  mois  de 
novembre;  après  la  cueillette,  on  fait  sé'cher  les  graines  en  les  expo- 
sant sur  un  feu  doux,  [mis  on  les  met  en  sac.  Le  picul  de  cardamome, 
juis  :i  llassac  ou  ;1  Long,  ^'aut  d('  ttO  à 2ô  piastres;  le  [)rix  moyen  de 
Muite.  à Plmom-l’enh.  varie  entre  30  et  05  piastres. 

i.e  cotonnier  se  cultive  de  [iréféreiice  dans  un  tcu'rain  pierreux, 
sillonné  de  petites  rigades  desliué'es  à faciliter  l’écoulement  des  eaux 
Iluviales.  Les  graines  sont  [dacées  dans  des  trous  [)rati(jués  au 
[danloir,  les  [lousses  apparaissent  vci's  le  troisième  ou  quatrième 
jour.  I.es  semis  ont  lieu  au  début  de  la  saison  des  pluies,  vers  les 
imds  d’avril  ou  de  mai;  on  recueille  les  gousses  six  mois  après.  Le 
]-endement  moyen  poui'  un  [licul  de  ca[)sules  est  de  25  à 30  iians;  le 
prix  du  picul  de  coton  est  de  2 à 3 piastres. 

J. e  [)avot  à ojiium  ii’est  cultivi'  ([lu'  [aar  les  Méos  elles  Yaos.  Les 
semis  se  font  à la  volid' ; ils  ont  lieu  à la  fin  de  juin  ou  de  septembre 
cl  les  jeunes  plants  ne  subiss(ml  aucun  rejdquage. 

J. a l'é'colte  s’effectue  vers  le  mois  de  janvier;  les  capsules  encore 
vertes  sont  incisées  lautôt  d'nn  côté,  tantôt  d’un  autre;  le  suc  se 
(aiagnile  au  contact  de  Pair  et  ou  le  recueille  à l’aide  d’une  spatule  en 
bois.  J. a totalité  de  la  récolte  est  consommée  sur  place  et  le  taël  vaut 
environ  ü fr.  20. 

Les  plantations  de  tabac  soid  généralement  situées  auprès  des 
cours  d’eau.  Les  semis  se  font  au  commencement  de  la  saison  sèclie, 
dans  un  terrain  sablonneux  et  bien  fumé;  le  repiquage  a lieu  un 
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moi-s  aprè-s;  la  récoUa  se  fait  lofMiue  las  feuilles  uni  aUeiul  leur 
complet  il  '•vclojiiicmcuit. 

Le  tli''  est  surli.iut  ciiltivi'  dans  les  r ‘pioiis  du  i\Iou-La  et  du  Bari- 
Nov.  Les  p-raiues  sont  idantéo's  à ti  cerdimètres  de  prulondeur  ,61 
gei'ineat  au  bout  de  dit  jours.  La  récolte  se  prali(|ue  tout  le  long  de 
rantiée  et  les  feuilles  sont  classées  [lar  qualit’  suivant  ré-poqmqde  la 
cueillette. 

Le  picul  de  tin'',  dans  le  eummerce.  vaut  environ  bS  piastres. 

Parmi  les  [dantes  oléagineuses  et  résineuses,  en  premii'u’e  ligne  se 
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idace  rtirachide  ou  « pistache  de  terre.  » I^es  semis  ont  liem  en  juin 
les  jeunes  plants  sont  bim's  ileux  fois  et  la  récidte  se  fait  ordinai- 
rement en  janvier. 

La  seconde  plante  oléaigineuse  la  [dus  couiinuiie  es'  le  cocotier. 
Jdhuile  de  coco  s'exilant  de  Iti  [uiljie  de  la  noix,  (telle  pulpe,  râpée 
très  fin  est  mèlé'e  avec  de  l'eau,  puis  soumise  à l'i' bullition.  Lorsque 
la  couche  d'huile  qui  se  fiirrne  sous  l'iiitluehee  de  la  chaleur  est  assez 
|'■paisse.  on  laisse  refroidir  le  nu'dauge  et  ou  j’crueille  le  jiroduit 
formé. 

( tomme  plante  (dihigineuse  de  quf'lque  imporlanee.  se  trouve  la 
sé'same  ([ue  l'on  eulti\e  surtout  dans  le  haut  l.aos.  J. es  semis  on 


Jieu  U lu  lin  de  sr’pleiiilire  ; cm  laisse  les  graines  pousser  naturelle- 
ment; la  recolle  des  li’iiits  a lieu  au  mois  de  mars. 

Il  n y a a citer  comme  plantes  résineuses  riue  le  benjoin,  la  la(iue 
et  le  « kok  pliek  s. 

L arbre  a benjoin  est  une  essence  forestière  assez  commune.  On  le 
rencontre  en  grande  (juautité  dans  la  vallée  du  Xam-IIou  et  surtout 
dans  celle  du  Xam-ltac  son  al'lluent. 

La  récolte  du  benjoin  se  l'ait  jiendant  jirescjue  toute  l’année;  pour 
le  recueillir  les  indigènes  se  contentent  d'inciser  le  tronc  de 
l'arbre. 

Le  benjoin  est  principalement  utilisé  pour  la  fabrication  des  ba- 
guettes odorilrrautes,  toutetc»is  la  prespue  totalité  est  exportée  à 
Bangkok. 

La  la([ue  est  produite  [lar  un  arbre  a|>pelé  « kok  muât  thoua  hé  » ; 
elle  est  causc*e  ]iar  la  pi([ur8  d'un  pelit  insecte,  le  « coccus  lacca.  » 
L est  au  nuds  de  juin  (juc'  les  insectes  (jui  la  produisent  sont  placés 
sur  les  arbres  ; les  cadavres  de  ces  insectes,  en  s’entourant  de 
résiné  ])roduisent  la  la(|ue  carmiiu'e  d'oii  l'cm  tire  le  « shell  lac  ». 
La  recolle  a lieu  en  septendii'e  ou  en  octobre;  elle  a atteint  dans 
les  dernières  années  de  M.dÜÜ  à 4, OUI)  piculs,  soit  180,01)0  à 240,000 
kilos.  Le  picul  de  laque  s'est  vendu,  en  1808,  12  piastres  à Bassac  et 
14  piastres  à Kong. 

La  totalité  de  la  récadte  est  dirigée  sur  le  marché  de  l’hnom-Penh, 
ou  le  ])icul  est  revendu  de  18  à 2o  piastres.  La  pi'oduction  est  toujours 
en  ra[)port  avec  la  demande,  aussi  croyons-nous  iju'il  y a là,  pour 
nos  Commerçants,  un  di'diouché  rémiunérateur. 

Le  «•  Kok  p] tek  »,  probablement  le  pin  ou  le  sapin,  ne  se  trouve 
que  dans  les  ])rovinces  tout  à fait  S(qdentrionales  du  Laos.  Pour 
recueillir  la  résine  les  indigènes  enlaillent  la  base  du  tronc  de 
1 arbre,  en  lorme  de  godet,  godet  où  la  résine  s'amasse  peu  à 
peu. 

Cette  résine  sert  à la  fabrication  du  vernis  laotien. 

Le  curcuma  et  le  « kok  hom  » sont  les  seules  plantes  tinctoriales 
taisant  1 objet  de  cultures  régulières.  Les  autres  espèces  ne  se  ren- 
contrent guère  ([ue  dans  les  forêts  où  les  Klias  vont  les  chercher. 
Xous  citerons  le  « liok-lam  »,  dont  le  cœur  sert  à faire  une  couleur 
rouge  brun;  le  « kok-tlia-léng  »,  dont  l'écorce  et  les  racines  fournis- 
sent une  couleur  très  estimée  ; le  « kok-mak-mi  »,  utilisé  pour  la 
teinture  des  habits  des  bonzes  ; le  « kok-khi-min  »,  d’où  l’on  extrait 
la  couleur  jaune  ordinaire,  et  le  « kok-dam  »,  arbrisseau  cultivé  sur 
le  bord  des  cours  d'eau,  et  dont  les  ileurs  donnent  une  assez  jolie 
couleur  rouge. 

Les  torêts  du  Laos  contiennent  une  variété  infinie  d’essences, 
presque  toutes  inconnues  en  Europe  ; nous  ne  nous  occuperons  que 
des  principales. 

C est  d'almi'd  le  « magam-sayX),  au  cœur  blanc,  au  bois  très  dur  et 


très  noueux;  il  est  employé  comme  colonnes  de  maison;  puis  c'est 
le  « may-dou  ».  bois  très  dur  dont  le  cœur,  rouge  ou  blanc,  peut 
faire  d'excellentes  charpentes  ; vient  ensuite  le  » may-ka-bo  »,  employé 
pour  les  pièces  tournées  et  tous  les  travaux  de  durée  ; le  (f  may-ko- 
som  »,  excellent  pour  les  charpentes,  les  manches  d'outils  et  les 
charrues;  le  « may-kouang  ».  bois  très  dur  se  rabotant  difficilement; 
le  « may-mak-kien  »,  arbre  au  cœur  jaune  poussant  surtout  dans  les 
montagnes,  et  le  « may-souk  »,  ou  bois  de  teck,  spécial  au  haut 
Laos. 


Le  « La  Garcerie  'n  entre  Pacl<-i\loun  et  Ivhêine,  au  Laos 

A ces  essences  il  faut  ajouter  le  banian,  remarquable  par  ses 
dimensions  et  le  caractère  sacré  dont  il  est  revêtu  aux  yeux  des  indi- 
gènes ; le  latanier,  le  bambou  anx  multiples  usages  et  le  rotin. 

L’élevage  des  animaux  domestiip.ics  est  encore  peu  ]iratiqué  au 
Laos;  cela  tient  surtout  aux  conditions  climatériques  du  pays,  à la 
médiocrité  des  pâturages,  au  peu  d'aptitude  qu'ont  les  indigènes  pour 
donner  des  soins  réguliers  et  vigilants  au  Ix'tail. 

De  même  que  dans  tout  le  reste  de  l'Indo-Gliine,  l’animal  le  plus 
répandu  au  Laos  est  le  bulïie.  De  la  même  grossei.ir  (pie  le  buflle 
annamite,  pins  haut  sur  pattes  et  plus  agile,  le  bul'tle  laotien  est 
capable  de  fournir  d'assez  longues  traites  pendant  les  heures  chaudes 
de  la  journée  aussi  ])ien  que  sous  la  pluie;  m'ainmoins  le  buffle  est 
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piMi  l■lll]llov('•  ]i(iui'  li“s  I r;uis[i(ii1s.  il  csl  ii  [ipii  exclusi veiiienl 

p(.iiii'  h.'  travail  (les  l■izii'l•(‘S. 

1j('s  braiil's  so  troiua'ni  ea  ass(V  jji'aiidi'  qiiaiitili''  dans  toute  la 
valide  de  la  Sé-Doii  ; ces  animaux  sont  surtoni  aidietés  par  des  Hir- 
niaus  au  prix  niiu'cn  de  'd  piasli'os  pai'  tète;  ils  sont  exjjoiies  soit  a 
lîaiie'kok,  soit  i';  l’iinoiii-renli  oii  leur  valeur  moyenne  est  de  pias- 
Ires.  On  trouve  épalemeid  lieanconp  de  Ixenl's  da ns  tout  le  royaume 
de  I mauL!'- 1 ’l'al laiie' ; ou  les  emploii’  surtout  au  labourage  et  aux 
(diarrois;  les  bieufs  ti'otleurs  valent  d(‘  IS  à ^ôidasli'es  la  jiaire. 

1 1 n ' V a ([lie  peu  de  (d ie\  a U x a 1 1 ] jUOS,  il  tant  aller  les  clieridier  jiarm  i 
les  I ri  bus  sauvages  ijii  i ne  les  ri'‘d(‘nl  (|  ne  d illiidlemeid . Le  prix  moyen 
d'un  (dievrd  aidnd''  idiez  les  Klias  est  de  db  piasires. 

Les  i'd(’'plianls  vivent  à l'i'dal  saiivagi'  dans  ]ires([ue  toutes  les  forêls 
de  la  (diaîiH'  annamil i([ue  ; au  Laos,  on  ne  les  Iroiive  gin'u'e  ([lie  dans 
les  [irovinces  d(‘  Liiaug-l ’rabaug,  j\l uong-ldoimg-Sa,  Muong-Sai  et 
I ’a  k-Lav.  L('  prix  moven  d'un  id('' pliant  aidadi’'  à Luang-Prabang  est  de 
I ,( lOb  piastres. 

Les  [lorcs  se  renconi  relit  en  gi'and  nombre  dans  1,ous  les  villages; 
le  [irix  d’aidial  varie  avec  le  [loiils  de  l'animal;  il  est  on  general  de 
d,  piastres  par  picul. 

la'S  [loules  (d  les  canards  soûl  les  seules  vidailles  ([lie  Ion  puisse 
Iroiiver  au  Laos;  ils  vi\'ent  dans  les  cours  di's  liabitalions  sans  (due 
[lersonilé  songe  ;'i  s'ociapau' d eux. 

Le  [léuple  laotien  esl  un  [MMi[de  [)res([ue  exidiisivemenl  agriculteur, 
aussi  l'indiislide  n'oc(ai[ie-t-elle  (diez  lui  ([ii'iine  [ilaia:'  des  plus 
in  limes. 

La  bijoutiu'ie  d'or  ou  d'ar.Li'enL  le  tissage  des  ididles  de  soie  ou  de 
coton  ont  toujoui's  l'd ’■  les  industries  les  [dus  importaides  du 
Laos. 

Les  oriï'vres  et  Idjoiiliers  n'ont  [loint  de  modi'jles  sjii'adaux ; il  esl 
|)r(d)able  (|ue  les  dessins  iloiil  ils  ornent  bagues,  bracelets,  boites  a 
cigarettes  ou  [tots  à b('bd,  leur  ont  i'd('‘  commuui([ui''S  [lar  des  bijou- 
tiers yiinnanais;  l'artiste  laidiim  aime  surtout  ;'i  laselei'  des  lleurs  on 
des  dragons,  ([u'il  eubnii’e  d'un  double  l'ang  de  liligranes  dis[)0ses  en 
s|iirales. 

pour  l'ornemenlalion  des  bijoux,  le  [iroiable  le  [dus  emjdoye 
consiste  à re|iousser  le  im'dal  [irécieux.  I.es  bijoutiers  laotiens  pétris- 
senl  d'abord  une  [làle  laite  d'argile  ou  de  bri([ue  pil(''e,  de  cire  et 
d'iiuiby  [iiiis  ils  V placenl  l'idijid  à travailler  a[ires  lavoir  couvert 
d'une  teuill((  de  |ia[der  sur  la([U(dle  esl  lrac(^  le  motit  de  1 ornementa- 
tion. ( ieci  l'ail,  ils  i'(doulenl  les  [larties  creuses  ([ui  viennent  s’imprimer 
sur  la  |iàt(\ 

Le  bijou  termimL  ils  le  [dongeid  dans  une  solution  d'alun  puis  le 
font  bouillir  dans  de  l'eau  avec  un  nn'dange  de  deux  [larties  de  sal- 
[K'dre,  une  partie  d'alun,  li’ois  [larties  de  sel  et  une  [letile  ([uantit(" 
d(‘  soutre.  (lelte  [U'e[iaralion  donne  à l’or  um*  jolie  couleur  rou- 
ge litre. 


Procession  religieuse 


Le  iissage  îles  rioffes  est  exclusivement  réservé  aux  femmes  ; la 
soie,  le  coton  et  le  chanvre  sontles  seules  matières  textiles  employées. 
Les  étoffes  fabriquées  par  les  femmes  indigènes  sont  de  valeur  et  de 
genre  différents  ; les  articles  les  plus  courants  sont  les  jupes  de  coton, 
les  jupes  et  les  écharpes  en  soie  et  les  langoutis  d’hommes. 

Quelques  femmes  se  livrent  à des  travaux  de  broderie,  cette 
industrie  est  jieu  répandue  et  localisée  presijue  entièrement  à Luang- 
Prabang. 

TjCS  procédés  employés  pour  la  métallurgie  sont  à peu  près  les 
mijmes  dans  toutes  les  parties  du  Laos,  (jnel  que  soit  le  métal  à 
traiter. 

Le  minerai  est  entassé  avec  du  cliarbon  de  bois  dans  un  trou  de 
1 mètre  à 1 “ 50  de  ju’ofondeur,  sur  autant  de  diamètre;  le  métal  se 
liquéfie  sous  l'action  de  la  chaleur,  se  dépose  dans  le  fond  du  trou  et 
s’y  creuse  un  lit  ; c’est  de  là  qu’on  le  retire  pour  le  travailler,  suivant 
les  besoins. 

Pour  le  fer,  la  forge  comprend  une  cavité  creusée  en  terre,  cavité 
dans  laipielle  luiile  une  certaine  quantité  de  cliarbon  de  bois;  le  feu 
est  avivé  au  moyen  d’une  soufllerie  composée  de  deux  gros  bambous 
évidés  et  maintenus  dans  la  position  verticale.  I)ans  chacun  de  ces 
tuyaux  joue  un  tampon  de  coton  ou  de  vieux  chiffons  fixés  à une 
ydanchette,  laquelle  est  emmanchée  à de  longs  bâtons  dépassant  le 
bord  supérieur  des  bambous,  ce  qui  permet  de  les  déplacer  alterna- 
tivement. Au  bas  de  cliacun  de  ces  corps  de  yiiston  rudimentaires  on 
adapte  deux  lubos  en  bambou  qui  conduisent  l’air  sur  le  foyer 
enflammé. 

Pitons  encore  parmi  les  industries  locales,  la  préparation  de  la 
chaux  à bétel,  la  fabrication  des  pirogues,  de  la  poudre,  des  tor- 
ches, etc. 

Ap  rôs  avoir  jiassé  en  revue  les  productions  végétales  et  les  indus- 
tries du  Laos,  il  l'cste  à parler  de  ses  richesses  minérales;  nous 
étudierons  idus  particulièrement  les  mines  d’étain,  de  fer  et  d’or. 

La  présence  de  puits  d’antimoine  a été  signalée  yiar  Francis  Garnier 
aux  environs  de  Saravan. 

L’argent  n’existe  iju'cn  très  petite  quantité  ; un  gisement  réputé 
riche  fut  autrefois  exploité  jiar  des  Chinois  à Ba-Tom,  sur  la  rive 
droite  du  iMékong. 

(Jn  a trouvé  des  affleurements  carbonifères  entre  Don-Fay  et 
Attopeu  et  signalé  la  présence  de  l’anthracite  sur  la  haute  Sé-Kong, 
tandis  qu’on  recueillait  des  échantillons  de  graphite  yuir  entre  Saravan 
et  Ban-'l'rac. 

Le  cuivre  est  assez  répandu  dans  toutes  les  provinces  méridionales 
du  Laos,  à Tong-lfoua-Sang,  sur  la  route  de  Bassac  à Gou-Kang,  et 
à Nalan  sur  la  route  de  Bassac  à Attopeu. 

On  retrouve  des  gisements  de  cuivre  à Ban-Gliou-Téou,  Ban- 
Mouang,  AIuong-Loueng-Sa  dans  la  région  de  i\Iuong-houng-sieng- 


houm  et  dans  la  vallée  du  Xam-Ka-Tang,  at'lluent  de  la  Sé-Baiig-1'  ay  ; 
ces  derniers  sont  concédés  à la  Société  des  Etains  de  Hin-Boun. 

Les  gisements  d'étain  les  plus  importants  sont  signalés  sur  le 
Nam-i’aten,  al'lluenl  du  Xam-Hin-Boun. 

On  trouve  du  fer  sur  la  Sé-Bai,  [irés  de  Xa-Kio  sur  la  Sé-Bang- 
Paï. 

La  présence  do  gisements  aurifères  dans  la  région  dAttapeu  lut 
signalée  pour  la  première  fois  par  M.  le  docteur  Joubert  ijui  visita  le 
bassin  de  la  Sé-Kong  entre  Goomkanget  Tapac. 

En  1887,  le  docteur  Harmand  remonta  la  Sé-Kéman  et  constata  sur 
ses  bords  la  présence  de  villages  d'orpailleurs. 

En  1894,  une  première  mission  conduite  par  i\L  Pelletier  vint  taire 
des  reclierclies  dans  la  région  de  Bokliam  ; elle  reconnut  la  présence 
d’alluvions  de  quartz  aurifères  dans  toute  la  vallée  de  la  Sé-8am  ; les 
paillettes  se  trouvaient  pres(]ue  toujours  mêlées  a une  boue  argileuse 
prise  à 50  centimètres  de  profondeur  ; pour  recueillir  le  métal  pré- 
cieux les  indigènes  emploient  le  système  de  la  bâtée  avec  kajuel  ils 
obtiennent  de  3à5  centigrammes  d'or  }>ar  jour  ; le  rendement  des 
sables  peut  être,  d'après  M.  Coussot,  de  d5  centigrammes  d'or  par 
mètre  cube. 

En  1890,  une  nouvelle  mission  fut  conliée  à M.  l'ingénieur  Layer- 
gues;  grâce  au  bienveillant  appui  que  lui  donna  M.  Tournier,  alors 
commandant  supérieur  du  bas  Laos,  la  mission  put  reconnadre  la 
présence  de  gisements  aurifères  dans  la  vallée  du  Xam-Si-lIi,  du 
haut  Poko,  de  Kongsdam  et  de  Ban-Pbi;  ces  deux  derniers  gisements 
composés  de  filons  de  (juartz  furent  étudiés  par  M.  Barraud,  lequel 
constata  sans  travaux  la  j.U'ésence  de  trois  liions  contenant  de  l'or 
couramment. 

De  même  ([ue  la  région  de  la  Sé-Kong',  toute  cette  partie  ilu  Laos  est 
aurifère.  Les  princiiiaux  gisements  sont  ceux  de  Vang-Kharn,  exploité 
autrefois  par  les  Annamites,  et  de  Ban-Tong-Ae,  sur  le  liautXam-reun. 

Enfin  un  nouveau  gisement  a été  signalé  j)ar  51.  le  commissaire  du 
gouvernement  an  Song-Klion  près  de  Ban  Palan  et  de  Xam  Xao. 

Dans  la  région  du  haut  Laos,  on  trouve  de  l’or  dans  les  sables  du 
Xam  Beng,  du  Xam  Tong  et  du  Xam  Ta.  L’exploitation  du  métal 
précieux  est  faite  par  les  Kos  au  moyen  de  la  bâtée  ; elle  a une  durée 
movenne  de  six  mois.  Le  prix  actuel  de  l’or  sur  le  marché  de  Luang- 
Prabang  représente  ou  34  fois  son  poids  en  ai'gent.  suivant  que  le 
métal  est  en  poudre  ou  en  pépite. 

Il  existe  des  gisements  de  plomb  dans  le  massif  montagneux  de 
Bassac  et sniTes  bords  du  5Iaï-Phai,  affluent  de  droite  de  la  Sé-Kong. 
Les  Khos  extraient  du  plomlj  à Tompaye  et  51.  Coussot  en  récolta 
quelques  échantillons  à Kibo. 

A 5Iuang-Saï  (Haut-Laos)  on  trouve  un  minerai  de  plomb  mêlé  à 
de  l’antimoine. 

On  recueille  du  sel  gemme  près  de  Ban-Kampo  et  dans  les  régions 
de  Ban  Xava,  Xao  Xam  et  Ban-Sin. 


Dans  )('  n>\  aiiiiir  de  la.iang-i’j-aliang  il  cxislait  aulroldis  iit‘urgisc- 
nicnls  ^alins  ; tj'dis  hiciili'iiieiit  sont  ancoro  ('xpl(iiti''s  ; lo  plus  impor- 
taiil  ast  situé  dans  un  ilut  du  Nain  l’iïak  prés  do  AIuoiig-La. 

A llu-Sau  se  Irruivoid  deux  }mits  à sel  ])i’(iduisaid  i piculs  jiar  jour. 
Ou  ti'ouvo  encore  du  sel  près  d('  iMuoiig  Xgèue  de  lieu- Ko,  province 
de  Mong-Saï. 

Dans  la  provice  de  iMuoug-liou,  l'explidialion  du  sel  a lieu  à Bo-Taï 
et  à Bo-Tèn. 

l’roduisant  peu,  le  Laos  IVanç-ais  ne  saurait  ni  exjioider  ai  importer 
beaucoup)  car,  là  comme  p)artou1  ailleurs,  la  situation  du  commerce  est 
en  raison  directe  di'  la  p)j-ospiérilé  du  piays,  tant  au  pioinl  ilc  vue  agri- 
cole ((u'au  ])oint  île  vue  irirlustriel. 

Le  bas  Laos  exporte  chaque  année  environ  lü.UOb  piiculs  de  paddy, 
repirésentant  une  valeur  moyenne  de  d3. (100  pilastres  ; le  pirix  moyen 
de  vente  du  piicul  sur  le  marché  de  l’hnom-Lenh  varii'  de  1 fr.  8t)  à 2 
Irancs. 

J, a valeur  du  cardamome  expoi'té  en  IS'dB  piar  le  lias  Laos  a 
été  de  1(D.8.Ô0  piastres  piour  \XuTt  piiculs. 

('.es  [irodiiits  viennent  en  grande  partie  de  la  région  de  Bassac  ; le 
nombre  de  piiculs  expiu'tés  en  iB'dS  a été  de  vhSli  repirésentant  une 
somme  de  ott.'Jôb  puastres. 

La  gomme  laque  expiortée  du  J.aos  ne  l'ait  guère  (|ue  transiter  au 
(tamboilge;  c'esi  de  là  qu'idhi  l'sl  dirigée  sur  lu  marché'  de  Singapore; 
bexiiortatioii  de  ce  piroduit,  piour  rannée  1838,  a été  de  228  pdculs, 
i-eprésentant  une  sonime  de  2,b-')2  piastres. 

Les  piirogues  l'abriipuées  au  Jums  conslituent  un  objet  important 
d'exporUdioii.  En  1838,  leur  valeur  a dépiassé  18,(t()l)  pilastres  pour 
(ibl  piii'ogues  de  grandeur  et  de  (pualité  dillérejdes. 

Le  Laos  fournil  encore  une  certaine  ipuantité  de  bœufs,  buffles, 
chevaux  et  élépihants;  ti..ô72  de  ces  animaux  ont  été  expiortés  du  bas 
Laos  piendant  rannée  1838;  la  valeur  totale  repirésentant  le  prix  moyen 
d'achat  a été  de  17Ltj8'i  pdastres,  et  la  valeur  totale  du  pirix  moyen  de 
vente  de  'i23,lll  pilastres. 

A cela  il  faut  ajouter,  comme  autres  articles  d'exportation  : la  cire, 
l'ivoire,  les  os  de  tigre  et  le  taniboyau. 

Lecnmmerce  d'expiortation  des  piroduits  expiloitésau  Laos  empjrunte 
des  voies  nettement  détinies.  Les  marcliandises  pirovenant  du  haut 
Mékong  et  des  pirovinces  sepitentrionales  sont  en  piartie  dirigées  sur  le 
Yunnan,  cia  àluoiig-Sa'i,  i\]  uong-Yô  et  Ssé-iMao  ; tout  le  reste  du  cou- 
rant commercial  de  cette  région  se  dirige  vers  Bangkok. 

Itans  cette  direction,  il  emprunte  deux  voies  différentes. 

Lapiremiére  va  de  Luang-i'rabang  à l’ak-Lay  parle  àlékong,  puis 
de  Bak-Lay  à J’itchat  ou  Dutaradi  par  terre,  et  de  là  à Bangkok, 
en  reilescendant  le  cours  de  la  Alé-Xam. 

La  seconde  voie  suit  le  cours  du  grand  fleuve  de  Luang-Prabang  à 
Xong-Kay,  de  là  elle  se  dirige  vers  Xong-Han,  Sakhon-Laklion, 
.Bakalassim,  Korat  et  Bangkok  ; cette  deuxième  voie  est  un  peu  plus 


loMj/uo  (|u<'  i[U<-'  la  prciiiiiTi'.  iiitiis  l'ili'  a >iu'  la  prL'cedt'utc  ld\aiilag<. 
d éviter  de  lunnbrcux  traiisbordeiiieids. 

Les  prudiiits  venant  du  Son.üf-Kliiui  et  du  (daminon  sont  diny-s  mu' 
l’Aniuun  rin  :\Iuong-i’liin  et  Aï-Lan.  Dau'  le  blet  moyen  du  lleuve 
(provinces  de  Saravan.  d'Attoiieu  et  île  Han-Mouangb  une  petite 
i[uantité  des  marchandises  est  reservee  au  commerce  d eidiange  lait 
avec  iluliône;  tout  le  reste  e>t  ex[i  ‘ili  ' avec  b's  produits  ilu  inet  inti 
rieur  sur  le  ( taïubodo-e  et  la  ( tocliiiichine  par  la  voie  du  Mékong  et 
les  services  réguliers  des  klessageries  tluviab'S. 

Les  tissus  blancs  ou  rouges  et  les  indiennes  tigurenl  au  premier 
rang  des  objets  d'importation  consommés  par  les  populations  du 
Lao^s.  Ces  tissus  sont  presiiue  tous  de  faluication  anglaise  ou  alle- 
mande; leur  lias  prix  et  la  parfaite  adaptation  de  leur  ijualité  a leur 
destination  explique  leur  supériorité  sur  les  produits  similaires 

français.  . 

A côté  de  l'importatiorr  des  tissus  se  place  celle  des  bols  chinois, 
■lies  ustensiles  de  ménage  (marmites  en  fer.  bols  et  plateaux  on 
cuivre,  jarres,  etc.). 

Les  allumettes,  les  chapeaux,  les  vestes  blanches,  les  pétards 
■chinois,  les  baguettes  cidoritérantes,  les  parapluies  en  [lapiei  hiiib  . 
les  couleurs  d'aniline  donnent  égalennmt  lieu  à des  transactions  assoz 
considérables. 

Les  marchamlises  inrpeirtées  dans  le  biet  supérieur  du  Mékong 
viennent  presgue  teintes  de  Langkiik.  de  ôloulmein  e*t  de  Xieng-ÔLii , 
quelcjues  boites  d'opium  et  du  thé  en  rondelles  représentent  loi, 
transactions  avec  le  Yunnan.  Les  droits  de  douane  et  les  lormalites 
douanières  empêchent  qu  il  etablii"e  un  moueement  d inr]ioitation 
par  la  Cochinchine  et  le  Cambodge,  leqmd  aurait  drr  être  la  consé- 
quence des  efforts  laits  pour  ouvrir  ce  pa}  s au  commerce  tKim  ais. 

Peu  nombreuses  et  mal  cirtretenues,  les  voies  de  communication 
du  Laos  ne  donnent  lieu  qu'à  un  très  ])etit  nombre  de  relations 
■commerciales  entre  cette  partie  île  1 lnilo-(..hine  et  les  [la}  s qui 
l’entourent. 

Le  Mékong  est  de  beaucoup  la  plus  importante  des  voies  de  péné- 
tration au  Laos.  En  toute  saison,  les  jiirogues  des  indigènes  et  des 
commerçants  chinois  remontent  et  descendent  le  Üeuve. 

Les  coinmunicatioirs  postales  sont  assurées  aussi  bien  que  le> 
transports  de  voyageurs  et  de  marchandises  par  le  ser-vice  régulnu- 
des  Messageries  fluviales,  lequel  s'effectue  au  moyen  de  petits  vajieur-' 
■à  faibles  tirants  d'eau  et  île  pirogues  du  pays,  suivant  les  saisons,  la 
hauteur  et  l'état  des  eaux  dans  les  diverses  régions  qrr  il  dessert,  t.e 
service,  dont  nous  joignons  le  tableau  détaillé  a la  présente  notice,  a 
beaucoup  contribué  au  développemeut  des  transactions  commer- 
ciales du  Laos  et  il  tend  de  plus  en  plus  à en  détonrner  le  courant  île 
l'ancienne  voie  terrestre  de  Ivoixit  et  de  llangkok  pour  1 amener  ^el^ 
le  Cambodge  et  la  Cochinchine  par  le  Mékong. 

Les  routes  se  dirigeant  vers  le  A'unnan  sont  celles  de  Luang-l’ra- 


ban^- ù Ssé-Mao  cia  Miiong-Saï,  Miioiig-Yô  et  Muoiig-Hou-Xeua  et 
celle  de  l\luong-Sing  à Xieiig-Huiig. 

La  route  la  plus  iiiiportaiite  allant  vers  le  Tonkiu  relie  Luang- 
Prabaiig  à rdio-Lo  eu  passant  par  Muong-Hetl.  D’autres  routes 
relient  Lai-tdiau  à Muong-Sing,  Miiong-Hon  et  Ikon. 

Les  routes  susce])tiblrs  de  relier  les  plaines  de  l'Annam  avec  la 
vallée  du  Mékong  existent  beaucoup  plus  en  théorie  (ju'en  pratique 
et  no  se  trouvent  guèi'O  que  sur  les  cartes.  Eu  réalité,  toutes  ces  pré- 
tendues routes  ne  sont  guère  que  de  mauvais  sentiers  reliant  les 
villages  les  plus  voisins;  la  seule  voie  commerciale  à p)eu  près  digne 
de  ce  nom  relie  Savan-Nakliek  à Hué  jiar  Ai-Lao. 

11  faut  citer,  pour  mémoire,  la  route  do  Ban-Mong-Don  à Vinh, 
celle  de  Ivhemmarat  à tJiiaug-Tri  et  celle  de  Kou-Toum  à Attopeu. 

Après  la  signature  du  traité  du  H octobre  ISDd,  les  territoires  situés 
entre  la  rive  gaïuiie  du  Mék(mg  et  le  versant  occidental  de  la  chaîne 
annamitique  passèrent  sous  noti'o  domination  et  furent  partagés  en 
deux  (•irconscii[itioiis  qui  devaient  jouir  d'une  autononde  particulière. 
A la  tète  de  eliacune  de  ces  circonscriptions  désignées  sous  le  nom 
de  haut  et  bas  Laos,  fut  placii'  un  commandant  supérieur  dépositaire 
des  pouvoirs  du  gouverneur  généj-al  de  rindo-fJhine. 

En  février  ISb'.i  les  territoij'es  du  Laos  furent  réunis  en  une  même 
unit(''  et  [ilacés  sous  l'autorité"  d'un  résilient  sujjérieur  nommé  par 
décret  du  Ih’ii'sident  de  la  ib'qmlilique  sur  la  proposition  du  Gouver- 
neur général. 

Le  j'ésiilent  supéu'ieur  du  Laos  jouit  des  mêmes  prérogatives  que 
les  résidents  supérieurs  au  Tonkin,  en  Annain  ou  au  Cambodge  ; il 
est  aidé  dans  ses  fonctions  inr  des  commissaires  du  gouvernement 
chargés  de  la  dii'cction  d’une  province. 

La  jiülice  est  assurée  par  la  gai'de  civile  indigène,  laquelle,  placée 
sous  la  haute  direction  du  résident  supiérieur,  est  commandée  par 
des  inspecteurs  de  la  garde  civile  et  par  des  gardes  principaux. 

L'administration  de  la  justice  au  Laos  est  réglée  jiar  un  arrêté  du 
gouverneur  général  en  date  du  dO  septemhre  ISjô. 

La  justice  est  rendue  aux  indigènes  par  les  commissaires  du  gou- 
vernement, assisti-s  d'un  fonctionaire  laotien,  d’un  secrétaire  ou  d’un 
commis  européen  faisant  fonctions  de  greflier. 

Dn  ]ieut  toujours  appeler  de  leurs  décisions  devant  le  tribunal  du 
résident  supérieui',  lequel  juge  en  dernier  ressort  et  peut  appliquer  le 
code  jiénal  français  chaque  fois  qu'il  le  juge  nécessaire  ; toutefois  il 
ne  peut  l'aire  exécuter  un  condamné  à mort  (]u’après  approbation  du 
gouverneur  gém  éra  1 . 

Les  sentences  sont  presque  toujours  rendues  conformément  aux 
lois  et  coutumes  laotiennes. 

Le  service  de  trésorerie  est  placé  sous  la  direction  d’un  payeur  qui 
relève  directement  du  résident  supérieur.  Le  payeur  chef  de  service 
est  chai’gé  de  la  perception  des  produits  et  de  l’acquittement  des 
dépenses  ainsi  ijue  des  opérations  de  trésorerie,  dans  la  même  forme 
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et  d’après  les  niêiiies  règles  i|ue  les  payeurs  rliel's  du  ser\ice  eu 
liido-dldiie.  11  est  aidé  dans  ses  l'onetioiis  par  uii  prèpùsè  payeur. 

Le  service  médical  du  Laos  comprend  trois  médecins  des  èàdn- 
nies  qui  ont  la  direction  des  ambulances  sises  à Luang-Prabaug, 
l’ack-lliu-Louu  et  Kong.  Ils  iloivent  leurs  soins  à tout  malaile 
européen  ou  indigène;  ils  doivent  l'aire  des  tournées  de  vaccine  et 
adresser  chaque  mois  aux  médecins,  chefs  du  service  de  santé  au 
Tonkin  et  eu  Cochinchine,  un  rapport  sur  l'état  sanitaire  de  la 
circonscription  oii  ils  résident. 


La  crémation  au  Laos 


Le  budget  local  ast  alimenté 'par  les  taxes  directes,  les  taxes  indi- 
rectes et  les  recettes  diverses. 

Les  taxes  directes  comprennent  h'S  impôts  de  ca[iitati(jn,  les  pa- 
tentes et  le  rachat  facultatif  des  corvées. 

La  qtiotité  de  l'impôt  personnel  est  de  2 pitistres  pour  les  Laotiens 
etjde  1 piastre  pour  les  Klios. 

Chaque  contribuable  laotien  est  en  outre  astreint  à 10  joui's  de 
corvée  rachetaldes  à raison  de  20  cents  jiar  jour;  la  corvée  exigible 
des  Khos  est  fixée  à 15  jo\irs.  Sont  exempts  de  corvée  et  d'iinjiôt,  les 
bonzes,  les  autorités  indigènes,  les  hommes  ayant  accomj)li  4 ans  de 
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service  dans  la  garde  civile,  les  miliciens  en  activilé,  les  inlirines  et 
les  esclaves  libérés. 

L’impôt  do  capitati(,>n  à percevoir  sur  tout  asiati(|ue  étranger  en 
résidi'iice  au  Laos  est  de  .5  jiiastres  ; quant  aux  patentes  leur  prix  est 
unifonnénnud  tixé  à 2 ])iastres. 

r.es  taxes  indirectes  coinprenrient  : la  délivi’ance  des  pernds  de 
cir('ula!ion  et  passeports;  b;  prix  di'  ces  pièces  est  lixée  à cents 
])our  les  Laotiens  et  à 7.0  cents  pour  les  asiatiques  étrangers  ; 

La  délivrance  des  permis  d’armes  (Taxe  fixée  à bü  cents)  ; 

Lc'  taxes  locales  de  sortu'  peL'cnes  sui'  les  pi'oduits  exportes  du 
Laos  et  |■e]u•éseLdant  rimpôl  toncier  non  encore  établi. 


4l«‘  Iv4»iii)ii^-T<‘li4‘oii-0 liait 


La  baie,  devenue  m'enimeiit  territoire  franeais,  est  située  à mi- 
distance  entre  Haiphono  et  Hona-Konp-,  en  l'aee  et  à la  sortie  du 
détroit  et  de  l’ile  de  Hai-Nan. 

Elle  est  à 50  milles  Est-Nonl-Plst  de  Lei-Ghao,  ou  mieux  Lei- 
Tchéou,  qui  est  la  préfecture  de  la  pres(ju'ile  de  ce  nom,  à quelques 
milles  de  l’embouchure  de  la  rivière  qui  aboutit  à la  mer,  près  de 
Pakhoï,  où  nous  avons  un  Lonsulat. 

Toute  cette  presqu'île,  (jui  est  une  région  houillère  d’une  grande 
richesse,  nous  restera  ac([uise  et  assurera  notre  inlluence  dans  la 
vallée  du  Si-Kiang,  ou  l’ivière  de  l'Ouest,  qui  aboutit  à Canton. 

La  baie  de  Kouang-Tchéou  est  par  tü'lô'  de  latitude  Nord  et 
110°3ü'  de  longitude  Est  (Greenxvicli),  à 200  milles  Ouest-Sud-Ouest 
de  Hong-Kong. 

C’est  un  point  bicm  choisi  comme  station  navale  et  port  commer- 
cial. Comme  base  d’opérations,  il  répond  à tous  nos  besoins.  Le  port 
ressemble  à celui  de  Hong-Kong,  mais  lui  est  supérieur  à divers 
points  de  vue  et  inférieur  sous  d'autres  rapports.  Il  a deux  entrées 
étroites  et  facilement  défendables.  11  s'étend  sur  20  milles  de  longueur 
(37  kilomètres)  et  il  est  parfaitement  fermé.  Sa  prof(.)ndeur  varie  de 
trois  brasses  et  demie  à dix  bi'asses  avec  un  fond  de  bonne  tenue. 

L’entrée  orientale,  large  de  2,000  mètres,  est  défendue  par  plusieurs 
bancs  de  sable  du  côté  extéj'ieur;  on  y accèd('  l’acilement  par  une 
passe  qui  court  du  Sud.  le  long  du  rivage,  par  des  fonds  de  sept 
brasses  et,  au  minimurn,  en  un  point  cinq  brasses  et  ilemie.  11  v a 
douze  brasses  d'eau  à l'entrée  même  et  dans  le  ])ort,  0 milles  plus 
loin,  on  trouve  neuf  brasses.  11  a 10  kilomètres  de  laige  de  l'Est  à 
l'Ouest  et  11  kilomètres  de  long  du  Nord  au  Sud.  Les  plus  gros 
navires  peuvent  y mouiller  en  nombre  illimité.  Une  auti'e  lu-anche, 
<le  2 kil.  500  à 3 kilomètres  de  largeur  et  de  24  kilomètres  de 
longueur,  conduit  du  p(jrt  principal  à la  sortie  jiar  quatre  brasses 
d’eau.  La  marée  produit  un  fort  courant  dans  les  deux  passes,  et 


isurti.iiit  la  jic'tite,  vu  rétciidiie  du  bassin  suunds  au  Üol  cl  au  jusant 
par  rct  ctroil  canal. 

Une  larpe  rivière  se  jette  dans  la  baie.  Sur  ses  bords  est  située  la 
ville  de  Gliek-IIoni,  centre  coniniercial  considéralde,  taisant  un  grand 
Iratic  avec  iMacao  et  Keng-iMoun  sur  la  rivière  de  Canton.  Les  impor- 
tations à Chek-Hom  sont  les  cotons  blés,  les  tissus,  l’opium  et  tous 
les  articles  courants  de  la  Chine.  Les  princijiales  exportations  sont 
les  arachides  et  les  nattes  pour  emliallages,  sacs  et  voiles  de  jonques. 

La  possession  de  la  baie  entraîne  le  conti'ôle  de  Lei-Tchéou,  Lien- 
Tchcou  et  Ka-Tchéou,  préfectures  qui  font  face  à celle  de  Hai-Nan. 

A riidcj'ieur,  à petite  distance,  une  chaîne  de  collines  peu  élevées 
est  la  seule  séparation  de  la  baie  avec  la  vallée  de  la  rivière  de 
r()uest<lans  presijue  toute  sa  longueur. 

La  formation  géologi(pie  de  la  région  de  Kouang-Tchéou  est  curta- 
rifère,  et  l’on  ti’ouve  du  charbon  dans  le  voisinage  du  port.  Avec  la 
neutralité  de  l’ile  de  lla-Xan,  en  face  de  notre  Consulat  de  Hai-Hat, 
avec  notri' ligne  jirivée  de  vapeurs  desservant  Iloï-Hav,  Pak-Hoï  et 
(J uang-Ti'liéou,  nous  avons  « juis  urm  bonne  jiosition  ». 

11  est  indisjiensalde  ([ue  Kouang-Tchéou  soit  relié  par  des  vapeurs, 
j)uis,  par  voie  feri'ée,  au  l'éseau  tonkinois. 

Notre  nouveau  ]iort  cldnois  devra  être  aussitéit  que  possible  des- 
sei'vi  par  les  pa(}uebots  sidiventionnés  des  Messageries  maritimes  ou 
liar  les  vapeurs  de  la  Compagnie  Marty,  ([ui  font  le  service  entre 
llaiphong  et  flong-Kong  en  toiicliant  à f’akhoi  et  à Hoi-Hah  (Hai- 
Xan).  Ils  pouiTont,  de  même,  faire  escale  à,  Kouang-Tchéou. 

Les  Anglais  et  les  Chin(_)is  vont  ciahu'  un  service  de  vapeurs  de 
Hong-Kong  à.  Kouang-Tchéou  et  j)arlent  de  relier  ce  port  à la  rivière 
de  r<  )uest  (isi-Kiang)  par  un  chemin  de  fer.  Ce  sera  un  désastre  pour 
Macao,  mais  un  avantage  pour  llong-Kong.  L)n  voit  ({u'il  est  temps 
pour  nos  aiunaleiirs  et  nos  mègociants  de  se  ]»réüccuper  de  ce  nouveau 
déhomdai'  et  d’y  l'aire  ce  (pie  font  les  Allemands  au  Nord,  à Kiao- 
Tchéou,  (pii  sei’a  un  port  franc. 

L'année  dernière  la  commission  chinoise  chargée  d'étudier  la  cons- 
truction du  (diemin  du  Kouang-Si  se  jiroposait  d'organiser,  à Long- 
Tchédu,  une  Kxposition  de  produits  framyiis.  11  y aurait  lieu  de  faire 
de  meme  ii  Kouang-Tché(,m. 

nuand  nos  navires  de  guerre  visitèrent  Hai-Xan  et  la  baie  de 
Kouang-Tchéou,  les  indigènes  de  cette  dernière  ivgion  témoignèrent 
d’une  excessive  curiosité,  car  ils  n’avaient  jamais  vu  d’Européens,  de 
gens  ([Lii  ne  [lortent  pas  une  tresse  de  cheveux  tombant  sur  le  dos. 
Ils  sont  donc  ignorants  des  personnes  et  des  choses. 

Kouang-Tchéou  est  un  jiays  très  peuplé.  C’est  sur  le  continent 
chinois,  un  débouché  nouveau  olfert  à l’initiative  de  nos  compa- 
triotes. 

L’administration  du  teiiitoire  de  Kouang-Tchéou  est  placée  sous 
l’autorité  d’un  fonctionnaire  des  services  civils  de  l’Indo-Ghine  qui' 
prend  le  titre  (V ndministratear  du  terriloire  du  KoHang-Tchéoic. 


A\ilice  chinoise,  avec  cadre  d’infanterie  de  marine,  à Kouang-Tchéou-Ouan 


Cv  t'onclidniiairo  rcpréisi'iitc  le  sfiiivcrueiii' pourrai  île  IM urlo-Cliiiip, 
l'orrcsponil  ilirectemoiil  aver  lui  et.  assure  rexéculiuu  des  décisions 
de  ce  deruiei'.  11  est  charu-é  de  vi'iller  au  uia in  1 ieu  rie  rordi’o  public  et 
dispose  de  la  parde  iiidip'èue  ; il  a la  liaule  suiu'eillauce  du  jiei'sonnel 
de  tous  1(‘S  Sel'A'ices. 

Kn  lualii'u'e  de  jieiui's  disciplinaires  à appliquer,  de  congés  à 
accorder,  d'einplois  de  ('rédits  inscrits  au  luidpet  général  de  l'Iudo- 
(lldne  de  lra\  aux,  il  uc  jieul.  statuer  t}ue  jiar  délépation  spéciale  du 
(louvi-rneur  géui'u'al. 

Le  territoire  de  Knuanp-'l’chéou  est  divisé  en  3 circonscri])tions  ; 
radininistration  de  (diacune  d’idies  est  conliée  :i  un  tonclionnaire  qui 
prend  le  titre  d'adnnnisl  râleur  adjoint  : il  reinjilit  les  lV)nctions 
d’oftiider  de  l'état  civil  id.  de  notaire. 

L’orpanisatiou  existante  de  la  couiiuiine  chinoise  sur  le  territoire 
de  Kouaiip-'iddiéou  l'sl  niaiulenue  et  les  attributions  administratives  et 
judiciaires  du  Koup-I  I u ou  conseil  des  notables  sont  conlirmées. 

Le  (dictdii  Koup-llu  doit  prévenir  l'autoiité  française  des  troubles 
qui  Se  seraient  pl'oduil.s  ou  (|ui  menaceraient  d(>  se  produire. 

Le  conseil  des  notables  l’end  la  jiislice  aux  indipimes  de  la  com- 
mune, et  coiinad  de  loules  les  coni l'aveii I ious  ou  di'dits  entraînant 
la  peine  de  ramende,  mais  ne  peut  coudammu'  ;'i  la  prison. 

Chaque  cii’couscriptiou  possi'ale  un  tribunal  mixte  composé  de 
'administraleui' adjoint,  jirésideid.,  (d,  de  deux  assesseurs  indigènes. 

Ce  tribunal  coiinad  di‘  toutes  les  contraventions  passibles  d’empri- 
sounemeut  et  des  infractions  coi'rei'tionnelles.  Ln  jugement  enqiortant 
condamnation  à la  peine  de  mort  Jie  poni’ra  être  exécuté  iju'après 
aviur  idi’  approuvi’’  ]iar  le  ( iouveriieui’ gi'uiéi’al. 

La  cour  d'appel  d'I  lanoi  connaîtra  des  appels  de  tous  h's  jugements 
rendus  par  railministrateur  faisant  fouctious  de  juge  de  paix. 

L'admiuisiraleur  ale  droit  d'i'dablir  le  budgid,  du  territoire  et  en 
assure  l'exi''cutiou  : entin,  tout  changement  d'alfectation  des  crédits 
inscrits  au  budget  ne  jiourra  êire  fait  sans  une  autorisation  du  Gou- 
verneur gf  lud’al. 

L’autre  |iarl,  di’S  le  lü  mars  dernier,  a.  eu  lieu  un  appel  d'oiïres 
]iour  l'exploitation  d'une  ligue  maritime  jioslale  de  llaiphong  à 
Kouaiig-Tcbéoii,  com|U'enaut  un  voyage  par  quinzaine  dans  chaque 
sens.  L(‘S  condilious  g('’néi'al(‘s  auxquelles  le  service  doit  satisfaire 
sont  cidles  des  servici's  maritimes  poslaux  exislaut  en  Indo-Chine  : h^ 
cahier  des  chai'ges  du  service  d(‘  Kouaug-Tch('’ou  comprendra  avec  ces 
conditions  gi'  iiéra les  les  clauses  sjiéciales  l■^'■sullanl  de  l'olfre  acceptée 
par  radmiuislralion. 


THÉ.  .TUE  INDO-CHI.'i(.'[S 
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A la  suiU' df‘ sa  grande  miï-sion,  l'd'anris  (iarnier  disait  : Idlndn- 
Chine  peut  être  ligurée  par  une  main  cidre  les  cinq  doigts  de  laquelle 
coulent  cinq  grands  ileuves  et  s'ouvrent  cinq  petites  vallées.q 
f En  commençant  par  le  nord  et  en  allant  vers  le  sud,  ce  sont  : Ir 
tleuve  Rouge  au  Tonkin,  le  IMekong  au  Cambodge  et  au  Laos;  le 
Mènam  au  Siam;  la  Salouen  et  l'Iraouaddy  en  Birmanie. 

Nous  savons  comment  l'Angleterre  s'est  assurée  la  possession  des 
deux  dernières  vallées.  Nous  étions  les  martres  du  Mékong,  du 
Donar  et  du  ilr  uve  Rouge.  Le  Ménam  semblait  réservé  à rinfluence 
française  lcrsqu'in  jrnvier  IM'ti  inlervint  la  corrvcntion  franco 
ang'laise  qui  neuti'alise  cette  vallée  et  en  inteiilit  1 occupatiorr  a clia- 
cune  des  deux  nations  sans  le  consentement  de  l'autre.  Le  Hiam 
occupe  le  fond  du  golfe  de  ce  nom  et  se  nomme  le  royaume  des 
Thai.  Depuis  la  convention  franco-anglaise  de  189t).  la  presiiu'ile 
de  Malacca  est  réservée  à l'influence  firinçaise  les  lu'ovinces  île 
l'est  à l'influence  anglaise  et  le  royaume  indépendant  se  compose 
des  vallées  du  Ménam  et  tlu  iMéning.  Liepuis  1782  sa  capitale  cbl 
Bairgkok. 

Il  a pour  voisins,  à l'ouest  et  au  nord,  la  Birmanie  airgiaisc,  à lest 
le  Cambodge;  au  sud  il  est  baigné  par  la  mer.  Le  bassin  anglais  de 
la  Salouen  est  sa  limite  occideirtale  et  le  bassin  français  du  iMékorig 
sa  limite  orientale.  Il  est  séparé  du  teri-itoire  anglais  par  de  hautes 
montagnes,  tandis  que  sa  frontière  avec  l'Indo-Chiire  frairçaise_  est 
ouverte  et  non  définie. 


Sa  ]M)pulalii)ii  (‘s[  de  G.oiO.ddO  liahitanls,  ainsi  ràpartis  : 


Sianidis 3.ddd.ddd 

(diinnis 3.ddd.(H)d 

( ianihndpieiis /idd.ddd 
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I.es  Siamois  sont  nnHissàs  de  (diinois  et  inversement.  Ils  ne  for- 
ment dans  le  ]iavs  (jii'iine  minciriti'^  dominant  liiégémonie  des  autres 
j'aees  venues  de  li'xtiu’ieiir.  Les  Laoliens,  (iarnhodgiens,  Annamites 
(‘t  un  grand  nonilire  de  Gliinois  sont,  depuis  le  traité  de  181)3,  sous 
la  protection  française. 

Le  gouvernement  est  une  monarcliie  al)Solue.  Le  l'oi  est  désigné 
comme  « jiiailri'  di's  personnes  et  des  liions  ».  Les  iirovinces  sont 
administrées  par  des  gouverneurs  et  des  fonctionnaires  nommés  par 
le  roi. 

Le  l'evenu  de  l'Ltal.  est  de  37  millions  de  francs  et  ses  dépenses  de 
31  million,;,  dniit  1 nnllion  8,ddd  li’ancs  pour  le  ti'aitement  des  90 
étrangers  enli'e  les  mains  di'spiiels,  smis  le  nom  do  « conseillers  de 
la  couriinni'  »,  le  rni  a,  remis  lontes  les  cliai’ges  administratives, 
comme  mi  a liirci'  le  kln-dive  à le  faire  en  E.gy[ite. 

Le  climat  de  Langkok  et  de  tout  le  bas  pays  est  chaud,  très 
humide  et  pénible  pour  les  Européens. 

Lne  grande  Compagnie  d'irrigation  a achevé,  en  mars  1897,  les 
canaux  gui  font  du  district  de  llang-Sit,  à une  heui'e  de  Bangkok, 
une  zone  rizière  d'une  jirodigieuse  feililité.  L’adrniidstration  siamoise 
avait  la  prétenlion  d'empêcher  les  protégés  français  d'acheter  des 
champs  dans  ce  district. 

Le  grand  mai'dii''  siamois  exporlail,  en  1893,  du  riz  sur  le  pied  de 
77.9.000  tonnes  el,  en  1890,  à cause  de  la  peste  bovine,  des  j-mau- 
vaises  saisons,  du  bilgandage,  le  trafic  toinlia  à 4.97.000  tonnes,  alors 
que  Saigon,  pour  3 millions  d'habitants,  en  a exporté  034.023  tonnes 
en  180<S  ^■alanL  40  millions  de  francs.  Le  riz  siamois  s’exporte  à Hong- 
Kong,  Sin,ga|iour  et  llio-dc'-.laneiro. 

11  n'y  a pins  au  Siam  un  seul  moulin  à décortiquer  le  riz  qui  soit 
anglais.  Les  Syndicats  indigènes  et  chinois  accaparent,  comme  en 
Cochinchine,  cette  industrie.  11  y a 30  usines  aux  environs  de  Bang- 
kok, dont  15  appartiennent  à des  protégés  français. 

•Jiiarit  au  poivi'c  siamois,  son  expoilation  est  tombée  de  889  tonnes 
à SoO,  tandis  ipu'  l'Indo-Chine  française  en  fournit  3.000  tonnes. 

Le  tabac  indigène  est  consommé  jiar  les  habitants,  surtout  en  ciga- 
rettes roulées  dans  des  morceaux  de  feuilles  de  liananier  desséchées. 
Sa  ipialité  ne  jieut  Intter  contre  le  tabac  de  Sumatra,  de  Bornéo,  à 
cause  du  sol  el  de  sa  constante  hunddité. 

Huant  à l'opium,  il  vient  du  Yunnan,  do  Chine  "et  surtout  do 
l’Inde. 
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Les  pêcheries  ne  reiiilent  que  150,000  francs.  Il  est  vrai  que  toute 
barque  indigène  sous  la  protection  française  est  exempte  de  droit  dans 
les  grands  lacs  d’Angkor  (le  Tonlé-Sap,  mer  d'eau  douce)  où  l'on  fait, 
par  suite  de  la  baisse  des  eaux  et  du  courant  descenilant,  des  pêches 
merveilleuses.  25.000  pêcheurs  passent  la  saison  sur  les  rives  des 
lacs,  prennent  les  poissons,  sorte  de  bars,  les  salent,  les  dessèchent, 
et  extraient  l'huile  de  la  tête,  (dn  exporte  pour  3 à 4 millions  de  francs 
de  ces  poissons  secs. 

Le  sel  employé  vient  do  Cocldnchine.  Le  Siam  se  fournit  aussi  de 
sel  et  de  saumure  en  Annani. 

Les  chemins  de  fer  consistent  en  une  ligne  très  courte,  de  Bangkok 
à Pak-Nam,  et  ilans  la  ligne  en  construction  de  Bangkok  ii  Korat.  Elle 
est  ouverte  en  passant  par  Ayuthia  à 70  kilomètres,  jusqu'à  Geng- 
Koi.  à 55  kilomètres  plus  loin.  Elle  devait  être  terminée  en  décemln-e 
1806,  mais  elle  ne  le  sei'a  pas  avant  un  an.  La  construction  revient  à 
127.500  francs  le  mille  anglais.  L'adjudicataire  et  le  matériel  sont 
anglais,  sauf  quelques  traverses  achetées  en  Belgique,  et  du  fer  venant 
irAllemagne.  Presque  tout  le  personnel  est  anglais.  Et  pourtant  Korat 
est  dans  la  zone  réservée  à notre  inüuencc.  par  l'accord  franco-an- 
glais ! 

Les  études  d'une  ligne  de  îMoulmein  à Bangk(dv  par  Kaheng  sont 
faites  par  les  soins  de  la  Compagnie  anglo-birmane.  La  ligne  projetée 
de  Saigon  à Bangkok  sera-t-elle  française,  ou  siamoise,  ou  franco- 
siamoise  Il  parait  nécessaire  qu'elle  soit  faite  par  l'industrie  fran- 
çaise, avec  une  garantie  du  gouvernement  siamois,  et  ex]doitée  par 
des  employés  français. 

La  capitale  est  desservie  par  des  tramways  construits  par  des 
Sociétés  anglaises. 

IjO  roi  a confié  à des  allemands  le  service  des  postes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  télégraidies,  une  ligne  terrestre,  construite 
par  des  Français,  a été  ouverte  le  16  juillet  1883,  passant  parBattam- 
bang.  Phnom-l’enh  et  Saigon,  en  vertu  d'une  convention  de  novembre 
1832.  Les  centres  de  l'intérieur  ont  des  bureaux  télégraphiques. 

Le  trafic  maritime  en  1837  s'est  chitïrépar  498  vapeurs  et  37  voiliers 
entrés  :i  Bangkok,  dont  33U  anglais  jaugeant  352. UOO  tonnes.  Bien 
qu'il  ne  soit  entré  que  2'3  vapeurs  français,  jaugeant  12.1U3  tonnes, 
nous  avons  néanmoins  d importants  intérêts  maritimes,  car  la  Com- 
pagnie des  Messageries  fluviales  de  Cocldnchine  dessert  deux  fois 
par  mois,  et  desservira  bientôt  hebdomadairement,  Bangkok  et  Clran- 
taboun.  De  Saigon  à Bangkok  le  voyage  coûte,  en  P'  classe,  45  pias- 
tres; en  2' classe,  3U  piastres.  De  Bangkok  à Chantaboun,  aller  et 
retour,  1”  classe.  lU  piastres  ; 2'  classe,  4 piastres  ; 3'  classe,  2 piastres. 

En  outre,  la  plus  importante  ligne,  l'üccan  Steamship  Company 
Ilolt,  a pour  agents  MM.  Windsor  and  C“,  qui  sont  sous  la  protection 
française.  Il  en  est  de  même  des  navires  d’une  Compagnie  chinoise 
de  Singapour.  Les  g'randes  Compagnies  allemandes  se  sont  syndi- 
quées pour  acheter  les  onze  vapeurs  de  la  Compagnie  Ibdt,  ce  qui 
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peut  (lonnci-  à riiilluonee  alleiiuiudo  une  gniude  extension.  JJenx 
;iut.i'es  maisons,  sous  protection  Iraneaise,  iuLroduisenl,  des  marchan- 
dises l'raneaises. 

L(^  Siam  (^st  desservi  par  la.  ligne  rég'nlièi’o  des  ^Messageries  lluviales 
de  ( iocliinchine  deux  fois  par  mois.  De  nombreux  vapeurs  le  mettent 
en,  communication  avec  Singapour,  avec  liangoon  et  avec  llong- 
Koug.  Les  l'idations  entre  ces  jiorts  et  llangkok  sont}>lus  importantes 
qu’entre  llangkok  et  Saigon. 

[.es  monnaies  sont  les  suivantes  : 

4 peis  = 1 fuang  — U piastre  075. 

2 ruang  ^ 1 salung  =-  0.15  piasti'c. 

4 saluiig  — 1 liai  ou  iical  — U. 60  piastre. 

4 liats  = 1 tamlung  = 2.40  piastres. 

20  tamlung  = 1 cliang  ^ 18  ]dastros. 

.40  chang  — 1 liap  (jdciil)  2.100  piasl.refe. 

100  liaps  — 1 taru  - 210.000  piastia's. 

La.  [liastre  de  27  gin  mines  pi‘S(‘  7 liên  ou  7,ltt'^  'le  laid  : 

1 tard  1 piastri'  l.ü. 

1 tard  - 10  tien. 

1 I ii'ii  — 10  l'eu  - 0. 1.4. 

1 leu  = 10  liis  0. 14. 

Le  Siain  vient  di‘  taire  Irapper  à Li riuingliaiu  piiur  1.250.000  ticaux 
de  slang. 

1 salung  2.4  slang. 

I fuang  = 12  staug  1/2. 

L'.'s  [lii’ces  d i \ isiouiiaires  sont  de  20,  10,  o et  2 1/2  staiig. 

I I existe  aussi  des  cdiapelets  de  coquillages  (eauries)  et  des  pièces 
rondes  ou  liexagonali'S  en  faïence  vernissée,  hllles  sont  très  variables. 

L’étalon  de  iioids  est  la,  monnaie.  Le  Iical  est  l’unité  siamoise.  La 
chang  est  la  centième  parti'.'  du  picul  (diinrds  de  62  kilos. 


1 jiouce 
1 kup. 

1 sauk. 
l vvah. 

I sens. 

1 vot. 


Longueurs  ; 1 niv 


22  nivs 
2 kup 
1 sauk 
20  Nvahs 


100  sens 


Le  trois  s’aidièle  au  yot,  qui  vaut,  en  longueur,  64  sauk,  et  en  lar- 
geur, 1 sauk.  Le  boisseau  ou  tang  = 20  tau  an  = 25  litres.  1 sat  = 25 
tan  an.  80  sat  — 100  lang  = 1 coyau,  (i’est  le  jiicul  ipii  est  le  plus  en 
usage. 

Le  Siam  est  un  pays  minier.  Le  produit  brut  subit  une  taxe  de 
10  0/0.  L’or  y est  l’objet  (l’exploitation  sur  plusieurs  points  comme 
Watana,  Kaiiin  ejui  étaient  naguère  rlirigés  par  des  ingéidcurs  fran- 
çais. Le  charbon  existe  dans  la  péninsule  malaise,  uir  syndicat  a 
même  été  formé  à >Singapour.  L’étain  fournit  ].)rès  de  4,000  tonnes 
valant  13  millions  1/2.  Les  pierres  précieuses  consistent  en  saphirs  et 
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ri.il)is.  (Ju  les  oxploite  surtout  ù BatlaniLaiig  ot  à (Jliantabonn  où  nous 
soiumcs  ("'taillis. 

J^es  t'ojvts  (b''  tek,  oxtivmemeiit  importantes,  sont  situt'es  dans  le 
Nord;  les  glandes  exploitations  ne  jienveni  fonctionner  (jue  grâce  à la 
main-d’iTiivre  de  nos  proti*g(''S  laotiens,  khar,  etc.  qui  A'ienneid  de 
Luang-l’i'abang.  C’est  la  grande  industrie  du  Siam  et  elle  dépend 
de  la  production  trainpiise.  Kn  18‘,t7,  on  a exporté  38,U0ü  tonnes  de 
tek  et,  en  18'.)8,  32,00(1.  Les  éléphants  sont  les  auxiliaires  indispen- 
sables de  nos  Laotiens  pour  traîner  et  empiler  le  bois.  Un  élépliant 
bien  dressé  à ce  service  coûte  de  1 à 0,(100  francs. 

Les  communicati(U'is  se  font  rarement  par  terre,  en  raison  de 
l’absence  de  roules,  du  mauvais  état  des  sentiers  et  de  l’inondation 
annuelle.  I »e  même  (pie  les  centres  se  couqioseut  en  partie  de  maisons 
Ilot  tantes,  de  même  les  ndatlons  ont  surtout  lieu  par  barques,  par 
les  Kloiigs,  ou  cnnaux,  véritables  rues  aifuati([ues. 

Jm  Siam  est  traversé  par  une  multitude  de  fleuves  et  de  canaux 
naturels,  (te  sont  les  routes  ([ui  marchent;  car  sur  tei're  il  ne  faut 
compter  (pie  sur  la  piste  et  le  dus  des  éléphants,  ou  sur  les  lents  et 
lourds  chariots  ;'i  lueufs.  Sans  bagages,  on  voyage  rapidement,  mais 
durement,  pendant  la  saison  sèche,  dans  les  petits  chars  attelés  de 
bcPiifs  coureurs  à bosse. 

J,e  service  des  ports  n’a  d’emlirvon  d’organisation  qu’à  Bangkok, 
l’aknam  et  Koh-Si-(  tliang.  Nous  avons  amélioré  celui  de  Pak-Chan- 
taboun. 

Im  trafic  commercial  et  agiicole  se  centi'alise  à Bangkok.  Les  pro- 
duits du  Siam  et  du  Laos  y aftluent  jiar  le  Mé-Nam  et  le  Mê-Ping 
d’une  ]iai't,  et  par  Xong-Kay,  Bassac,  (Jubiàn  et  Korat  d’autre  jiart. 
L’(''taldissement  récent  du  service  framyiis  des  ^Messageries  fluviales 
de  Saigon  à Luang-Prabang,  et  celui  plus  ancien  de  Saigon  à B d.tam- 
bang,  ramènera  à la  ( tochinchine  la  plus  grande  partie  des  tran  actions. 

Le  commerce  du  Siam  a été,  en  18'J7.  d’après  la  valeur  de  narg?- 
rnents,  à ren1,r("‘e,  de  près  de  2.ô  millions  de  piastres,  dont  0 millions 
d’augmentation.  A la  soitie,  la  valeur  des  chargemeuts  est  de  32  mil- 
lions de  piastres. 

Le  total  des  importations  est  de  10.400,01)0  francs,  dont  80  0/0 
venant  des  ports  anglais  voisins  (Singapour,  Hong-Kong,  Bombay). 

Les  exportations  ont  lu'is,  en  moyenne  partie,  le  chemin  des  mar- 
chés d’Extréme-(  (rient  et  celles  à destination  d’Europe  ne  représen- 
tent (ju’un  faible  cliilfre. 

Le  total  des  cx[>orlations  est  d’environ  25  millions  de  piastres. 

Les  droits  de  douane  sont  ite  3 0,0  ad  valorem.  Les  recettes  de  la 
(b.manc  sont  de  7 à 8 milli(.)ns  de  francs. 

La  capitale  du  Siam,  Bangkok,  est  située  par  14"  de  latitude  Mord 
et  08"  de  longitude  Estdu  méridien  de  Paris.  Elle  est  à 30  kilomètres 
de  la  mer.  J.,’on  n’y  accède  (pi’après  avoir  franchi  la  barre  à haute 
mer.  Elle  est  traversée  par  le  i\lè-Xam  et  les  rues  transversales  sont 
des  canaux  (klong)  bordés  de  maisons  llottantes,  ce  qui  fait  de 


Colonnade  de  la  pagode  d'Angl'ioi'-vat  (cliché  de  M.  h'uriet) 


Baii^:'kuk  une  Vouisc.  oricnlak'.  Elle  a,  avec  ses  longs  faubourgs,  un 
(léveluppeinent  de  plusieurs  kilomètres.  Elle  est  éclaii’ée  à la  lumière 
èlecirique  et  desservie  yiar  des  tramways.  La  population,  très 
mélangée,  dans  laquelle  l'élément  chinois  domine,  est  de  üüO,()(K)  hal.)i- 
taids.  Bonzeries,  riches  et  curieuses  jiagodi's.  Le  jialais  royal  est  de 
style  italien  et  indigène.  La  Erance  a ;i  Bangkok  un  ministre  rési-' 
déni,  et  des  consuls  dairs  les  chefs-lieux  des  grandes  ])rovinces. 

Elu  outre,  une  mission  catholique  française  avec  tévêché.y  e.sl  éta- 
blie. Elle  dirige  un  séminaire,  un  colh'g'o,  des  écoles.  Des  religieuses 
françaises  de  Saint-iMaur  y ont  aussi  un  orphelinat  et  des  écoles.  La 
Erance  a employé  une  jiartie  de  rindemnité  de  guerre  de'  à 
l'édiücalion  d'un  h('q)ital  international  sous  le  vocaljle  de  saini 
bonis. 

Le,  iNji  actuel  a ap|iorté  de  grandes  améliorations  dans  sa  capitale. 
Les  Erançais  y sont  (ui  tro[i  petit,  nombre.  Ils  y(.)nl,  des  intérêts  indi- 
rects forts  importants  ; mais  le  commerce,  les  industries  et  la  navi- 
gation sont  aux  mains  des  Anglais.  Le  roi  fait  élever  ses  eid'ants  en 
.\ngleterro  et  tend  à faire  <le  Bangkok  une  ville  anglaise. 

Lhantaisoun  est  le  port  qui  sert  de  dél>ouclié  aux  provinces 
cambodgiennes  de  Battambang  et  de  Siem-Réap.  Nous  l’occupons 
depuis  18*jy  par  urn^  garnison.  J.,es  vapeurs  des  Messageries  fluviales 
françaises  y font  escale  deux  fois  pai-  mois,  (le  ])oint  a une  telle  impor- 
tance stratégique,  commei’ciale  et  politi([ue,  ([u'il  est  indispensable  de 
le  faire  mieux  connaitre  à nos  nationaux,  d'est  un  gros  bourg  de 
10,00(1  habitants,  situé  à Ai  kilomètres  de  Ba,k-Nani.  La  population 
indigène  de  Ghantal)Oun  est  composée  de  Siamois,  Chinois,  Anna- 
mites et  Birmans. 

Ia‘S  Annamil,es,  en  grand  nombre,  habitent  l'extrémité  Sud  de  la 
\ ille  et  toute  l'autre  rive  tlu  fleuve.  Ils  sont  grouj)és  autour  d’un 
pretre  catholi(jue  français,  le  B.  Cuaz,  possédant  toutes  les  langues 
tlu  pays,  ({u'il  parle  et  écril  avec  une  facilité  surprenante. 

d('  prêtre  est  certainemeid,  dans  la  ville  une  autorité  avec  laquelle 
il  faut  comjiter,  vu  sa  graïuh^  connaissance  du  siamois;  il  est  souvent 
]iris  comme  arbitre,  clans  les  démêlés  que  les  indigènes  ont  entre  eux. 
Br('S(|ue  tous  les  Annamites  sont  catholicjues  et,  pai'  suite,  lui  sont 
dt' voués  cor])s  et  âme,  et,  de  plus,  il  a su  gagner  à sa  cause  un  grand 
nombre  do  Chinois  et  de  Siamois. 

Tous  les  Annamites  sont  artisans;  quelques-uns  sont  même  de 
vrais  artistes.  Leurs  principales  occupations  sont:  la  fabrication  des 
nattes,  la  menuiserie,  l’iiorlogerio,  la  joaillerie  et  la  bijouterie.  Avec 
des  outils  primitifs,  ils  font  de  vrais  chefs-d’œuvre. 

L'accès  de  Chantaboun  par  la  rivière  n'est  possible  qu'aux  clia- 
]on[i(‘s  et  aux  jom[ues.  L'entrée  do  la  baie  olfre  quehjues  diftlcultés. 

A marée  haute,  les  navires  de  fort  tonnage  peuvent  y entrer  et 
mouiller  dans  le  lit  du  fleuve.  Le  fleuve  est  navigable  pour  les  canon- 
niéi'es  jus({u'au  village  siamois,  oii  acco.dent  les  courriers  français  et 
anglais  faisant  le  service  postal  de  Bangkok  à Chaidaboun. 


Le  fort,  élevé  |jar  le  ilétaclieineiil  (roceuiiutidii, est  silin'’  au  Nord  de 
la  ville,  sur  un  })clit  plateau  qui  la  doiuiiie. 

Baïtamba^ng,  chef-lieu  de  la  piajviiice,  auti-efViis  cainliodgieuiie. 
((ul  avoisine  l’ursat.  La  rivière  Sanq-lvii  eu  permet  l'accès  eu  tout 
temps  aux  joaqiu'S,  et  pendant  la  saison  des  pluies  aux  vajieurs  des 
Messageries  Üuviales  ({ui  traversent  le  gi’and  lac  jus(ju'à  Bac-Ba,  à 
dd  kilomètres  eu  amont  de  rembouckure  de  la  rivière.  11  reste  dans 
cette  région  plus  de  lOU.UÜU  Cambodgiens  et  plus  de  3,U0l)  Chinois. 
C'est  de  là  que  viennent  les  riz  poui'  le  Cambodge.  C’est  le  pays  du 
cardamome. 

Korat,  où  nous  avons  un  consul,  a 7 à H.UdÜ  liabitants.  La  province 
en  a üO.OOO  et  40  lieues  de  longueur.  Il  y a des  mines  de  cuivre,  des 
fabri(jues  de  sucre.  Le  commerce  consiste  en  peaux,  cornes,  carda- 
mome, musc,  pluiiK's,  cannelle,  benjoin,  cire,  ivoire,  bois  d'essence 
et  rotins.  La  ville  est  sur  la,  Sè-Moun.  Llb^  esl  emoui'ée  île  murailles. 
<d'est  l’entrepôt  commercial  du  Laos,  entre  Bangkok  et  Nong-Kay  au 
Xord,  et  jus(]u'à  Slung-Breng  dans  b.^  Sud.  Ja*s  importations  se  coni- 
]iosenl  de  cotonnades  anglaises,  soies  et.  pajiiei's  de  Cliine,  pétrole, 
opium,  toutes  les  marcliandises  chinoises  (d  la  quincailleiie  euro- 
péenne. 

On  voit  que  dans  ce  jiays  peuplé,  industrieux,  riche,  l'eidile,  bien 
des  éléments  d'aidivité  sont  olïerts  à nos  nat  ionaux,  dans  le  commerce, 
l’agriculture,  les  industries,  les  mines.  Mais,  pour  pciuvoir  tenter  ces 
entreprises,  il  faut  d'aboiol  ipie  notre  département  des  alfaii'es  étran- 
gères obtienne  du  gouvernement  siamois  les  i'éb:)rmes  indis]iensables 
à son  propre  fonctionnement  noimial.  Son  jireniier  devoir  est,  do  réta- 
blir la  sécurité  partout,  de  faire  cesser  le  brigandage  [ilutôt  (]ue  de 
s'armer  sur  terre  et,  sur  l’eau  cotdre  des  ennemis  imaginaires,  et 
d’ailleurs  trop  forts  pour  ({uc  le  Siam  puisse  soutenii'  la  lidle,  si  bitte 
il  veut  avoir. 

I.a  neutralité  Jde  la  vallée  du  àleiiam  est  garantie  par  deux 
juiissances  qui  ont  délimité  leur  s}dièr('  d'action,  l'une  à l'Lst,  td 
l'autre  à l'Ouest  de  ci‘  bassin,  réservé  comme  état  tampon.  O’est  la 
jiiraterie  intérieuri'  ijui  est  un  danger  ponr  les  voisins  du  Siam  et 
jiour  nos  protégés,  (ten.x-ci  sont  au  nombre  d'un  million  et.  demi: 
Laotiens,  Gaml.iodgiens,  Malais,  .\nnaniites  (3U.0Ü(I),  (Illinois,  etc. 

Le  gouvernement  de  l'lndo-(hiine  doit,  surveiller  de  près  nos  Iron- 
tières  ouvertes,  oncoui'ager  le  ilévelop[i(unenl  des  coh.uiies  annamites 
établies  au  Siam,  assurer  leur  sécurité'. 

Enlin  nos  commerçants  doivent  être  traités  au  Siam  avec  la  meme 
faveur  que  les  Anglais,  et  mieux  que  les  autres  étrangers.  O'est  à nos 
nationaux  à fonder  au  Siam  des  conqitoirs  et,  des  entreprises  sérieuses. 
Si  nous  savons  agir  avec  esprit,  ilo  suit.e  et,  iiremlre  « les  moyens  con- 
venables »,  dont  a parlé  le  ministre  desalfaires  étrangères  à la  tribune 
nous  serons  les  artisans  de  notre  propre  fortune  au  Siam  et  eu  Imlu- 
Ghine. 
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Les  provinces  voisines  du  Tonkin  sont  le  Yunnan,  le  Kouei- 
Tcheou,  le  Kouang-Si  et  le  Kouang-Tong. 

Au  point  do  vue  orogTa}diii[ue,  le  Yunnan,  le  Kouei-Tclieou  et,  le 
Kouaug-Si,  comme,  d'ailleurs,  plusieurs  autres  provinces  de  la  (Jliine 
méridionale,  présentent,  avec  le  haut  Tonkin,  la  continuité  la  plus 
complète,  cpii  est,  d'ailleurs,  contii'Uiée  par  la  géologie.  La  seuh^ 
dilïérence  d'aspect  consiste  dans  le  déboisemeid,  (jui  est  liresijue 
universel  en  Chine,  et  ([ui  est,  comme  on  sait,  entretenu  jiar  l'inceudie 
des  herbes  sèches  à la  lin  de  la  saison  d'hiver.  Aussi  l'aspect  géiiéi-al 
est-il  partout  le  même,  sauf  au  passage  de  certaines  zones  de  li-actuj'os, 
où  it'iuiportauts  escarpements  rocheux  viennent  interrompre  ruuifor- 
mité  du  pays.  Dans  l'iidervallc  de  ces  zones  spéciales,  la  surface  du 
sol  présente  un  aspect  extraordiuairemeut  acciilcnté  dont  les  roclu'rs 
de  la  baie  d'Along  et  le  parcours  <lu  chemin  de  fer  de  T’hu-lang- 
Thuong  à Lang-Sou  donnent  l'idée  la  plus  exacte. 

En  Europe,  on  ne  pourrait  comparer  ces  formes  iju'ii  celles  des 
Alpes  dolomitiiiues  du  Tyrol  et  de  la  Vemdie  ou  à la  région  des 
Causses.  Les  plateaux  supérieurs  sont  formés  par  de  grands  landieaiix 
de  terrains  rouges  ravinés  par  les  pluies  d'été,  mais  cependant  eucoi'o 
assez  consistants  et  perméaldes.  Autour  de  C(‘s  jdateaux.  la  dému- 
dation  pluviale  fait  apjiaraitre  une  multitude  de  pitons  calcaires  très 
aigus,  tantôt  is(dés.  tantôt  l'éiiiiis  eu  massifs.  Les  lianes  très  escar[i(''s 
de  ces  pitons  sont  eux-mémes  hérissés  d'auti'es  pointements  analo- 
gues, (pii  ladiennent  dans  leurs  interstices  les  iléliris  du  tei'rain  supi'- 
rieur.  Dans  beaucoup  d(‘  régions,  comme  à Kouei-Lin.  autour  de 
]\long-Tze,  au  Sud  de  Kouei-Tclicou.  la  vue  embrasse  d'uii  seul  jjoiut 
jusqu'à  2ùU  jutons.  Ainsi  les  images  des  porcelaines  et  des  jiaraverds 
chinois  sont  parfaitement  exactes,  sauf  (jnelques  écarts  de  jierspeclive. 

Les  formes  bizarres  de  ces  innombrables  jndntements  calcaires 
sont  certainement  dues  à la  dissolution  chimiijue  soiden-aiue. 

Dans  les  régions  où  les  terrains  sujiérieurs  subsistent  encore  (ur 
pai'tie,  l'eü'ondrement  local  du  calcaire  sous-jacent  crée  d'inuom- 
bral)les  entonnoirs  dans  lcs({uels  les  eaux  jduviales  et  les  rivièi’cs 
disparaissent.  Leur  fond  perméable  est  souvent  cultivé.  La  juxtapo- 
sition des  pitons  coni(pies  et  de  ces  entonnoirs  creusés  dans  une  terre 
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l'uu^uc  a iloiiin'’  ;i  ((ncl(|iirs  Aajya^'ours;  riiii[tr(‘s^;inii  (riiac  eonirée 
^'olcaiiiqvic.  Eu  i'(''aliir',  l(‘s  (■()uln'‘es  de  ce  ueni'c  saut  lipancou]!  moins 
lud'issécs  (jiie  ^ iinuaii  cl  le  Jvouei-d’clKMiii.  Les  pentes  roclienses 
(|ui  limitent  les  aiici(‘ns  bassins  lacustres  transformes  eu  rivicn'es 
pi-ennent  constammeiif  des  peiiti'S  d’an  moins  'lU  degrés.  Les  l)assins 
lacustres  l'oiaiient  d(‘s  [daines  atteignant  souvent  [dus  de  lOÜ  kilo- 
mètres ilu  Xoi’d  au  Sud.  Leur  altitude  s'accr(.)it  de[iiiis  le  Kouang-Si, 
ou  (die  ne  dé])asse  guère  'lOO  mètres,  jus([u’à  l'Ouest  du  Yunnan,  où 
(die  atteint  d,(l()0  nn'dres.  J^'altitude  de  la  zone  moyenne  du  Kouei- 
Tclieou  est  comprise  entre  et  Lôdd  mètres,  celle  du  Yunnan  est 
comprise  entre  l.rilJO  et  f!,r)Ot)  mètres.  Les  b(.)j'ds  du  fleuve  Lieu  attei- 
gnent d.ddd  nn'dres. 

An  jioinl  de  ^ lie  de  la  po[iulation.  tontes  ces  ([uestions  sord.  comme 
le  1 1 aut-Tonkiu  une  très  cmbmse  mar({ueteri('  des  races  les  [ilus  diver- 
ses. Oependant  eu  (’diine  les  divers  groujies  elliuographi([ues  [lossè- 
deii!.  (;n(.d([ne  soumis  à.  radminist ration  cidindse,  une  autonomie  et 
une  importance  (|ni  [lernietlent  de  les  étudier  beaucoiqi  [dus  l'acile- 
meid  ([ii'au  d’onkin.  (des  r('‘gious  ont  i'd(''  le  p(_)int  de  convergence  d’une 
succession  d’inA  asious  (|  lu.  pai'  suite  de  l'absence  des  Andes  de  commu- 
nication, ont  laissé  (b's  t(''moins  ([iii  se  soid  conservés  sans  mélange 
dejiuis  ■d(Jlll)  ans  an  moins. 

()n  allriline  au  Ynn-nan  Id  millions  d’habitaids  ; au  Kouei-Tcheon, 
S millions  ; au  Kouang-Si,  .ô  millions.  Les  cliiffres  peiiA'ent  s'acci’oitre 
pour  le  Ann-uan  (d.  le  K(.)uei-Tcbe(iu  ; le  Ivonang-Si,  peu  fertile  se 
(l('■peuple  lentement. 

1 »ans  beanconii  de  r('gions  les  races  s'enclU'A'êtrent  sans  cepen- 
dant se  mélaug('r.  11  est  inl(''ressant  de  constater  ([u'elles  se  trouA'ent 
ainsi  r(di('es  au  pays  ([ui  [larait  è'i-e  leur  lieu  d’origine  (l’a[)rès 
leur  langue  (d  leurs  ca.mtunies.  Tout  d’aliord  se  placent  les  races 
aiudennes  de  la  fronlièi'e  du  Tonkin  et  de  la  Llrmanie  (Xhas 
l’on-kalis,  lon-Xis  (de.).  Eu  second  lieu  vient  la  l'ace  Tliai,  d’ori- 
gine siamoise  (d  lacdienne  i[ui  s’est  étendue  le  long  de  la  fron- 
tière méridionale  du  Yun-Xan,  on  on  [lent  lui  rap[)(iider  les  Long- 
.len.  Elle  c‘st  repi-('s('nl(''e  au  Ivouei-Tcheou  par  les  Tong-Kia,  i[ni  sont 
le  fond  de  loute  la  pojinlation  de  cette  province.  Leur  langue  res- 
semble t(dlement  an  Siamois,  (juelepremiei'  évêque  du  Kouei-Tclieou, 
Mgr.  Albraud,  ([ni  venait  du  Siam,  a pu  de  suite  entrer  en  coiiA'er- 
sation  avec  eux.  l’ius  au  Xord,  sur  la  région  intermédiaire  entre  le 
Kouei-T(dieou,  le  Ilou-X"an  et  le  Kuang-Si,  se  trouvent  les  popu- 
lations marijuées  comme  indépendantes  sur  les  anciennes  cartes  et 
encore  réfractaires  à l’administration  cliinoisi'.  quoique  pacifiées,  (des 
[lojmlations  [laraissent  pui'ement  malaises.  D’api’ès  leur  type,  leur 
costume  et  leurs  mœurs,  je  crois  qu’on  ne  peut  mieux  les  comparer 
(|u’anx  Gandjodgiens.  Elles  sont  encore  [irospèi'es  dans  l’intérieur  de 
leur  territoire  et  exploitent  surtout  leiu’S  forêts,  dont  elles  descen- 
dent les  [iroduits  au  Kouang-Si.  lœur  fétichisme  parait  spécial:  elles 
adorent  des  pierres  sacrées  ([ui  sont  exposées  dans  de  très  petits  ora- 


toii’i's.  (')n  plante  tout  autônr  ccnnnie  ex-voti.)S  des  jierelies  portant  un 
cadre  en  bois,  h'  tout  [)eiiil  en  ronge,  (tes  [lopulations  n'enterrent  pas 
leurs  morts:  elles  di'gicise:!!  les  cercueils  dans  de  tout  petits  éilitices 
construits  expri's  ilans  la  canipagnc.  < )n  Irouvc  le  même  renseigne- 
ment dans  les  rôcits  de  iMarco-l’<do.  Iles  tribus  reçoivent  des  Chinois 
seulement  le  nom  gi'‘m'n-ii|ue  de  Miao-Tzo. 

line  autre  colonie  de  même  (irigine.  mais  [dus  im[iortante.  forme  au 
Kouei-Tcheou  et  au  Jêouang-Si,  le  groupe  des  Tchong-lvia-Tze, 
Toute  la  province  du  Îvouang-Si  est  ainsi  [leiptlée  par  la  race  clii 
muse  du  Sud  (jui  a [n'miHrê  [lar  cette  voie  jusqu'au  Tonkin. 


Grande  pagode  de  'lun-nan-sen 

Au  Yunnan  au  contraire,  la  grande  ma  jorité  de  la  population  ap])ar- 
tient  à la  race  mongole.  Les  communautés  qui  ont  conservé  leur 
intégrité  reçoivent  vulgaii'ement  le  nom  im[)ro[ire  de  ]^<dos.  Les  vil- 
lagesrenfernient  souvent  plusieurs  castes  (|ui  ne  se  marient  [las  cidre 
elles.  D'après  leui'  langue,  elles  sont  identi([ues  avec  les  po[iulations 
Manns  du  1 faut-Tonkin.  La  race  IMongole  forme  en  effet  une  trai- 
m'e  encore  continue  de[uiis  la  l'égion  du  Kou-Kou-Xoor  jusiiu'au 
d'onkin.  Klle  constitue  des  royaumes  partiellemenl  indé}a'ndants 
dans  la  partie  occidentale  du  Se-Tchouan  que  les  Chinois  ap[)ellent 
assez  improprement  le  Se-Tcliouan  tliibétain. 

En  réalité  cette  région  est  coin  [dètemeut  ditîérente  du  Tliibet.au  moins 
au  point  de  vue  [lolilique  et  commercial,  car  elle  n'est  pas  au  pouvoir 
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des  Lamas,  ft  les  chefs  indigènes  ne  reconnaissent  ({ne  les  manda- 
rins jirovinciaiix  du  Se-Tchuuan  pour  modérer  leurs  A'elléilés  d’indé- 
pendance. 11  est  facile  de  traverser  ces  régions  sous  la  protection  de 
rautoritée  chinoise,  ce  (jui  est  matériellement  impossible  au  Thibet 
proprement  dit. 

Au  Sud  du  Se-Tchouan,  les  iMongols  sont  représentés  jjar  les  Li- 
Ssous  ou  i\Ian-Tze,  peuplade  très  réfractaire  à la  pénétration  chinoise. 
Ils  paraissent  établis  depuis  ti'ès  longtemps  dans  la  région,  car  ils 
ont  échappé  au  liouddldsmc  comme  leurs  congénères  du  Yunnan. 
Leur  rtdigion  consiste  on  un  certain  nombre  do  cérémonies  fétichistes, 
(jui  s'accomplissent  en  secret  ilans  des  bois  sacrés. 

f)n  sait  ([ue  les  indigènes  mongols  ont  été  les  maîtres  du  Yunnan, 
tantôt  tout  à fait  indépendants,  tantôt  sous  l’autorité  supérieure  de 
l’empereur  chinois.  Le  régime  administratif  actuel  ne  date  rpie  du 
XYii'  siècle. 

11  faut  rapiu’oclier  des  Lolos  toute  la  population  musulmane  qui 
furme  encore  de  nombreux  villages  depuis  i\Iong-Tze  jusqu’à  Ta-Li- 
l-’ou.  Elle  provient,  comme  AL  Hocher  l’a  si  Iden  décrit,  d’anciens 
mercenaires  turcs  implantés  dans  le  jiays,  après  avoir  été  au  service 
de  la  (ihine.  tJn  sait  qu'ils  ont  été  envoyés  jusqu’en  Lirmanie.  Les 
musulmans  forment  encore  }>lusieurs  régimeids  de  réguliers  chinois. 
Ils  sont  en  somme  issus  de  mariages  contractés  avec  les  femmes  indi- 
gènes, mais  ils  sont  cependaid  très  di'daigneux  des  autres  races,  sans 
se  rappelei'  le  moins  du  monde  (jue  leur  première  origine  est  en 
somme  voisine  de  celle  des  Lolos.  Ils  sont  en  général  laborieux  et 
batailleurs,  et  ]ieut-étre  moins  hostiles  aux  Européens  que  les  Chinois 
pro|U'ement  dits. 

Le  voyage  de  ville  en  ville  sur  les  routes  mandarines  ne  donne  pas 
une  idée  exacte  de  rimportance  de  la  population  lolo,  qui  s’écarte 
toujours  du  passage  ordinaire  îles  mandarins.  iJès  qu’on  s’éloigne  à 
quelques  kilomètres  de  la  route  on  rencontre  partout  des  villages 
lolos.  11  en  existe  ainsi  jusqu’aux  portes  de  Ôlong-Tze  et  de  Y'un  Nan- 
Sen.  Toujours  très  craintifs  à l’égard  des  Chinois,  ils  sont  en  somme 
assez  accueillants  pour  les  Européens,  et  leur  rendent  service  dans 
des  circonstances  ib'dicates. 

Les  costumes  nationaux  sont  très  variés  et  changent  d’une  tribu  à 
l’autre.  Dans  l’ensemble,  ils  présentent  une  analogie  frappairte  avec 
les  costumes  anciens  des  autres  races  mongoles  qui  sous  le  nom  de 
Slaves,  Hongrois  ou  Finnois,  ont  luds  en  Europe  leur  place  définitive, 
kl.  Itocher  et  kl.  Bourne  ont  décrit  les  premiers  la  surprise  que  le 
voyageur  éprouve  en  rencontrant  au  fond  de  la  Chine  la  jupe  à plis  et 
le  (;ol  marin.  Notons  l’impression  que  peut  produire  une  robe  à 
vohuds  tramante  par  derrière  et  relevée  artistement  de  la  main 
gauche  par  une  paysanne  qui  sautille  pieds  nus  au  milieu  des  rochers 
du  Se-Tcliouan  méridional.  Cette  robe  appartient  aux  femmes  klan- 
T-^-o  du  Lean-Chan,  Dans  cette  région  encore  complètement  fermée 
aux  Chinois  les  barbares  sont  cependant  chargéspaiTes mandarins  de 
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garder  eux-mèmes  les  routes  commerciales  moyennant  un  subside  qui 
leur  est  versé  cha({ue  année.  C'est  précisément  ainsi  ([u'il  y a i.leux 
mille  ans  d'autres  iMongols  étaient  chargés  de  garder  la  grande 
muraille. 

Par-dessus  toutes  les  races  indigènes,  la  pénétration  chinoise  s'est 
étendue  de  temps  immémorial  tout  le  long  des  voies  de  communica- 
tion et  a occupé  les  villes  iju'elle  a entourées  de  murailles.  Cette 
immigration  a d'ailleurs  ilonné  naissance  à une  population  mixte  car 
presque  toujours  le  chinois  étranger  s'est  marié  avec  des  femmes  indi 
gènes. 


Une  rue  à Talifou  (Yun-nan) 


Les  Chinois  ont  d'ailleurs  souvent  reçu  dès  leur  arrivée  des  conces- 
sions territoriales  enlevées  plus  ou  moins  violemment  aux  indigènes. 
C’est  ainsi  (jue  s'est  formée  par  exemple  au  Yunnan  la  classe  impor- 
tante des  Pen-Ti-Jen. 

l)ans  l'état  actuel  des  esjuits  la  grande  masse  de  la  population  est 
encore  persuadée  que  la  pénétration  européenne  a pour  but  d'oldenir 
de  l'empei'eur  des  concessions  de  ce  genre. 

i\Ialgré  la  diversité  des  races,  les  provinces  voisines  du  T(^nkin  sont 
réellement  cliinoises.  Les  périodes  d'autonomie  partielle  qu’elles 
ont  traversées  depuis  deux  mille  ans  n’ont  jamais  rompu  les  liens  qui 
les  rattachent  aux  destinées  de  l’Empire.  La  race  chinoise  a toujours 
dominé  toutes  les  autres  par  la  supéjîorité  de  sa  civilisation.  Les 


contiiincs  locales  et  rAdiiiiiiistralioii  chinoise  ont  liai  par  s'adaiilcc 
(‘nseiid)l(',  à tel  point  que  la  idupavt  des  i’(''l(ellions  oncoco  IVtajnentes 
se  ridlnisent  à contVn'cr  à descliel's  locaux  les  ])(.)nv<.)irs  des  niandai'ins 
expnlsi's. 

Le  ('limai  du  Yunnan  csl  tonl  à l'ait  spécial.  Le  nom  de  la  pcovincc 
signiüe  (jii'elle  se  Iconve  an  Sud  du  cideaii  de  images  (|ni  couvre, 
pendant  riiiver,  la  partie  centrale  de  Se-Tclnman.  Le  même  toriips 
couvert  r(''gne  pendant  cin((  on  six  nu.iis  d'iiiver  dans  les  régions 
Lasses  du  liant  Toiikin.  ( »u  traverse  ce  l'ideaii  de  nuages  d(‘s  qu'on 
s'élève  à 1,(HHI  na'qi'es  d'altitude,  soit  dans  le  haut  Ti.niliin,  soit  jioiir 
inonter  au  Ynniian.  i\Iais  ]iendaiit  (]ne  le  soleil  disparaît  pour  les 
ri''gions  iul'(''rieures,  il  lu-ille,  au  contraire,  continu(dlement  sur  les 
jdateaiix  éle\  (''s.  ()n  y voit  à jieine  queh|nes  nuages  isolés  ([ui  dispa- 
raissent rajiideuient.  Tous  les  jours  s'i’-h'-ve,  vers  huit  heures  du 
matin,  un  \'ent  tii'ale  ef.  sec  du  Sud-(  )uest,  son  intensité  augmente 
jusiiue  vei's  deux  heures  de  l'après-miiti  ; (die  devient  alors  s(.iuvent 
tonl  à l'ail  exciqdionnelle  et  s'accompagne  jiart'ois  d'un  transport 
d'une  poussi(''re  jaune  extrêmement  fine  dont  la  teinte  remplit  toute 
ralniosph(''re.  Le  vent  diminue  vers  le  soir  et  laisse  le  ci(d  s'éclaircir. 
Lu  lé^•riel•,  il  dure  soincnt  jus(|u'au  milieu  de  la  nuit.  Ainsi,  au  point 
de  vue  de  la  lem|iéralui'e,  pendant  huit  mois  de  l'année,  le  climat,  du 
Yunnan  ne  peut  se  comparer  ([u'i'i  celui  des  Lords  de  la  tNL'ditei'- 
l'am'e,  mais  ,'avec  un  air  à la  l'ois  ti(''(le  et  ccuiiplèlcment  sec.  A 
d.OdO  m(''lres,  on  oLsei'\'e  à peine  le  matin  ([ladipies  i-ares  traces  de 
gel('e  Llaiiche.  A d.'dtt)  m(''tres  (Ta-Li  et  Tong-Tchonan),  il  se 
produit  parfois  (|U(d(|ues  chides  de  neige,  ([ui  persistent  pendaid 
((uehfues  semaines  sur  rescai'pement  du  fleuve  Lieu  entre  et 

.■>.(1(111  m(''lres  d'altitude. 

L■hi^■er  est,  iucomparaldemeid.  plus  rigoureux  dans  la  zone  du 
Ivouei-d'cheou.  Jni  mousson  du  Nord-Est  y ])én(''lre  jiai'lois  eu 
l'eiiiphKyud  le  vent  du  Su(l-()uest.  Elle  aLaisse,  à Kouei-Yang,  la 
lemjKd'alure  jus(|n';'i  L degrés  au-dessous  do  zéi'(,)  et  occasionne,  en 
Ions  cas,  de  fi'é(|uenles  chutes  de  jduie  et  de  neige  fondue,  qui  sont, 
d'ailleurs,  assez  favoi'aldes  aux  cultures  d'hiver  ou  de  priid.em|)S. 

An  l\ouang-Si,  le  passage  de  la  mousson  rc'nd  la  temjK'rature 
sujiporlaLle  pendant  ([uehfues  mois,  qui  sord,  encadrés  ]iar  les  fortes 
chaleiu's  de  rautouuie  et  du  ju'inteiu jis. 

j(ai'lir  du  d.ü  mai  commence  la  saison  des  pluies.  Elles  se  jiropa- 
gent  (Lqmis  les  c('des  jus([u'au  Yunnan,  oi'i  elles  ne  s'élahlissent 
fj'anchement  (pi'nn  mois  ]dns  tard.  Les  orages  torrentiels  des  régions 
trojiicales  ravinent  alors  les  plateaux  des  terres  rouges  et  les  lianes 
des  collines  calcaires.  Les  eaux  viennent  s'emmagasiner  dans  les, 
rizières  étagées  sur  les  pentes  les  plus  adoucies  et  sur  la  surface  des 
anciens  Lassins  lacustres.  Alors,  commence  la  culture  du  riz.  La 
]((''i'io(le  de  cent  jours  ({u’elle  exige  est  plus  ou  moins  retardée.  A 
Ta-Li-Eon,  jiar  exemple,  elle  ne  se  termine  souvent  (lu'au 
l.ü  nuvemLre,  et  cependant  les  rizières  y rapportent  /us(jn'à  deux 


cent  ciiKpiaiitc  tViis  la  semence.  Dans  les  régions  insullisaininent 
irriguées,  la  culture  du  riz  est  remplacée  par  celle  du  maïs,  ([ui 
ac(iuiert  un  dév(doppenient  exceptionnel  et  peut  s'établir  jusipi'à 
mètres  d’altitude. 

Pendant  la  jiériddc  sèche,  les  i)lateaux  lacustres  fournissent  une 
seconde  récolte  ijui  se  conn)ose,  suivaid.  l'altitude,  de  sarraziii, 
d'avoine,  d'orge,  de  blé  un  d'opium,  (tet  orilre  est  aussi  celui  des 
rendements  les  plus  avantageux,  l'opium  occupant  le  premier  l'ang 
et  ju'éb'raut  les  ciels  camverts  du  Ivouei-Tckeuu  et  de  la  frontière 
tonkinoise. 

Presque  toutes  les  plantes  de  nos  jardins  d'Europe  pousstmt  natu- 
rellement dans  ces  régions.  Elles  lleurissent  eu  hiver  et  terminent,  eu 
gém'ral,  leur  vi'gétatiou  annuelle  avant  la  sais<iu  des  pluies,  qui  fait 
tout  d'uu  c(.m]i  éclore  la  faune  tropicale. 

La  vigne  existe  un  peu  partout  à l'état  sauvage  au-dessous  de 
l,S0()  mètres,  mais  surtout  vej’s  1,'200  mètres.  On  trouve  des  raisins 
en  vente,  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  sur  les  marchés  de  Yun-Xan- 
8en.  La  vigne  cultivée  peut  réellement  s'implanter  au  Kouei-Tcheou. 
L('S  missionnaires  sont,  à force  de  patience,  parvenus  à produire  du 
vin,  malgré  les  difiicultés  résultant  d'une  maturation  inégale,  ({uoiiiue 
abondante,  et  malgi'é  les  ravages  d'insectes  innombrables.  Le 
[lommier  et  le  ]ioirier  poussent  iires(pie  partout  et  servent  souvent  à 
fabri(|uer  du  cidre.  Les  pêchers  sont  très  nombreux  dans  la  campagne 
autour  de  i\Iong-Tze.  Ils  fournisseid  des  fridts  énoimies  ({ui  auraient 
besoin  d'être  améliorés.  Les  orangers  les  ])lus  divers  lu'ospèrent 
admirablement  ou  Kouei-Tcheou  et  au  Kouang-8i.  Le  tabac  est 
cultivé  un  jieu  partoid.  La  région  de  Li-Po  fournit  une  esiièce  très 
estimée,  qui  pourrait  parvenir  à un  prix  très  modi'u'é  iusi[u'à  la  fron- 
tière du  Tonkin. 

Dans  les  parties  profondes  des  vallées  d'érosion,  la  tempéralure 
reste  élevi'e  pendant  tout  l'hiver  et  permet  la  cidlure  de  toutes  les 
plantes  tropicales.  L'est  ainsi  (|ue,  dans  la  boucle  ilu  lleiive  Pieu,  on 
rencontre,  à 800  mètres  d'altitude,  la  même  vé'gétation  qu'à  Saigon. 

L'agriculteur  chinois  est  extré^nement  soigneux  et  fournit,  pendant 
la  période  de  culture,  une  somme  énorme  de  travail.  Les  herbes 
parasites  sont  épluchées  minutieusement  et  les  labours  sont  souvent 
insuffisants.  L'tunphd  exclusif  de  l'engrais  chinois  sup[irimc  toute 
culture  industrielle  en  jiroportionnant  strictement  la  surface  cultivée 
au  nombre  des  habitants  qu'elle  alimente.  Le  Lhinois,  n'estimant 
(}ue  la  viande  de  porc,  ne  pratiijne  pas  l'élevage  pro[>]'ement  dit. 

Tel  est  le  ri'^gime  agricole  ([u’on  peut  observer  en  traversant  h' 
jiays  }iar  les  voies  de  communication  souvent  sommaires  ([u'ou 
désigne  sous  le  nom  de  routes  mandaiines.  La  plupart  des  jiopula- 
tions  (ju'on  l'encnidre  sont  des  fanulles  chinoises  d'inqiorlation 
ri'cente  ou  des  indigènes  plus  ou  moins  mélangés,  soumis  aux  rites 
chinois.  L'aspect  change  (juand  on  peul  j)énéti'er  dans  les  commu- 
nautés indigènes,  qui  vivent  en  s'is(.»lant  des  routes  sous  l'adiidnis- 
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li'ation  do  Tou-Ssc,  ou  de  eliefs  de  villages,  rccoiiiiiis  et  institués  par 
le  gouYcrneiiient  chinois,  êtes  indigènes  élèA’eni  d’assez  beaux  trou- 
])eaux  do  liâtes  à coi'iies,  ijui  so  développeraient  lieaucoup  si  ».in  leur 
ollrait  (ju(dqu(‘s  (h'dioucliés.  Les  musulnians  de  la  l’égiou  (te  Mong- 
'l’ze  ]U'ati({uent,  enti'e  auti'os,  celte  industrie.  Le  inoulon  ne  jirospère 
giièce  (pi'au-dessus  de  2,2()()  mètres.  Il  pourrait  donc  vivre  dans  les 
monlagnes  à l’Est  de  Mong-Tze.  11  est  surtout  abondant  sur  les  bords 
du  lleuve  Lien,  (rm'i  il  descend  ((uel(|uet'ois,  mais  non  sans  perte, 
jusiju’au  Tonkin.  j\u-dessus  de  Tong-Tchouan,  un  gros  mouton 
vaut  l l'r.  7ô.  Les  indigènes  appi’écient  surtout  la  toison, dont  ils  l'ont 
des  couvertures  et  di'S  taids. 

Au  point  de  vue  écono]ni(|ue,  le  caractère  fondamental  des  pro- 
vinci's  voisines  du  Tonkin  est  l’absimce  coniplète  de  di'ljoucliés  môme 
lncaux,]iar  suite  de  l’insuriisanco  des  moyens  (te  commnnicalion.  Il 
est  difticile  de  trouver  en  blurope  un  exemjde  ijiii  puisse  donner  une 
idée  des  j'diites  chinoises.  Elles  consistent  sur  la  plus  grande  partie 
de  leur  parcours,  en  une  sim[de  piste,  accessible  aux  chevmux  de 
tint  dans  les  j-égions  su]M''i'ieur('s  du  Yun-Nan  et  du  Kouei-Tclieou, 
mais  juste  sullisante  pour  les  porteurs  de  charges  dans  les  régions 
]ilns  accideidées.  Aucune  antoi'il(''  jmbliijue  )i’intei’vient  dans  leur 
enli'clien,  les  agi'icull(mrs  ou  les  marchands  jirenncmt  seuls  jiarl'ois 
le  parti  de  l'i'daldir  eux-mêmes  le  passage.  ()n  fait  bien  de  trans- 
porter une  jiioche  dans  ses  bagages.  L’est,  cejieiulant  au  pi.iint.  de 
^ ne  des  coutumes  hK'ales  une  œuvre  pie  ([ue  la  construction  ou 
l’enirclicn  des  l'outcs.  1 U.i  loin  en  loin  de  v'éritables  ouvu’ages 
d’art  j'appellnnt  par  umi  inscription  l’elfort  de  l’initiative  priA'ée, 
mais  l’état  général  de  la  roule  restreint  beaucoup  l’eflicacité  de 
ces  travaux.  Les  ponts  S(.mt  pai’l’ois  remaivpiables,  mais  ils  se 
3'accordcnt.  jiresijne  lonj(inrs  avec  la  chaussée  par  des  escaliers  jdus 
ou  moins  l'aides,  semljlables  à.  ceux  ([u’on  rencontre  sur  la  n.intc 
elhvméme  dans  tous  les  jiassages  l’ocheiix. 

Tour  travei'ser,  au  voisinagt'  des  villes,  les  ]daines  ({ue  la  saison 
des  pluies  transforme  en  lacs  étagés  pom-  la  culture  du  riz,  la  route 
reigùt  un  dallage  grossier  dont  les  dislocations  noyées  sous  la  boue 
rendent  souvent  la  mai’che  très  péuiljle.En  pleine  campagne,  le  tracé 
est  l’œuvre  des  siècles  et  contiilme  lu'aucouj)  à donner  du  pays 
l’idée  d’une  région  elfia.iyablement  accidentée.  Il  a été  étaljli  de 
manière  à maintenir  autant  (jue  jiossible  les  communications  pen- 
dant, les  pluies  torrentielles.  A cet  etfet  la  route  saute  de  crête  en 
crête,  choisissant  toujours  les  arêtes  les  plus  élevées  pour  dominer 
les  ra\ins  d’i'i'osion. 

iJ’autre  part,  la  crainte  des  réiiuisitions  exercées  jiar  les  manda- 
]’ins  de  jiassage  éloigne  encore  les  popidations  rurales.  (Jn  s’expli(fue 
donc,  (ju’en  fait,  le  voyage  le  long  des  routes  principales  donne  à 
l’Européen  l’impi-ession  (pfen  deliors  de  la  banlieue  des  villes,  le 
)iays  ne  jieut  être  ([u’un  simple  désert.  Sou  aspect  général  ne  se 
découvre,  la  jdupai't  du  temps, 'h]u’eu  suivant  d’étroits  sentiers  ordi- 


miiren'i0nt  inaccessibles  pour  la  cliaise  a ]iorleurs  maiulai inale. 
C:haque  ao-giomération  rurale  vit  à peu  près  exclusivement  îles  pro- 
duits de  son  propre  territoire.  Elle  est  dans  l'aisance  si  le  sidlest 
fertile.  S'il  est  d'un  mauvais  rendement,  elle  subit  cliaiiue  année  la 
disette,  car  les  transports  intérieurs  n'interviennent  pas  pour  égaliser 
la  consommation.  Ils  sont  en  eüet  trop  coûteux,  (du  peut  les  é^aluei 
en  moyenne,  dans  les  bonnes  régions  a 0 Ir.  oO  par  tonne  et  par 
kilomètre.  Or,  le  revenu  moyen  de  l'ouvrier  agricole  ne  déliasse 
guère  U fr.  20  à 0 fr.  30  par  jour  dans  les  pays  chinois,  et  s'abaisse 
encore  cliez  les  indigènes. 


Épandage  du  bicarbonate  de  soude,  près  de  Jung-pe- 1 ing 

I.e  commerce  n'existe  donc  que  de  ville  en  ville.  .Je  ne  puis  sur  ce 
sujet  ijue  renvover  aux  comptes-rendus  île  la  mission  lyonnaise  tout 
en  faisant  remarquer  que  les  tonnages  transportés  sont  forcément 
restreints  puisque  la  charge  normale,  il'un  wagon  de  sept  tonnes  exige 
au  moins  cent  chevaux  et  vingt  conducteurs,  ou  Inen,  plus  de  deux 
cents  hommes  habitués  au  métier  de  porteurs  île  charges.  L’étape 
journalière  est  d'environ  30  kilomètres,  l’ar  suite,  pour  elfectuer  un 
transport  comparable  à celui  d un  unique  train  de  10  wagons  qui 
accomplirait  tous  les  jours  dans  chaque  sens  le  trajet  de  Yun-Nan- 
Sim  à Mong-Tze,  il  faillirait  mobiliser  soit  au  moins  20.000  chevaux 
aceompagni's  de  4.000  conducteurs,  soit  au  moins  40.000  porteurs  de 


Sur  les  l'oiitcs  iiiaudui'iiM's  les  [dus  lïidi iiciüres,  la  circulu- 
liiMi  ]'r[iri''S(Mdc  j'arciiicid  plus  du  dixiùiiic  di'  co  cldrrre. 

L'iiulusl l'ic  rsl.  cxacIciiHMd  dans  le  luriuc  rial,  i|U('  roiiiiiiorce.  Le 
laliricaiii  le  plus  iiupoi-laut  <le  la  répioii  est  iti'ohahlemenl  iiii  tisse- 
rand (le  Ta-ld,  (|ui  oceup('  une  IreulaiiK.'  d'oinu'iei's  ;'i  l'ali'C  de  laluile 
a\'ee  les  Jil(''s  de  coton  aiielids.  d'oiis  les  pi’oduits  taln'npn's  s'ulitieri- 
neid,  dans  des  raiiiilles  ([ni  eoiupreiineid,  dans  leur  palriuirdiie  la 
Iransiidssiou  ll('■r('‘dilaire  de  leurs  |■e(•etles. 

Les  jiroe(''(l(''s  ne  sont  iinlleineid,  rndinieutaires,  ils  soid  au  eon- 


Lavar;c  de  l'or  (d  unnan) 


Iraii'e  aussi  ]i(‘i’reelioiiii('s  ([ne  les  inMres,  eu  ('gard  aux  conditious 
('‘(•()nond([ues  ([ni  leiu’  soid  irnpos('es. 

J.a  fonte  de  tel-  se  l'abri([ne  dans  df'  liants  fonmaux  eu  beds  très  fiieii 
eondnils.  Elle  est  ti'ansi'oriin'e  en  fer  et  en  acier  pai‘  nupuddlag-e  au 
basfoyeix  Les  in'oeédi's  de  uioulaee  sout  absoluineut  idenliiiues  aux 
in'dres,  ils  oblienuent  de  très  grandes  niarniites  de  ([uebpu'S  uiilli- 
inètres  dè'iiaissenr,  (jni  sout  vérilaldement  parfaiti'S.  iMême  les  snuf- 
lleries  cyliudri(|nes  en  bids  sont  souvent  mues  [lai-  de  vérital.des 
Inrbines.  bien  antérieures  ii  nos  inventions  eui'opiéennes.  On  faliriijue 
actuellement  ;'i  l'ai’semd  d(‘  Yiin-Nau-Sen  des  fusils,  des  oLms  et  des 
car! oucIk'S,  mais  par  des  pi'oc('(l('‘S  empruntés  eu  pai’tio  à notre 
indnsirie  euro[i('eiine.  (dejii'iidant  la  vibàtable  industrie  locale  n’est 
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pas  (.rini|>ortaiioii  vrconto.  Elle  cxisto  au  fond  de  t(.)utes  les  po[)ula- 
tions  aïK.'ionucs,  ([iii  se  fabi'ùjueiit  des  fusils  ('t  de  la  poudre,  cL  qui 
lissent  les  l'tolles  les  plus  variées  de  leiu's  eoslunies.  J’ar  exemple-, 
elles  savent  exploiter  les  sources  carhonali'es  ou  salifèi'es  par  un 
épandape  à l'air,  suivi  d'un  lessivage  niélliodi(inc  des  terres  elllen- 
j’ies.  Elles  ire  sounudimit  ensuite  à l’évapoi-ation  (|ue  la  dissidulion 
réellement  saturée  du  sel  le  plus  soluble.  C’est  précisément  l'ancienne 
méthode  lorraine. 

En  lavant  les  graviers  du  fleuve  Bleu,  les  indigènes  sar’ent  en 


.Mine  de  cuivre  du  Tu-nu-li  (Yun-nan) 


extraire  un  sable  aui'ifère  ([u’ils  soumettent  ensuite  à l’amalganialion 
<■1  à la  distillation. 

I/exploitation  îles  mines  de  cuivre  et  d'édain  date  au  moins  d'nn 
millier  d’années.  S'il  est  vrai  ijiie  malgré  l'intervention  du  gouverne- 
ment, ces  industries  ne  sont  jilus  maintenant,  une  source  de  bém'- 
llces  l'éels,  elles  n'en  ténuoignent  pas  moins  di^  l'aplitnde  des  inqm- 
lations  (|ui  suivent  dans  les  calcaires  les  moindres  veinules 
irimprégnations  cuivreuses  et  qui  peuvent,  exploiter  des  gisemeids 
fouinissant  [lai’fois  à peine  une  tonne  île  cuivre  dans  l'année. 

Méine'au  point  de  vue  de  l'art  du  constructeiu',  on  troin'e  par  ]:dace 
de  véritables  colonies  d’ouviiers  qu’une  direction  habile  jicul  mettre 
l'apidenient  en^étatbl’cxécuter  fous  les  ouvi'ages  d'art  européen.  Un 
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peut  citer,  par  exemple,  les  tailleurs  de  [derre  et  les  ]iri(pietie]‘s  des 
environs  de  Ta-Li  ipii  savent  ajipareiller  encourbes  concentri((ues  les 
assises  de  leurs  édilices.  Les  indigènes  du  Ivuuei-Teheou  construisent 
sous  la  direction  des  missionnaires  des  cliapelles  golliiijues  en  pierres 
de  taille.  De  temps  immémorial  ils  possèdent  des  cliemins  bien  pavés 
en  petits  mal/'riaux.  IjCs  cliarpentiers  et  les  menuisiers  chinois  sont 
eux-nièmes  rnm[)us  aux  assemljlages  les  plus  compliqués  dont  on 
trouve  <les  excmpb'S  jusipio  dans  la  grande  ])agodc  (devée  il  y a 
bOb  ans  à Yuu-Naii-Seu. 

Ainsi  les  provinces  voisines  du  Tonkin,  api'ès  avoir  vécu  depvns 
des  siè(des  dans  un  isolemeid  imposé  par  ralisence  de  lleiives  navi- 
gables, peuvent  trouver  sni'  leurs  pro[ires  territoires  loutes  les  res- 
sources nécessaii'es  ;i  la  vie  industrielle  (d  sont  jirêtes  à entrer  dans 
le  coni'aid.  des  éeliauges  européens,  dès  quèdles  auront  ét(''  dotées 
d'une  lu'gainsation  gidu'ralc  capable  de  les  mellia^  en  valeur. 

Il  est  t'acile  de  sc  convaincre  ipie  ces  populations  ne  sont  pas 
réii'actaires  aux  interveidions,  aux  civilisations  eui’opéeimes  étaux 
progi'ès  iiidustadels.  ()n  a donc  la  certitude  (jii'idles  conlriljueront 
à la  création  de  chemins  de  fer  et  aux  entre|)rises  de  dévelo|>pemcnt 
écou(mni|ue.  ipie  1(>  gouvernement  de  l'Indo-Lliine  s'ell’orce  do  créer 
sur  leur  tei'i'ii,oire.  Le  sera  un  résultat  précieux  pour  nous. 


c;  I X Q U I K .M  E PA  HT  lE 


EXPOSITION  SPÉCIALE  DE  LA  MISSION  PAVIE 


L'Tndo-Chine,  dans  son  exposition  de  19tH),  ne  pouvait  man- 
quer d'olfrir  une  place  importante,  à la  mission  Pavie,  qui  a si 
longtemps  travaillé  à son  agrandissement  territorial,  et  a tant 
contribué  à la  faire  connaître. 

Aussi,  aux  documents  de  toute  sorte,  i|ue  notie  giande  colo- 
nie a accumulés  dans  les  constructions  originales  du  Troca- 
déro  s’ajoutent  les  importants  matériaux  et  les  intéressantes 
collections,  fruits  des  travaux  de  l'explorateur  et  de  ses  compa- 
gnons. 

Voici  comment  ont  été  réparties  les  collections  dont  sont  si 
curieusement  ornées  les  excavations,  de  conception  bizarre, 
qui  forment  les  entrées  des  salles  souterraines  du  monument 

cambodgien  : 

fo  Ouvrage  de  la  Mission  ; 

2°  Cartes  géographiques  ; 

30  Histoire  naturelle; 

4°  Agrandissements  photographiques  ; 

5“  Ethnographie. 

L'ouvrage  de  lamission  Pavie,  dont  cinq  volumes  seulement 
ont  terminés,  est,  sous  sa  forme  de  livre,  le  document  de  celtes 


cxposilioii  ([ui.  ([uoi(|ue  le  plus  iinjiortanl,  jiarle  le  moins  aux 
yeux  (les  visileiirs,  aussi,  il  a jiani  nécessaire  (_le  le  présenter 
ici  avec  i[uel([ues  details. X(ni  pas  ]»ar  une  analyse  uui([uenient 
destinée  à en  l'aire  ressorlir  rimporlance  ou  le  mérite,  mais 
par  des  exli'ails,  propres  à l’aii'e  Lien  comprendre,  les  pays 
ind(i-(diiiiois  et  leurs  ])o]mlations,  princi]ial  ])ul  de  l'auteur. 

i\I.  J ’avie,  (la  us  nue  courte  préface,  ])réseide  a i usi  sou  li\'re,  et 
ses  (■((llahorateiirs,  dans  le  premier  volume  de  la  première  série  : 

■ « Mu  eulr('pi'euaul  celte  ]in]dication  je  tente  de  faire  con- 
naitre  1 ouiN  j'e  et  les  résultats  scieuliti(jues  de  la  mission  ([ue 
i'ai  (lirip'('‘e  en  1 iido-Cliine. 

« de  lui  ai  doiiue  [Kmr  titre  le  ncuu  sous  le([uel,  à mou  prand 
liouueur.  le  groupe  (jue  mes  coni]iagons  ont  fmané  avec  moi 
a (de  appel(‘  par  eux,  et  a été  ofliciellemenl  désigné  jiar  le 
Momau'iKuiieiil  de  la  llépnl)li(jue  pour  résumer  l'ouivre  accom- 
pTu'  par  chacun  (d  par  tous. 

« de  1 ai  di\ is('‘e  en  deux  séries  dont  (diacun  des  volumes  forme 
un  ouv]‘ag('.  iu(l('‘pendant. 

« \ filtiqiicsnK.mh'twl  le  trax’ail  éxécutésurle 

terrain  (h'piiis  iS’ùt),  ep()([ue  de  ma  ])remière  marche,  jus([u'à 
ma  rentrée  détiidtive  en  France  à la  lin  d'août  ISSl.j;  elles  com- 
ju'eiidi'out . eiL  jilus  du  })réseut  exposé,  (piatre  ou  cimj  volumes 
conteiiaul  le  l'écit  de  mes  voyages  et  les  relations  de  ceux  de 
mes  coni]iaguons  (]ui  ont  marché  isolémeid  ou  comme  chefs 
de  groujie. 

((  Les  7';//u/ç.svh'rc’/‘.s'c.s’ présent  eut  mes  reclierc  lies  personnelles 
eu  cours  de  mission  : un  volume  de  llecherches  sur  la  lilt('ra- 
lure  du  Mamhodge,  du  Laos  et  du  Siam,  un  volume  de  lîecher- 
ches  sur  l'histoire  de  ces  mêmes  jtays  et  un  volume  de 
]le(dier(dies  sur  l'histoire  naturelle  de  rindo-Chine.  1 teplus,  un 
(luatrième  A (.)lume,((  Lthnograjdiie  et  linguisticjue  »,  résultat 
des  éludes  de  plusieurs  memhres  de  la  mission  doit  terminer 
cette  série. 
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(<  En  relevant  en  Inilo-EIiiiie  le  cours  supinieur  du  Mékliong, 
la  mission  Eoudard  de  Lagrée  y avait  établi  pour  les  exjdora- 
teurs  (|ui  inarcheraienl  sur  ses  traces,  une  niagnili(iue  base 
d'études  géograpbiqiies  qu'Henri  Mouliot  avait  i)récédeniment 
reliée  au  golfe  de  Siam  et  que  M.  Haimand  n'avait  pas  tardé 
à joindre  à la  mer  de  Glu  ne. 

»(  C'était  une  chose  hardie  que  d'envisager  le  travail  restant  à 
faire  avec  l'idée  d'entreprendre  de  l'acconijilir.  Aussi  ajirès 
l'avoir  rêvée,  après  avoir  oiiéré  sur  la  carte  le  fractionnement 
des  terres  à exi)lorer,  je  m'étais  uns  en  route  avec  le  simple 
espoir  d'avoir  longtemps  des  forces. 

Ayant  à justifier  tout  d'ai»ord  la  confiance  ([ue  le  flouverne- 
ment  avait  dansle  succès  des  missions  (|u'il  me  confiait,  j'avais 
dû  reconnaître,  au  bout  de  longues  années  de  marche,  iju'il 
ne  me  serait  pas  possible  eu  serrant  les  mailles  de  mes  itiné- 
raires. comme  je  les  avais  serrées  au  Cambodge  et  au  Siam,  de 
faire  aller  de  front  les  éludes  géographiques  avec  les  missions 
dont  j'étais  (diargé'  et  je  résolus  de  i)arcourir  de  grandes  lignes 
qui  seraient  autant  de  bases  jiarticulières  i)Our  moi  plus  tard 
ou  jiour  mes  continuateurs  si  je  ne  parvenais  pas  à terminer 
l'œuvre  à bu[uelie  je  m'étai';  attaché. 

(<  C'est  aillai  ([ue  j'exécutai  mon  premier  voyage  du  Siam  au 
IMé'khong  j)uis  au  d'onkin. 

c Mais  dans  ce  même  temps  les  événements  modifièrent  la 
situation  dans  les  pays  où  j'opérais  ; les  solutions  de  questions 
territoriales  rendirent  plus  urgent  l'examen  des  régions  dis- 
cutées et  des  frontières,  alors  il  arriva  que  je  juis  m'entourer 
de  collaborateurs  jeTuies  et  ardents,  jaloux  de  prendre  part  à 
une  mission  utile.  Leur  activité  et  leur  courage  facilitèrent 
singulièrement  ma  tâche  et  sept  ans  après,  je  leur  devais  de  la 
voir  aclievée.  .le  leur  dois  aussi,  ce  doid  je  m'aC(|uilte  avec 
bonheur,  de  poucadr,  dans  le  repos,  donner  ici  le  lémoignage 
reconnaissant  que  mérita  leur  vaillance. 


((  Cinq  (l'enlre  eux  ont  sueconibé  au  cours  de  la  mission; 
MM.  COMBALT'/IER,  XlGOLE,  i\lASSIE,  RlVIÈUE  et  MaILLUGIIET  ; 
six  sont  morts  a[irès  l'avoir  quittée:  MM.  Itiox,  Lauxey,  Le- 
kèue,  Duuast,  XiGOLON  et  (dAUAXOEii  ; les  antres  sont  tous  en 
Indo-Chine  on  dans  nos  possessions  loiidaines,  travaillant  au 
développement,  à la  prospérité  et  à la  grandeur  de  l'empire 
colonial  de  la  France. 

•le  me  suis  attaché  à les  i)résenter  chacun  à sa  jilace  et  à 
mettre  en  relief  les  qualités  qui  me  les  ont  fait  apprécier, 
voulant  à la  fois  saluer  encore  de  tonte  mon  amitié  inconsolée 
ceux  qui  oïd  disiiaru  et  aider  à mettre  en  lumière  par  la 
connaissance  de  leurs  aptitudes  et  des  services  (fii'ilsont  rendus, 
ceux  dont  l'avenir  est  ouvert. 

Les  noms  de  tons,  inscrits  ici  dans  l'ordre  chronologique,  se 
retrouvei'out  en  tôle  de  chacun  des  volumes  de  la  puhlica- 
tion. 

MM. 

lîiox,  snrveillani  des  télégraphes,  188‘2-1883. 

Lat’xey,  commis  principal  des  télégraphes,  1884. 

CoAiJiAi.uziEi',,  commis  principal  des  télégra})hes,  1884. 

Noix,  secrétaire  cainhodgien,  188-'l  à hSOÔ. 

(lAUTHiEii,  1887-1888  (1). 

Cri'ET,  capitaine  au  3“  zouaves,  1887  à 1892  (2). 

Nigolox,  capitaine  à la  légion  étrangère,  1887  à 1889. 

Massie,  pharmacien-major,  1888  à 1892. 

Messier  UE  Saixï-Jaaies,  capitaine  d'infanterie  de  marine, 
1888  (3). 

Va  G,  LE,  1888  à 1891  (4). 

Garaxoer,  1888,  1889  et  189ô  (5). 


1.  Gonsul  de  France. 

2.  Glief  de  bataillon  an  56"  de  ligne. 

a.  Ghef  de  bataillon  d’infanterie  de  marine. 

4.  Goinniissaire  principal  du  gouvernement  au  Laos. 

5.  Commissaire  du  gouvernement  au  Laos. 
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Lerki.e,  capiliiiue  d'annemeul  des  inessageries  lliiviales  du 
Tonkiii  18<S8. 

Nicole,  piddiidsle.  1888. 

LeI'Èmie-Pox'J'alis , aliacdié  d'aiiiliassade , 188!)  à 18!)i  • 
seerelaire  d'ambassade,  commissaire  adjoint  au  elief  de  ;la 

i^fissioii, ,1891-1805.  ' 

LruAX,.  commis  de  résidence  au  Tonkin,  1880  à 18!)5  (1). 
l'ruAST,  lienleuaid  d'iul'aiilerie  de  marine,  1880  à 1801. 
illACEY,  1880  à 1801  el  1805  (-2). 

(iorxiLLox,  iirofesseur,  1880  à 1802. 

Molt.elk,  commis  de  complabilité,  1880  à 1800  (3). 

Le  Daxtec,  docleni'  és-s(deuces,  1880  à 1800  (1). 

1 )E  MALuLAn'E,  cai)ilaine  d'inl'anlerie  de  marine  1880  à 
1802(5). 

I!i\'iéhe.  cajdlaine  au22'' d'arliJlerie.  1880à  18!)1. 180'ià  1805. 
CoGxiAnn,  capitaine  a la  légion  étrangère,  1880  ,à  18!)1  ((i) 

lO'XXEorTx,lientenanl-coJoiield'iiit'anteriedeiuariiie,a(ljoint 

au  chef  de  la,  mission,  188!)-1800  (7). 

buiorEuxox,  ca]iitaine  d'infanterie  de  marine.  bSOO  à 1802 
cl  1805  (8). 

I )oxxAT,  capitaine  dintanteric  de  marine,  1800. 

De  Colloeaxs,  commis  principat  des  télégraphes  1800  à 
1805  (0). 

tlnssKZ,  lieutenant  de  vaisseau,  1800-1802. 

1 (ts'jivixT.  garde  jnincipal  de  milice,  180(.)  à 1802. 

Le  Mmiede  ^ ii.Eus,  lieutenant  de  cuirassiers,  1803. 


1.  Vice-Consul  (le  France. 

2.  Commissaire  (Jii  gouvernement  au  Lao.s. 

3.  Administrateur  au  Sénégal 

4.  Cliarp^  du  cours  d’Einbryulogie  générale  à la  Sorbonne. 
•J-  i.aipitaine  au  153“  de  ligne. 

6.  Chef  de  bataillon  à la  légion  étrangère. 

. /,•  .Général  .le  brigade  d’infanterie  dS  marine.  Gouverneur 
intérim  de  Madagascar.  cincui 

5.  Chef  de  bataillon  d’infant  rie  de  marine. 

9.  Vice-consul  de  France. 


général  D.ar 
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Caillat,  elKiiicelier  de  résidejice,  secrétaire  jiarticiilier  du 
(dief  de  la.  mission,  J 81.1 4- IS',),')  (1). 

(jicM,  lieuteiiaid  à la  h'-gion  étrangère,  18!)4-]8t)5. 

'l’omNiKin  (dief  de  ])aiaillon  à la  Jégion  étrangère,  1894- 
J895  ('2). 

8eauvk,  caiiilaine  d'artillerie  de  inaiâne,  1894-1895. 
l’iio.M AM-ax,  lieutenant  à la  légion  étrangère,  1894-1895  (3). 
IMAii.nrciiK'i’,  eapilaine  d'inranlerie  de  marine,  1894-1895. 
Sainsox,  inl(‘rpi'èl('.  1894-1895  (4). 

Samiju-:,  ca|iitaine  d'artillerie  de  marine,  1894-1895  (5), 

Li;ffa  i;k,  iiK'decin  de  2''  classe  des  colonies,  1894-1895. 
.Iacoh,  lieidnnanl  (rinraid.erie  de  marine,  1895  (d). 

Tonte  mie  coliorte  de  collalioralenrs  indigènes  comjiosée  de 
(lamliodgiens  id  di'  pliisienrs  Annamiles,  Laotiens  et  (Illinois, 
a,  grossi  la  mission  d'iionimes  qui  comme  Xgin,  celui  ([ni,  par 
exc(dl(‘nec  l'a  bien  servie,  y onl,  [lendant  de  longues  années, 
donné  à la  France  des  [ii'eiives  constantes  d'abnégation,  de 
(bLamemenl  et  de  courage.  Six  d'entre  eux  ont  succombé:  les 
Lanibodgiens  Kon,  iJoFFi  n,  Seno,  Ciiaxn,  Kiexn  et  Takiat  ; 
lf‘s  anlrc's  Sont  dispersés  bdn  de  leurs  familles  an  Laos  et  an 
Siam  el  Je  sais  [lar  leurs  chefs  actuels  ([ue  gardant  les  tradi- 
tions de  la  mission  ils  continuent  à bien  mériter  de  la  France 
el  à faire  honneur  à leurs  [layset  à leurs  races.  Leurs  noms  et 
leurs  servie('s  seront  dits  dans  cette  [inblication  et  j'ai  la  con- 
lianee  (fiie  nombre  de  leurs  compatriotes  a.uiamt  à cœur  de 
suivre  leur  cxemiile.  » 

41.  Lavie  a fait  [irécéder  cette  [iréfa.ce  d’une  introduction  dans 
bninelle  il  raconte  comment,  après  un  long  séjour  en  Gocbiii- 
(diine,  il  s’est,  dans  une  l'égion  du  Carnliodge  on  le  hasard  l’avait 

1.  A^ice-résiflent. 

2.  Lieutenant-colonel  an  liG"  de  ligne,  résident  supérieur  au  Laos. 

3.  (i'.apitaine  à la  Légion  étrangère. 

L V^ice-(  lonsul  de  France. 

5.  Résident  auTonkin, 

G.  Capitaine  au  32“  d’infanterie. 
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pincé,  iiiléressé  :nix  indiarncs  plus  (pril  ne  l'av:ii(  fail  jnsqu’a- 
l'Ts;  commeiil  séduit  peu  à peu,  coiujuis  eu  .[u.d([ue  sorte  par 
eux,  il  prit  o-oùt  à courir  leur  caidoii,  à vivre  de  leur  vie  et  eu 


(ii'oupe  d'indi, actifs  du  Siam 


airiva  a être  obsédé  du  désir  de  visiter  d'autres  coidrées,  de 
•■yiiiiaitre  et  de  faire  couiiaitre  les  pays  inexplorés  de  Plud,,- 
l.diiue  orientale,  de  servir  sou  pays  eu  se  iviidaiit  utile  à leurs 
populations,  coiuiueut  eiiliu  il  devint  voyaeeur. 

Ouelques  pages  de  cette  iutroduclioii,  iidtierout  àyelte  exis 


tciice  d'enti'iiîiiemoiil  (|iii  a délonnirir  sa  résoliiliou  et  l'a  pour 
ainsi  dire  mis  en  maiadie. 

« Un  jour,  il  y avait  ])rès  de  trois  ans  que  j'étais  à Kainpot, 
je  vis  eidrer  eliez  moi  nn  (’,ani])Odgien  tout  de  neui'lialnllé  ; 
i'air  snnriaid.  il  me  tendait  la  main,  de  fus  vraiment  surpris, 
e’('‘lail  le  ehef  de  la  pagode.  11  n'était  pins  religieux! 

0 J’endaid  que  je  le  faisais  asseoir,  il  disait  ; 

« Dejinis  six  mois  déjà  j'avais,  suivant  l'usage,  prévenu 
imtri'  elief  au  (Cambodge  de  mon  désir  de  laisser  l'habit  jaune 
revèln  à douze  ans.  àlaintenant  je  ne  suis  plus  le  siq)érienr 
d(Ua.  gi'ande  bonzerie  ; je  reidre  dans  mon  village,  j'y  culti- 
^■erai  le  riz  avec  mes  vieux  [)arenls.  Ma.  résolution  je  l’avais 
lue  à tons  alin  de  garder  jnsqn'anx  derincrs  jours  une  situa- 
I ion  ('‘gale.  » 

« I )eseendn  d'nne  position  bonoi'éc  à l'état  de  simple  Iromme 
(les  (diamps,  il  avait  une  allitnde  discrète,  ]ires([ue  bnmble  en 
me  l'egai'daid.  de  son  (jdl  bon. 

— « (leux  de  votre  village  vont  être  Ires  heureux  de  votre 
l'etonr,  v(.)us  vous  marierez  et  serez  bient('jt  leur  chef  écouté. 
l\lais  les  gens  d'ici,  habitués  à vous,  vous  regretteront  pour 
les  (|nalil('‘s  de  voire  caraclère,  lanir  les  bons  conseils  qu'ils 
venaient  clieiadier  en  tonte  occasion  et  pour  leurs  enl'aid.s  que 
\()ns  édminiez,  Uonr  moi,  mon  regret  est  grand,  je  vais  être 
séparé  (tu  [iremier  ami  ([ne  j'ai  en  chez  les  Khmers.  Mais  nous 
nous  reverrons  ; [tour  vos  jirovisions  vous  viendrez  ici,  dans 
mes  promenades  j'irai  jiar  chez  vous.  » 

« 11  dit  doucement  : 

« Mon  successeur  a,  appris  tout  ce  que  je  sais,  vous  le 
connaissez,  c'était  mon  second,  it  viendra  vous  saluer  après 
mon  (l('‘part.  Ceux-là  qui  auront  besoin  de  conseils  me  trou- 
veront toujonrs  benrenx  d’être  ntile.  )> 

« .l’ajoutai  alors  : 

« IMaintenant  je  parle  un  peu  la  langue  klimère,  je  connais 


lui  coin  du  Ci(iiu])0(lge  et  je  sfiis  ]ie:iiicou|)  du  cœur  de  sou 
peuple.  <duui(|ue  je  C(.)miueuce  a 2)eiue  à le  couipreuilre,  j'aiiue 
voire  pays,  je  suis  obsédé  d'iiii  désir  iuleiise  de  iiarcourir  ses 
autres  régions,  celles  des  nioutagues  et  des  grandes  forêts, 
celle  où  court  le  tlenve  et  (in’inonde  le  lac  et  celle  des  grandes 
ruines. 

((  J'ainie  les  Cambodgiens  i)arce  que  je  les  ai  trouvés  tels 
que  vous-même  êtes,  sinqtles,  bons  avec  le  cœur  droit;  je  les 
aime  aussi  pour  le  mystère  de  leur  passé  dont  une  Instinctive 
souvenance  de  la  gloire,  jointe  à la  pensée  des  malheurs  qui 


.Maisons  flottantes  à Bangkok 


ont  tait  1 oubli,  leur  donne,  en  même  temps,  une  nuance 
d'orgueil  et  les  rend  timides. 

« C'est  à vous  que  je  dois  d'avoir  pris  goût  à l'étude  des 
gens  et  du  sol,  êtes-vous  content  de  ces  sentiments  qu’ils 
m'ont  insjiirés?  » 

« Il  lisait  dans  mes  yeux  le  gré  iiitini  ([ue  je  lui  savais^  Le 
vieux  citronnier  était  devant  nous,  c'était  l’épo.iue  où  ses 
fruits  jaunis  tombaient  sur  le  sol  lacbant  le  gazon,  il  le 

regarda,  souriaid  et  ému,  je  tenais  sa  main,  il  me  dit 
encore  : 

« Je  souhaite  maintenantpiue  tons  les  Français  nous  jugent 
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comme  vous  et  nous  aiment  autant.  Nous  tsommes  animés  de 
reconnaissance  exlrême  pour  la  France  ([ni  a,  arrêté  l’anéan- 
lissement  de  notre  pays.  Les  Klimers] sont  sensil)les,  et  lenr 
dé\'(memeid:  va.  aux  grandes  limites,  ils  le  montreront  si  les 
circonstances  le  venlenl  jamais.  » 

((  de  ne  devais  ])lns  rev(nr  cet  homme  excellent.  (Quelques 
semaines  a()rês  sa,  visite,  l'oi'dre  m'arriva  d'aller  à l’nom-Peidi 
continuer  mon  ser\’ico. 

(I  Le  cliangenieni  me  <'a,nsa,  une  satisfaction  entière,  il  me 
parut  vejiir  à l'henre  voulue. 

('  Ln  elfet,  la  laLidence  dans  la.  capitale  klimère  était  mi 
aciieminemeid  vers  la.  l'éallsalion  de  mes  désirs,  d’étais 
|ir('‘paré,  entraîné,  r('‘soln ; il  ne  me  fallait  i)lus  (jn'nne  occa- 
sion, un  motif  (ju'il  me  serait  }dns  facile  de  sa,isir  ou  de 
prf'sonler  au  centre  administratif  du  royaume  où  je  serais 
aussi  mieux  à inèrm'  d(‘  me  rendre  compte  des  conditions 
dans  lesquelles  je  ])o\irrais  voya.ger.  » 


«.  Four  gagner  les  bords  du  Méklioiig,  j'allais  parc(mrir 
IdO  kilomètres,  eu  terre  cambodgienne  à d(.)S  d'éléidia.nt. 

('  A l'idée  de  celte  marche  dans  ce  pays  dont  j'étais  entbon- 
siasle,  je  débordais  de  j(de  et  quand  la,  hèle  (|ni  devait  me 
norler  arriva,  devaid.  ma  véranda  conduite  j)ar  son  cornac,  je 
a^■ais  ]ilns  (jn'.à  monter  sur  la,  cliaise  garnie  d'nn  roolf 
inslallée  sur  S(.)n  dos;  mon  cnisinier,  ]tarli  en  charrette  a 
bond's  avec  le  bagage,  devait  être  bien  près  du  lieu  de  balte 
du  rejtas  de  midi. 

* • % 

« Les  cimi  jours  de  voyage  furent, "a,])rès  ma  petite  course  à 
Hatieii,  une  véritable  période  d'instruction. 

((  Le  cornac  n'avait  jamais  eu  à réjiondre  à autant  de  ques- 
tions. (Juoi(|ne  je  ne  lisse  ])as  le  levé  de  la  route,  il  me  fallait 
le  nom  de  cluujne  bamean,  ceux  des  monts  jdans  le  lointain 
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OU  {)i’oches.  aussi  ceux  des  ruisseaux,  leur  source,  leur  direc- 
tiou  et  des  détails  sans  liu  sur  ce  ([ui  se  rapiairtait  au  pays 
tout  entier  ; ^(‘oaniidde,  histoire,  lé’rfeudes,  etc.  Ifeureuse- 
ment,  le  terrain  lui  était  familier,  c'était  sa  vie  à lui’de  courir 


Petite  troupe  cambodgienne  de  théâtre 

ainsi.  Lors([u'il  n'était  pas  en  marche,  il  liahitait  les  hois, 
gardant  les  éléphants.  Onand  je  n'avais  pins  rien  à lui 
demander,  j essayais  de  le  taire  parler  de  son  existence  tjue 
je  ^o^ais  inisérahle  et  abrutissante  : je  ne  (annprenais  pas 
toujours  ses  réponses,  car  dans  son  langage  p pp  savait  pas 
se  mettre  a ma  jiortce.  11  riait  de  l'intérêt  i[n'il  me  voyait 
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donner  à toutes  choses,  et  me  trouvait  sûrement  ciu'ieux  à 
écouter,  eiitnnt  (jiie  moi  je  le  trouvais  curieux  lui-même. 


((  Ih'cs  de  la  ^■ille  J'é|»rouvais  comme  un  sentiment  de  regret 
en  ]iensanl  à mon  sé'jonr  lienrenx  à Kam]iot  et  au  court 
voyage  d(‘jà  termimh  (ad  avant-goût  d'un  genre  de  vie  auquel 
j'as|drais  me  semblait  maintenant  comme  ia.lecliire  achevée  de 
l'inl  rodmd  ion  pifdne  de  [iromesses  d'un  beau  livre  encore  fermé. 

« .le  revoyais  ces  anm'es  vécues  dans  nu  cadre  naturel  remar- 
(juable,  au  milieu  d'une  |i(q)idation  synqial  bique  ([ue  j'aimais, 
et  la  course  rapide  sur  l'éb'qibant  du  haut  duquel  j'avais 
admiré  la  campagiu',  éqiuisant  le  savoii'dii  coj’uac.se  déroulait 
encore  devant  mes  yeux. 

((  ]^lais  à mesni'e  ([ue  grossissaient  les  toits  des  maisons  et 
(b'S  l('nqd('s,  les  Ib'adies  des  pagoib'S  et  des  mausolées  et  les 
casi's  en  [lailbdes,  formant  le  nouveau  cadre  d'une'  autre 
])('“riode  de  préqiai'alion  à ma,  vie  de  voyageur,  l'impression  de 
la'gret  s'apaisait,  bille  faisait  place  à um'  ardeide  curiosité, 
devenue  ('donnemenl  et  admiralion  (juaiid  subitemerd,  je  me 
trouvai  an  bord  du  tleiivc  du  Lac  éclairé  par  le  crépuscule  ({ui 
moidrail,  à six  ceids  mètres  sur  la,  rive  (qijiosée,  en  un  jour 
adouci  d'une  jmreté  idéale,  des  cases  à,  ])erte  de  vue  demi- 
ca(di('‘es  sous  les  bambous  et  les  onafiers,  se  retlétant  dans 
l'eau  presijue  endormie.  Lue  sorte  d'exaltation,  née  des 
impressions  enlrainantes  constamment  éprouvées,  me  donna 
alors  la  vision  (jue  ces  sensations  me  reviendraient  toute  une 
vie,  devaid,  des  d('‘cors  naturels  toujours  changés,  à la  ren- 
coidre  de  poimlalions  sans  nombre  à,  ({ui  j'aurais  l’intini 
bonheur  d'èire  ulile,  et  je  me  trouvai  très  heureux.  » 

A Ibnuu-Lenb,  M.  Pavie  retrouve  un  vieil  ami,  Pia])bael 
Garcerie,  qui  de  fonctionnaire  était  devenu  agriculteur  et 
industriel  ; 
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((  Chaque  fois  que  ses  alfaires  l'aqpelaieul  à Piioin-renh,  il 
passait,  avec  luoi  son  teiui)S  lilire,  i)arlageaui  mou  couvert. 

« Je  l'aimais  pour  sa  simplicité,  sou  caractère  honnête  et  h(ui, 
son  tempérament  de  poète  enthousiaste  et  sa  passion 
ardente  pour  rindo-Chine. 

((  Il  avait  vingt  ans  d'àge  sur  moi. 

((  Sou  goût  pour  la  vie  avenlureuse,  un  genre  d’existence 
analogue  à celui  que  je  rêvais,  sa  connaissance  supérieure  de 
toutes  les  questions  se  rattachant  à l'Indo-Chine,  en  faisaient 


jMonument  cambodgien  pour  les  crémations 
royales 


riiomme  de  qui  je  [louvais  avoir  un  avis  sage  et  des  conseils 
utiles.  Aussi  tut-il  le  premier  à qui  ma  timidilé  me  permit 
d'exjioser  mon  idée,  de  soumettre  mes  projets. 

((  Unissant  dans  notre  jiensée  les  auivres  de  INIouliol.  de  la 
mission  de  Lagrée  et  d'Ilarmand.  nous  recherchâmes  tout  ce 
qui  restait  à faire  i)Our  celui  qui  voudrait  marcher  sur  leurs 
traces.  Nous  étions  etfrayés  de  l'énormité  de  la  tâche  et 
cependant  nous  en  parlions  comme  d'une  étude  possible, 
n'ayant  crainte  que  d'une  chose,  c'est  que,  l'ayant  rêvée,  elle 
ne  me  fut  ravie  jiar  d'autres  plus  (jualifiés  sans  doute  jiour  son 
exécution. 


((  Son  imagination  exubérante  s'exaltait  à la  iiensée  que 
i'allais  parennrir  tontes  e('s  régions  de  la  grande uèogra- 
phhjuc  ([ni  eonqtrenail,  en  ordre  des  terres  annamites  et 
cambodgiennes,  celles  du  Laos  et  dn  Siam  ei  dont  il  esjiérait 
V(nr  nnjonr  V initié  jxjliliqitci'X  je  com]irena,is  combien  il  serait 
de  taenr  avec  nnd  dans  mes  niarcbes. 

« Ma.  volonl(''  d'aller  [(armi  les  jieiqdes  vers  les(jnels  je  me 
s(‘nlais  eidrainé  s'angmenta.  de  tonte  la.  force  des  idées  de 
suite  aux  grandes  cenvres  accomplies,  de  dévelo])]iement  de 
noli'e  gi’aiide  colonie  et  d(‘  gloire  de  la.  France,  snj(d,s  cons- 
ianls  de  nos  conversations. 

((  lai  loi  démon  ami  dans  le  succès  fol  nr  aida  mon  assurance 
cl  me  reiidil  liardi  [lonr  faire  connadre  mes  inteidions  à, 
d'antres.  » 

Dans  ce  nn'nne  tenqis  1' I ndo-Cdiine  recevait  nn  nonvean 
goiiverneni',  1\1.  Le  Myi'c.de  Vilers.  (Lest  à lui  ([ii'ii  aii[)ar- 
licndra  de  mettre  le  fntnr  ex[doratenr  en  route. 

((  Pins  ([iK'  [lersonne,  je  suivais  anxieux  le  début  de  celui  de 
([ni  sans  doide  allait  (t(q)en(lre  la  réalisation  de  mes  esjié- 
ra  lices. 

«.  Et  voici  ([lie  l'ex|ii'essioii,  comme  clia([nejonr,  desessenti- 
meids,  l’iqiondad  à i i(l('al  ([ne  je  m'éla.is  fait  dn  clief  d'nn 
[lays  inqiorlant  comme  c(dni  ([ii'il  venait  conduire. 

<(  Ses  ([nalit('s  d'activili''  (d  de  travail  sons  ce  climat  torride, 
l'all'aliilité,  l'égalité  de  son  accnell  d'nn  liont  dn  jour  à l'antre, 
ses  enconragements  à tontes  les  bonnes  volontés,  la  bienveil- 
lance extrême  ([ii'il  témoignait  aux  indigènes,  étaient  déjà 
redites  par  t(.)ns;  elle  formaient  à mes  yeux,  jointes  à une 
générosité  et  à une  bonté  de  cœnr  ([ni  se  montraient  impé- 
tnensement  dans  certaines  occasions,  comme  nue  auréole  à un 
ensemble  d'actes  d'administration  et  de  gouvernement  dont 
quelques-uns  entre  antres  me  causaient  une  joie  extrême. 


« Ma  ivsoluliou  de  m’adresser  à lui  fui  dès  lors  décidée 


I.a  route  de  Kampoi 


« de  lie  sauiais  retrouver  les  lermes  dans  leS(^uels  je  lui 
parlai  loisiju'il  arriva,  voulant  le  bien  ('oiivaiiicre  ({ii'il  avait 
devaiil  lui  un  homme  au  }:oint  iju'il  faut  pour  marcher  sim- 


jilemeiit,  el  non  nn  iinialenr  désireux  d'acconiplir  une  in'onie- 
nade  peu  coinnuine. 

((  i\Iais,  ce  doni  je  me  souviens,  c’est  l'expression  l)ienvei]lante 
et  eu  même  temps  satisfaite  ({uc  gardait  son  visape  ta,ndis(|u’il 
m'écoulait  el  son  regard  enllammé  et  jirofomt  m’(d)servaut 
curieusement,  d'y  devinais,  malgré  une  nuance  scepti([ue, 
toute  une  pensée  coid.ente  de  me  ti'ouver  à,  son  gré  et  aussi  une 
vi'aie  salisl’action  de  poiu’oir  réaliser  mon  désir. 


« Son  nom  reviendra  dans  mon  livre  à.  ce  moment  où  je 
racoiderai  ([ue  ])rès  d’être  close,  l'ouivreà  laquelle  j'éta  is  attaché 
amena  s;i  ]U‘ésence  aux  Itords  du  iNhùiam  et  nous  réunit. 

« (le  fut  quel(|uesjonrs  a[)rès  les  événenuud.s de  18!)8auSia,m 
qu'il  viid  en  (pialité  de  l’Iénipolenliaire  île  la  llépublique  à 
lîangkok,  où  je  représenlais  la  Fj'ance. 

« 1 )e  longues  années  s'i'iaieni  ('‘coulées  au  cours  desquelles 
l’avais  l)eaiicou}i  luandii'',  lra\a i lié',  appris  et  aussi  souffert, 
mais  j'avais  eu  le  honlieur  de  voir  le  succès  suivre  mes  eff'orts 
et  j'i'id revoyais  une  hi'iireusc  coiudusion  à.  mon  long  lalieur. 
.l'envoyai  à remhouidiure  du  lleiive,  au  devant  de  lui,  le  seul 
memlij’e  de  ma  mission  jii'ésent  près  de  moi,  ayant  cette  joie 
in  lime,  ijne  le  jeune  of  licier  était  son  lits  même! 

« Ft,  (juaiid  le  navire  de  guerj'C  qui  l'ameuait  mouilla  sur  la 
rade  el  qu'en  lui  l’emellanl  la  conduite  du  poste  doid  j’étais  le 
chef,  je  l'enihi’assai  dans  le  bruit  des  salves,  j'étais  très  ému! 
de  l'i'voyais  le  maître  vénéré  do)d  j'étais  resté  l'ami  respec- 
tueux et  reconnaissant!  Nous  nous  retroinions  collaborateurs, 
les  mêmes  l'un  pour  l'autre,  dans  cette  Indo-Cljine,  où  plein 
de  confiance,  treize  ans  aiqiaravant,  il  m'avait  mis  en 
marche!  )) 

A ce  ]u“emier  volume  sont  joiids  les  tomes  111“  et  de  la 
même  série,  qui  contiemient  les  relations  de  deux  des  princi- 
paux collaborateurs  de  M.  Pavie,  MM.  le  capitaine  Cupet  et 
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Leievre  roiilalis,  secrétaire  d'aiuhassade.  Les  volumes  IJ,  IV 
et  VI,  redis  des  voyages  do  M.  Pavio,  soûl  eu  prépara  lion’ 

. Lans  J'ndroducliou  du  premier  V(dume  de  la  seconde  série 


reclierclies  sur  la  lilléi'atiire  ,V.  Pavie, 
en  des  pages  jdeines  de  charme,  dont 
voiei  (jnehiues  extraits,  expose  com- 
nieid  il  recueillait,  dans  ses  voyages, 
les  coides  el  légendes  dmd.  il  présente 
la  sélection  a ses  lecteurs. 

« J»ans  ces  temj)s,  déjà  loin,  où 
campé  en  forêt,  inslallé  dans  les  plai- 
nes, abrité  dans  le  temple  ou  la  case 
commune  d'un  village  cambodgien  ou 
siamois,  j eu  étais  aux  ]irenuères  de 
mes  années  de  marclie,  les  momeids 
de  rej)os  pour  l'esprit,  aj)rès  le  Iravail 
fie  la  carte  mis  au  net,  le  rejfas  du 
snir  pi'is,  étaieni  les  heures  de  cau- 
serie avec  les  guides,  ceux  souveid, 
nombreux  (jui  marchaient  avec  moi, 
les  lu'ètres  de  la,  pagode,  enlin  parfois 
le  hameau  tmd  eidiei-, 

« L'était  toujours  avec  un  véritable 

plaisir  que  les  vieux 'el  les  jfuines  se 

groupaient,  pressés,  les  uns  pour  par- 

T ■ , , . autres  ])our  nous  enlendre 

Jeune  prince  cambodgien  ma  unie 

revêtu  du  costume  roval  Sf.uis  les  glands  arbres  des  bois  ou 

sur  les  mil  tes  des  lemples,  au  clair 
des  étoiles  ou  à la  lueur  dos  torches  doublement  parfumées 
d écorce  de  Smacli  et  de  résine  de  Klono- 


«Lu  me  taisait  causer  d'abordle  plus  (luel'on  ]iouvait  (car  ils 
aimaient  m écouter  bien  plus  ([ueplire  eux-mêmes),  j'oblenais 
ensuite  qu'on  lit  des  récits  abrégés,  des  contes  locaux  aimés 


(les  romans  ]•OJ)ulaires  dont  la  mémoire  des  plus  âgés  est 
])rcs([ne  toujours  pleine. 



(((djacun  était  tout  de  suite  très  à l'aise,  car  j’avais  pour 
souci  (jii'auprès  de  moi  on  se  senlit  tran(|inlle;  des  regards 
accueillaids,  en  me  l'ccuianl  pour  agrandir  la  place,  suffisaient 
jiour  les  metire  ]ires([ue  au  Ion  (|u'ont  les  grands  enfants  avec 
un  1)0)1  grand-père. 


((  .le  leur  disais  alors  combien  de])uis  longtemjis  j’étais  en 
l)ays  Kmei’,  (juelle  aide  sans  réserve  dans  toutes  scs  régions  y 
recevait  ma,  tâche  ulile  pour  l'avenir;  toute  ma  sympathie 
jiour  son  ])euple  droit,  généreux  et  hon,  et  oomhien  je 
l'aimais.  (Juand  j'avais  remercié  de  l'accueil  et  des  souhaits, 
je  voyais  tous  les  yeux  s'éidaii'er  de  jilaisir,  toutes  les  bouches 
s'é])anouir  i)rètes  pour  les  (luestions. 


« Les  femmes  aussi  jiaiiaient,  les  hommes  ])laisantaient  ce 
({u'ils  a])[)elaient  leur  audace,  elles  restaient  demi-confuses 
sans  être  découragées,  ’i’ous  s'enhardissaient;  les  questions 
l'daieut  courtes,  discrètes,  doucement  faites,  je  les  entendais 
toutes  (d-  ne  pouvais  rfqiondre  qu’en  les  interromj)ant;  je 
n'osais  ]»as  le  faire  avant  qu'ils  eussent  fini.  Dans  cette 
confusion,  les  voir  était  un  charme  : chacun  avait  un  tel 
désir  d’avoir  du  voyageur  rien  qu'un  tout  jietit  mot,  que  les 
i-egards  ])arlaieut  encore  plus  <|ue  tes  voix. 

« (Juand  on  s’était  tu  : 

((  Lcoutez,  mes  amis,  pour  vous  contenter  tous,  je  vais 
])arier  à tous,  a Et  c’était  comme  un  petit  discours  que  je  leur 
(b'diitais  dans  cette  langue  ([ue  j’étais  encore  loin  de  connaître 
très  hien.  (Jn  s’amusait  des  fautes,  le  plus  ancien  ex])liqnait 
comme  il  le  comprenait,  ce  qui  était  mal  dit;  oifin  ils 
sentaient  que  je  mettais  mon  cœur  à leur  être  agréable  et  que 
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î^'il  (lé])eii(l:iit  de  moi  ddiider  un  jour  à leur  ])Oulieur,  je  n'y 
nui nq lierais  pas. 

('  .le  (lennuKlais  alors  que  le  meilleur  couleur  d'histoires  du 

pays,  mit  tout  son  talent  à résumer  ce 
qu'il  savail  de  mieux.  » 


l)e  toutes  les  léoendes  entendues, 
M.  l’avie  ne  isqiporte  dans  son  lim'e 
que  les  pièces  types,  si  l'on  jieut 
s'i'xiirimer  ainsi. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  ijuo 
sont  ces  récits,  citons  en  jiremier  lieu 
un  conte,  des  jiliis  f;racieux.  à la 
Iraduclion  dm{uel  l'auleur  a.  su  garder 
toute  la  saveur  et  la  frahdieur  de 
l'original. 

11  faut  d'abord  (fii'on  saclie([ue  dans 
« L'tfistoire  des  douze  jeunes  tilles  n, 
qui  le  jirécède,  un  jeune  prince, 
Itothisen,  se  trouve,  par  une  fatalité 
extraordinaire,  f>éparé,  le  jour  même 
de  son  mariage,  de  sa  jeune  femme 
qui  désesjiérée,  se  laisse  nn.uirir. 

Vidci  comment  ensuite  le  jeune 
prince,  vivant  (suix  aut  le  dogme  boud- 
dhique de  la  métempsycose)  une  non- 
jeune  princesse  cam-  vetle  Aie  ainsi  que  la,  princesse, 

bodgiennerevetuedu  j'etrouve  celle-ci  et  l'éiiouse  à nou- 
costume  royal 


veau  : 


HisToiiiE  nu  nnixcK  uothisen 

Le  prince  Itotliisen,  sous  un  nom  ditférent,  dans  une  nouvelle 
vie,  instruit  de  toutes  choses,  marchait  pour  trouver  le  bonheur. 


Heureux  quand  il  iieuvait  se  l’endre  utile,  dédaigneux  des 
séductions,  des  plaisirs  passagers,  il  plaisait  à tous  ceux  qui 
rapproeliaieut  par  la  douceur  de  sian  regard,  miroir  de  l’âme, 
par  sa  Loulé  naturelle,  sa  simplicité,  eutiii  2)ar  ces  milles  dons 
du  ciel  qui  loid  aux  êtres  i)rédestiués  à rendre  les  jieuples 
meilleurs,  comme  une  invisil.)le  auréole  (raimaut  appelant 
tous  les  cœurs. 

Il  était  arrête  au  burd  d'un  ruisseau  à Haiide  transparente  et 
cherchait  a cueillir  une  leuille  de  lotus  pour  eu  faire  une  tasse 
et  se  désaltérer. 


Viid  une  jeune  esclave,  une  cruche  sur  les  hras. 

((  Charmanle  eufaul,  peruietlez-vous  que  je  hoive?  Où 
portez-vous  cette  eau? 

Elle  pidsa  au  ruisseau,  lui  tendit  le  vase. 

U de  viens  remj)lir  ma  cruche  pour  haigner  ma  maîtresse,  la 
ülle  cadette  du  roi,  ])rincesse  incomparahle  (jue  tout  le  peuple 
chérit,  qu'adorent  ceux  (jui  l'approchent. 

Ayant  hu,  Hothisen  remercia. 

La  jeune  enfant,  versant  l'eau  sur  la  tête  de_sa  hnaîtresse, 
disait  : 


((  Quand  j’ai  puisé  cette  eau,  un  prince  étranger,  la 
perfection  humaine,  arrêté  sur  le  bord,  m’a  demandé  à boire. 
Il  s’est  abreuvé  à ma  cruche.  Je  n’avais  jamais  vu  un  regard 
aussi  doux!  » 

Mt  tandis  qu’elle  ])arlait,  l’eau  coulait  sur  le  corps,  et  la 
jeune  princesse  sentant  dans  ses  cheveux  un  tout  petit  objet, 
le  i)rit,  et  voyant  que  c’était  une  bague,  la  cacha  dans  sa  main, 
puis  dit  : 

« lletourne  remplir  ta  cruche.  Vois  si  le  prince  est  encore 
sur  le  bord.  Dis-moi  ce  qu’il  y fait.  » 

Et  pendant  que  l’escbive  allait  vers  Rotbisen,  la  princesse 
pensait  : 

« Ce  bijou  sans  pareil  est  sûrement  la  bague  du  jeune 
prince.  Je  saurai  par  ce  (jue  va  me  dire  ma  suivante,  si  c’est 
un  audacieux  qui  l’a  voluiitairenie nt  glissée  dans  la  cruche, 
ou  si,  par  le  vœu  du  ciel,  tandis  qu’il  soutenait  de  sa  main 
le  vase  et  buvait,  elle  est  tombée  de  son  doigt  pour  venir 
vers  le  mien  m’annoncer  le  fiancé  que  Pra  En  me  des- 
tine. » 

((  J’ai,  dit  la  jeune  tille  à son  retour,  retrouvé  le  prince  en 
laiaues,  cherchant  dans  l’herbe  une  bague  précieuse  entre 
toutes  pour  lui,  don  de  sa,  mère  exauçant  tous  les  souhaits.  Il 
m’a  prié  de  revenir  l’aider  à la  trouver.  » 

La  princesse  pensait  eu  l’entendant  : 

((  Si  c’était  un  audacieux,  il  eût  simplement  attendu  l’ell’et 
d’une  ruse  grossière.  Je  vois  au  contraire,  la  volonté  du  ciel 
dans  ce  qui,  là,  arrive,  et  crois  devoir  aider  à son  accomplis- 
sement. Je  sens  d’ailleurs  mon  être  tout  entier  sous  une 
im[tression  non  encore  éprouvée.  » 

« Va  vers  le  jeune  prince  et  lui  dit  ces  seuls  mots  ; 

<(  Ne  cherchez  plus.  Seigneur,  la  bague  que  vous  perdîtes. 
Vous  l’aurez  retrouvée  (juaiid  le  puissant  roi,  maître  de  ce 
pays,  vous  aura  accordé  la  main  de  sa  ülle,  la  princesse  Keo- 
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Fa.  Faites  «idiic  le  nécessaire  et  taisez  à tous,  ma  rencontre, 
mes  paroles.  » 

Le  roi,  quoi  ({n’elle  fût  en  âge  de  choisir  un  époux,  ne 
pouvait  se  résoudre  à accorder  la  main  de  sa  jeune  fille  à 
aucun  des  prétendaids  sans  nombre  qui  s’étaient  présentés. 
Pour  les  décourager,  il  leur  i)Osait  des  (fuestions  impossibles 
à résoudre  ou  ld('n  lenrdemaiidait  l'accomplissement  d'actions 
point  ordinaires.  Aussi  bien,  la  pi'incesse  n'avait  montré 
penchant  janir  nul  d'entre  eux. 

Lorsque  Ibdbiseu  jiarut  devant  la  Four,  eut  exprimé  au  roi 


Fig.  2 

le  but  de  sa  di'uuaiadie,  le  regard  animé  d'une  absolue 
conliance,  séduisant  par  les  (diarmes  ({ue  le  courage,  la 
volonté,  le  couir  mettaieid  sur  son  mâle  visage,  en  toute  sa 
personne,  clun  un  jiarmi  les  grands,  iiarnii  les  princes  se  dit  : 
<(  Voilà  entin  celui  que  nous  soubailons.  » 

Et  le  Pioi  })ensa  : « .Je  n'ai  pas  encore  vu  un  pareil  jeune 
homme.  Sûrement  il  plaira  de  suite  à mon  enfant.  Ne  le  lui 
laissons  donc  pas  voir  dès  à ])résent  et  soumettons-le  à une 
épreuve  qui  éloigne  encore  la  séparation  que  tout  mon  cœur 
redoute.  » 

Alors  il  demanda  qn'on  apportât  un  grand  panier  de  riz  et 
dit  à Rotbisen  : 


((  Tous  CCS  grains  sont  marqués  d'un  signe  que  tu  ])eux  voir, 
iis  sont  conqdés.  En  ta  i)résence  ils  vonl  être  jetés  par  les 
'ardins,  parles  champs,  par  les  bois  d'aleid(mr.  ^i,  sans  (ju'il 


Fig.  3 


en  man({ue  un,  Iules  rapportes  ici  demain,  je  l'criuniailrai  que 
la  demande  caut  qu'elle  soit  examinée.  » 

Et  ainsi  il  fui  fait. 


Fig.  4 

llotliiseu  emporlant  le  panier  vide,  reloui’na  au  bord  du 
ruisseau.  Là,  s'étaid  agenouillé  ; 

« O vous,  tous  les  oiseaux,  les  insectes  de  l'air,  les  fourmis 
de_la  terre,  ne  mangez  pas  les  jictits  grains  de  riz  qui  viennent 


de  pleuvoir  sur  le  sol,  secondez  raniour  qui  me  gagne,  ne 
metlez  pas  obstacle  au  plus  cher  de  mes  vœux! 

((  O vous,  les  génies  protecteurs  du  pays,  si  vous  croyez  que 
mon  union  à la  princesse  pour  qui  je  suis  soumis  à celte 
diflicile  épreuve  doit  être  de  quelque  bien  i)our  les  peiq^les, 
faites  que  les  êtres  animés  que  j invoque  entendent  ma 
prière  ! 

((  Et  toi,  puissant  Pra-En,  si  la  belle  Keo-Fa  est  ma  com- 
l)agne  des  existences  passées,  si  tu  me  la  destines,  inspire-moi 
pour  que  je  réussisse  et  qu'il  me  soit  donné  de  réparer  en  cette 
vie  les  torts  (jue  j’ai  jm  avoir  envers  elle  aulrefois...  » 

Tandis  qu’il  parlail,  des  gazouillements  joyeux  éclatèrent 
dans  les  branches.  11  était  entendu  : des  oiseaux  de  toutes 
sortes  apportaient  aulpanier  les  grains  de  riz  dispersés  sur  le  sol. 

Piotbisen  les  caressa  doucement  en  leur  disant  merci. 

Etonné  devant  le  résultat,  le  Pmi,  le  lendemain,  fit  porter  le 
])anier  jusqu'au  bord  du  grand  fleuve.  Les  grains  y furent 
jetés  à la  volée.  11  dit  ensuite  à Potbisen  ; 

((Je  les  voudrais  demain.  » 

Gomme  les  oiseaux,  les  i)oissons  servirent  le  protégé  du 
Ciel. 

Mais  quand  le  compte  fut  fait,  le  souverain  dit  : 

((  Il  manque  un  grain  de  riz,  retourne  le  chercher.  » 

Assis  sur  le  rivage,  Potbisen  appela  les  poissons  : 

((  Se  peut-il,  mes  amis,  qu’un  grain  soit  égaré?  Veuillez 
l'aller  trouver  dans  les  sables  ou  les  vases,  partout  ou  il  peut 
être,  même  au  corps  d’un  des  êtres  peuplant  ces  eaux  fou- 
gueuses, qui  n’ayant  pas  entendu  ma  prière  aurait  pu,  par 
hasard,  s’en  nourrir.  Je  ne  saurais  croire  qu’un  méchant  l’ait 
voulu  dérober  et  le  garde.  Le  bonheur  de  ma  vie  tient  à ce 
j)etit  grain.  Soyez  compatissants,  faites  que  je  sois  heureux.  » 

Tous  les  poissons  se  regardaient  surpris,  quand  l’un  d’eux, 
caché  derrière  les  autres,  s’approcha  : 
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Je’Idemande  le  pardon,  car  je  suis  le  coupable,  voici  le 
dernier  grain,  je  l'avais  dérobé  croyant  cjue  le  larcin  iiasserait 
inaperçu.  » 

Rotbisen  lui  donna,  du  bout  du  i)etit  doigt,  un  cou])  sur  le 
museau. 


Subitement,  celui-ci  se  courba  chez  tous  ceux  de'respèce  (1). 
Rotbisen,  portant  le  dernier  grain  de  riz  au  grand  souverain, 
s’excusa  avec  tant  de  grâce  de  l'avoir  trop  longtemps  cherché, 
que  le  roi,  charmé,  lui  jiarla  ainsi  : 

« Je  ne  désire  plus,  lu'incc  aimé  du  ciel,  que  te  voir  trouver. 


in  A ce  poisson,  mauvais  envers  le  prince,  on  donna  le  nom  de  « nez 
courbé  ». 

Combien  de  siècles  se  sont  écoulés  depuis  ce  jour  où  Roüiisen  frappa  le 
poisson  ! 

Son  pardon,  le  ((  nez  courbé  » ne  l’a  pas,  depuis,  obtenu. 

Cependant,  chaejue  année,  sa  race  tout  entière,  (piand  viennent  les  pluies, 
indice  de  la  crue,  se  donne  rendez- vous  à Kiérouif-Kianva,  près  île  imom- 
Penh,  dans  le  Cirand-Fleuve,  jiour  aller  en  masse  vers  le  temple  d’Angkor, 
saluer  la  statue  du  puissant  Uonddha  et  y demander  oubli  de  i’oITense. 

Mais,  au  même  eniiroit,  viennent  se  réunir,  pour  l'empêcher  d’atteindre 
le  but,  les  hommes  dupays,  Ivmers,  Yoiins,  Chinois,  jusqu’aux  Kiams  qui. 
Musulmans,  ne  suivent  pas  les  lois  du  très  saint  Pra-Put.  Tous  se  liguent 
si  bien  pour  barrer  le  fleuve  avec  leurs  filets,  que  pas  un  poisson  n’arrive 
à Angkor.  Ils  ont  beau  choisir  un  jour  favoralde,  fondre  brusquement  en 
une  seule  colonne  pour  franchir  l'obstacle,  efîorts  inutiles  ! Iduit  jours  à 
l’avance  ils  sont  attendus,  tous  sont  capturés.  La  population  rit  de  leur 
malheur;  ils  servent  à nourrir  le  Cainliodge  entier. 


entre  une  foule  (rjiulres,  le  petit  doigt  de  la  main  de  celle-là 
(jiie  lu  me  demandes. 

((  Pour  cela,  demain,  avant  le  l'epa.s,  toutes  les  jeunes  ülles 
des  lu’inces  et  des  grands,  toutes  celles  vivant  au  palais,  passe- 
l'oul  le  doigt  par  de  jietits  trous  perçant  la  eloisoiPde  la  grande 
>alle,  tu  seras  conduit  devant  toute  la  lile  dos  doigts’allongés. 
Si.  en  le  prenant,  tu  indiques  celui  de  ma  clière  enfant,  le 
repas  sera  celui  des  liançailles.  Elle  sera  à toi,  mon  royaume 
aussi;  car,  atin  d'avoir  toujours  i)rès  de  moi  ma  tille  adorée, 
je  te  garderai,  t'olfrant  ma  couronne  et  toutes  mes  richesses.  » 
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Itolhisen,  tremblant,  la  prière  au  cœur,  sans  paroles  aux 
lè^■res.  j)assait  devant  les  petits  doigts  jolis,  effilés  plusdes  uns 
(fue  h's  autres,  il  y en  avait  des  cent  et  des  cent. 

iüeutùtil  s'arrête  devant  Fun  d'entre  eux.  11  aperçut  entre 
ongle  et  chair  un  grain  de  millet.  A^ite  il  s'agenouille,  le'presse 
(d  l'embrasse.  A ce  même  moment,  la  cloison  s'entr'ouvre. 
liothisen  se  voit  devant  sa  fiancée,  reconnaît  à l'un  de  ses 
difigts  sa  bague  perdue,  et  pendant  (^u'iieureux,  doucement  il 
ideure,  se  sent  relevé  par  le  roi  lui-même,  au  bruit  harmonieux 
d'une  musi(jue  céleste,  aux  acclamations  de  la  Cour  en'fête. 
A^uici  maintenant  quelques  pages  du  roman  jiopulaire  : 


Vorvong  et  So.urivorig . histuire  de  deux  jeunes  princes  qui. 
lils  de  la  première  femme  du  rni,  sont  traitreuseuicrd  accusés 
par  la  seconde,  ambilieuse  [)nur  sou  lils.  ei  ({ue  leur  père, 
al)usé,  ordonne  de  mettre  à mort. 


((  El  comme  la  fureur  du  roi  augmente,  il  oublie  que  ce  sont 
ses  enfants,  il  appelle  les  bourreaux:  il  ordonne  ([uils  les 
prennent,  les  lient,  les  eiitrainent  au  loin,  les  déca[dteut  et  les 
enterrent  aussitôt. 


Les  bourreaux  reroiv  nt  l'ordre  du  roi  et  vnut  preiidre-des 
deux  frères. 

Combien  les  petits  jirinces  sont  à plaindre  pour  l'atfreux 
sort  qu'on  veut  leur  faire  subir! 

Ils  appellent  leur  mère  en  iileuraiit  : 

U O mère  chérie,  ayez  i)itié  de  nous  ([ui  sommes  si  jeunes: 
nous  n'avons  pas  commis  de  faute,  itoiu'quoi  le  roi  nous 
condamne-t-il?  Allez  lui  demander  notre  gr.'ice.  ô chère 
mère  ! » 

Les  bourreaux  n'osent  d'alau’d  jias  briisfjuer]  les ’ petits 
princes;  cependant,  songeant  ([u'ils  ont  l'ordre  du] roi,  ils  les 
lienCet  les  les  entraîueut  vershin  bois  solitaire. 


En  entendant  les  appels  de  ses  lils,  la  reine  s'est  évanouie; 
bientôt  relevée,  elle  court  à leur  suite  vers  la  forêt. 

Elle  les  rejoint,  tombe  en  pleurant  sur  le  sol,  va  vers  eux,  les 
embrasse  tout  en  larmes  : 

((  O mes  enfants,  vous  voici  captifs,  une  peine  mortelle  est 
dans  mon  cœur!  Dej)uis  votre  naissance,  vous  ne  m’avez  pas 
quittée,  vous  n’avez  jamais  subi  les  ardeurs  du  soleil!  En  vous 
couchant,  tous  les  soirs,  votre  mère  ne  craignait  rien  ])Our 
vous,  elle  vous  serrait  dans  ses  bras! 

((  Maintenant,  le  malheur  arrive,  on  veut  vous  tuer  tous 
deux,  vous  enterrer  après,  ô mes  petits! 

((  Sitôt  qu'elle  a vu  qu'on  vous  accablait,  votre  mère  est 
venue  vous  rejoindre,  ô chers  enfants,  ma  poilrine  est  en  feu! 
Lorsqueje  vous  voyais  tous  les  jours,  les  chagrins  me  semblaient 
moins  lourds;  je  crois  maintenaid,  <|ue  tout  est  brisé  dans  mon 
cœur! 

((  Si  on  vous  tue,  je  veux  mourir;  jiourquoi  resterai-je  sur 
la  terre  après  la  mort  de  mes  enfants? 

« Mes  petits  sont  les  fils  d'un  roi  et  on  n'a  pas  d'égards  pour 
leur  naissance  illustre!  » 

Son  visage  est  tout  mouillé  de  larmes  : 

« Pourquoi,  quand  vous  étiez  en  moi,  n'êtes-vous  pas  morts? 
Je  ne  saurais  rester  et  vivre,  c'est  à présent  que  je  veux 
mourir  ! » 

Son  corps  est  agité  de  mille  mouvements,  les  larmes  coulent 
sans  cesse  de  ses  yeux;  elle  se  frapjie  la  poitrine,  elle  la  noircit 
de  cou})s. 

Sa  gorge  est  desséchée,  Identôt  elle  tombe  à terre,  épuisée, 
toute  raidie. 

Ses  deux  chéris  se  mettent  à pleurer. 

Saurivong  parle  ainsi  : 

((  O mère  qui  nous  aimez  tant  et  venez  nous  chercher  dans 
ce  lieu,  pourquoi,  quand  nous  nous  revoyons,  mourez-vous? 


Mous  ne  savons  pas  comment  faire,  ù mère  qui  nous  avez 
nourris;  si  vous  ne  vous  levez  pas  et  ne  nous  répondez  pas, 
nous  allons  mourir  près  de  vous! 

((  Chère  frère,  prions,  demandons  que  la  vie  soit  rendue  a 
notre  mère. 

((  O génies,  qui  habitez  dans  les  dix  directions,  et  vous  tous, 
les  anges  du  ciel,  nous  deux,  très  lidèles  a nos  parents,  nous 
vous  prions  de  venir  faire  renaître  notre  mère.  Exaucez-nous, 
nos  bons  seigneurs! 

Le  petit  Yorvong,  toujours  pleurant,  serrant  sa  mère  de  ses 
deux  mains,  dit  aussi  : 

((  O bien-aimée  mère,  vous  êtes,  par  amour  pour  nous, 
venue  nous  suivre  jusqu'ici.  ^ otre  figure  est  rouge  comme  le 
sang.  Vous  pensez  tant  à nous  et  soutirez  tant  de  notre 
malheur,  qu  après  avoir  pleuré  toutes  vos  larmes,  vous  vous 
êtes  évanouie  et  avez  succombé.  O notre  mère  chérie,  vos 
bontés  pour  nous  sont  plus  grandes  que  la  terre  et  la  mer 
ensemble.  Vos  soins  nous  étaient  si  doux!  Maintenant,  nous 
allons  périr  au  milieu  de  cette  forêt  solitaire,  nous  faisons  aux 
anges  nos  dernières  prières. 

((  O anges  qui  habitez  les  ravins,  les  vallées  et  les  monta- 
gnes d'alentour,  je  vous  prie  de  secourir  notre  mère  chérie; 
écoutez-moi,  ô vous  tous  qui  habitez  les  grandes  régions  du 
ciel,  écoutez  nos  dernières  prières! 

« Nous  deux,  nous  avons  toujours  été  fidèles  à notre  mère 
chérie,  ayez  compassion  de  celle  qui  nous  a donné  la  vie, 
secourez-la,  faites  qu’elle  redevienne  vivante  comme  autre- 
fois! )) 

Par  la  grande  bonté  du  ciel,  la  vie  est  aussitôt  rendue  à la 
reine,  elle  se  réveille  suivant  les  vœux  de  ses  enfants. 

Aussitôt,  elle  étreint  dans  ses  bras  les  deux  bien-aimés. 

« Chers  petits,  avais-je  donc  succombé  au  sommeil?  » 

Tous  deux  lui  répondent  : 


((  Vous  ue  dormiez  pas,  vous  aviez  })er(lii  la  vie;  nous  avons 
ju'ié  les  anges  du  ciel  de  vous  la  rendre,  el  c'esl  par  leur  laveur 
(jue  vous  nous  pressez  ainsi.  » 

Les  enlendanl,  elle  dit  : 

11  vaut  mieux  mourir  que  souHrir  la  séiiaralion.  je  ne  puis 
ùli'i'  heureuse  que  si  vous  êtes  vivants  aujirès  de  moi.  » 

Les  bourreaux  ont  a,ssisté  à.  la  mort  de  la  reine,  ils  ont 
eidemlu  la  prière  des  jietits  princes,  ils  ont  vu  les  anges 
l'exaucer  : surpris,  ils  se  regardent  en  hochant  la  tête,  ils  ne 
\eulent  jilus  prendre  leur  vie,  ils  se  meltent  à genoux,  ils 
saliienl.  ils  diseid  : 

((  (J  reine,  nous  recomiaissdus  la  puissance  de  vos  illustres 
entants.  Le  roi  nous  a,  donné  l'ordre  de  les  décapiter,  nous  ne 
saurions  le  faire.  Nous  allons  les  laisser  échapper,  nous  dirons 
(uisuite  au  roi  que  tous  deux  ont  été  tués,  (|ue  les  cadavres 
sont  brûlés. 

« N'ayez  pas  crainte  de  nous,  nous  garderons  le  secret,  mais, 
(I  nos  maîtres,  fuyez  tout  de  suite,  allez  vers  les  pays  étran- 
gers. » 

Les  entendant,  la  reine  est  transp(.)rlée  de  joie,  le  poids  de 
sa  douleur  est  diminué,  elle  se  sent  un  peu  heureuse. 

Llle  s'ailresse  aux  bourreaux  ; 

((  O vous  les  l)Ourreaux!  mes  enfaids  restent  vivants,  vous 
êtes  maintenant  leurs  auteursl  Cette  bonne  action  est  incom- 
parahle!  Vous  êtes  les  rives  de  la  mer  pour  le  naufragé!  Tant 
que  je  vivrai,  vous  ne  manquerez  de  rien,  je  vous  comblerai 
de  ju'ésents,  vos  désirs  seia.ud  satisfaits.  » 


Les  bourreaux  direid,  au  lab  : 

« Nous  avons  tué  vos  enfants,  leurs  coiqis  sont  déjàjbrûlés!  » 
bbdendant  leurs  paroles,  il  fut  satisfaitjet_répondit  : 

((  Les  brûler  était  inutil  , il  suffisait  de  les  enterrer  dans  la 
forêt;  qui  peut  nous  reiirocber^ce  qui  est  arrivé  par  leur  faute?  » 


Apprenant  que  la  reine  ne  cessait  de  ]ilenrer,  il  se  tacha 
contre  elle,  il  l'injuria,  disant  : 

((  O femme  sans  cœur  et  sans  intelligence,  dont  les  enfanta- 
m'ont  si  gravement  otîensé,  pourquoi  larmoyer  ainsi?  Ne 
reste  pas  dans  iiKUi  palais,  sors,  ou  je  te  fais  arrêter  jiar  les 
gardes!  » 

Lorsqu'elle  entend  ce  langage,  la  reine,  etfrayée,  n'ose  plus 
l»rononcer  un  mot.  Elle  va  au  dehors  sans  que  personne 
l'assiste,  gémissanl  sur  son  malheur. 

Le  roi,  dans  sa  colère.  ral)andonna  complètement,  il  ne 
chercliera  pas  à savoir  de  ses  nouvelles,  de  môme  qu'elle 
n’enverra  jamais  veiN  lui. 


Après  de  longues  pérégrinations,  Saurivong  est,  un  jour, 
enlevé  à son  frère.  Le  petit  Vorvong,  en  le  cherchant,  est 
arrêté  comme  voleur  dans  la  jiays  d'un  roi.  jière  d'une  tille 
unique,  la  princesse  Kessey.  et  renfermé  dans  une  cage  où  il 
subit  de  longues  sdutfrances. 


Son  origine  illustre,  les  mérites  acquis  en  siqiportanl  ses 
maux,  surtout  la  reconnaissance  que,  dans  ses  pensées,  il  ne 
cesse  de  témoigner  à sa  mère,  appellent  enfin  sur  lui  l'attention 
de  Pra-En. 

Le  puissant  souverain  des  cieux  est  soudainement  obsédé 
])ar  l'idée  que  l'aclion  de  sa  bonté  est  urgente  sur  la  terre. 

Quittant  sa  divine  demeure,  la  suprême  intelligence  aperçoit 
dans  la  cage  l'enfaiit  is^u  de  la  race  du  Bouddha.  Il  interroge 
le  livre  des  existences,  reconnait  (jue  les  peines  (ju'il  subit 
ont  leur  terme  très  proche  et  que  la  compagne  de  ses  vies 
})assées  doit  rendre  sa  liberté  plus  douce. 

« La  charmanle  Kessey.  a pense-t-il,  « ne  se  doute  pas  que 
son  fiancé  se  trouve  aussi  jirès  d'elle.  Allons  la  prévenir  et 
finir  les  misères  de  notre  cher  enfant,  a 
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Par  la  nuit  très  profonde,  il  traverse  l’espace  et  vient  sur  le 
palais  où  la  jeune  fille  dort. 

Dans  un  songe,  elle  le  voit,  il  lui  parle,  elle  l'entend. 

« Le  compagnon  futur  de  votre  vie,  prince  issu  du  Bouddlia, 
supporte  tout  près  de  vous  une  dure  infortune,  resterez-vous 
plus, longtemps,  ô généreuse  Kessey,  indifférente  à son  malheur  ! » 

Néang  Kessey  s’éveille,  elle  s’assied  sur  sa  couche,  elle 
repasse  le  rêve  : 

« Un  saint  hrahme  m’a  parlé,  puis  il  a disparu!  J’ai  bien 
retenu  ses  paroles! 

« Lejeune  étranger  qui,  aux  premiers  jours,  sera  depuis  six 
ans  dans  la  cage  captif,  est  le  seul  dont  j’ai  ouï  raconter  le 
malheur  ! 

« La  pensée  que  c’est  lui,  émeut  déjà  mon  cœur.  Ne  dois-je 
pas  aller  de  suite  au  pauvre  prisonnier,  apprendre  qui  il  est 
et  ce  qu’il  me  faut  faire?  » 

Troublée,  elle  s’agenouille,  envoie  vers  le  ciel  une  ardente 
prière,  demandant  qu’il  l’inspire  et  veuille  l’éclairer.  Puis  se 
sent  résolue. 

Elle  se  remet  aux  mains  du  bienveillant  Pra-En  et  lui  con- 
fiant son  être,  revêt  ses  vêtements,  descend  de  sa  demeure, 
marche  par  la  nuit  obscure. 

Dans  les  appartements,  les  suivantes  sommeillent.  Les 
gardes  aux  portes  se  sont  tous  endormis. 

Le  regard  du  prisonnier  erre  tristement  dans  l’obscurité, 
soudain  il  reste  fixe. 

La  jeune  fille  approche. 

Sa  beauté  surnaturelle,  l’harmonie  de  son  corps  svelte, 
éveillent  l’idée  des  anges  célestes. 

Gomme  une  apparition  divine  elle  marche  vers  la  cage. 

Cette  créature  incomparable,  Yorvong  ne  l’a  jamais  vue 
passer,  il  se  croit  le  jouet  d’une  illusion,  d'un  songe,  craint  de 
le  voir  s’évanouir. 
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Puis  il  se  dit  qu'il  est  sans  doute  un  envoyé  des  cieux  pou- 
vant mettre  lin  à sa  misère  affreuse.  Il  tente  de  se  le  rendre 
favorable  : 

« Bon  génie  qui  venez  ainsi  seul  dans  l’ombre  de  la  nuit, 
pourquoi  semblez-vous  hésiter?  Ecoutez  ma  prière,  permettez 
que  je  vous  parle,  dites-moi  qui  vous  êtes?  » 

Souriante  et  de  sa  voix  d'une  douceur  sans  pareille,  elle 
répond  : 

«Je  suis  la  fille  du  roi! 

« Dans  le  sommeil,  il  n’y  a qu’un  instant,  un  envoyé  du 
ciel,  sous  la  forme  d’un  brahme,  m’est  apparu  m’a  dit  : 

« Le  compagnon  futur  de  votre  vie,  prince  issu  du  Bouddha^ 
supporte  tout  près  de  vous  une  dure  infortune,  resterez-vous 
plus  longtemps,  ô généreuse  Kessey,  indifferente  à son 
malheur? 

« J’ai  par  une  prière  remis  ma  destinée  à la  garde  des 
anges,  pensant  que  vous  êtes  bien  le  prince  de  mon  rêve  ; j’ai 
quitté,  confiante,  ma  couche,  le  palais,  et  suis  venue  vers 
vous. 

« Sur  mon  passage,  j’ai  vu  les  suivantes  et  les  gardes  pris 
d’un  profond  sommeil,  indice  que  le  ciel  protège  ma 
démarche. 

« Dites-moi  donc  votre  famille,  votre  pays,  votre  histoire, 
je  serai  bien  heureuse  si,  par  votre  voix  même,  j’entends  se 
confirmer  l’espoir  né  dans  mon  cœur.  » 

Le  prince  ému  par  le  bonheur,  comprend  que  cette  jeune 
fille,  au  cœur  exquis,  est  la  compagne  des  vies  passées,  qu’elle 
devient  sa  fiancée  : 

« O chère  sœur,  votre  rêve  réalisé  nous  ramène  l’un  vers 
l’autre,  je  sens  ma  délivrance  proche;  la  nuit,  par  la  bonté 
des  anges,  va  prêter  son  silence  au  récit  de  mes  peines.  » 

Elle  s’assied,  attentive,  à légère  distance,  et  le  captif  com- 


mence : 


((  Mon  pays  est  le  ruyauine  de  Créassane. 

((  Nous  sommes  (leuxfrères,Saurivoiio-  et  Vorvon^.  Saurivong 

est  l'aîné.  » 

Yorvong,  a|irès  avoir  rendu  d'immenses  services  au  roi  et 
sauvé  le  pays,  est  délivré  et  devient  l'époux  de  Kessey.  Mais  le 
malheur  n'a  pas  cessé  de  le  i)Oursuivre;  dans  un  voyage,  une 
tempête  les  sépare  l'im  de  l'autre.  La  princesse,  dans  de 
cruelles  misères,  donne  le, jour  à un  lils  pn'elle  est  obligée  de 
conûer  à une  vieille  charitable,  pendant  qu'elle  erre  à la 
recherche  de  son  mari.  Le  Ïout-Pnissaid,  ^'eut  (jne  1 enfant  soit 
recuilli  par  Saurivong,  frère  ainé  de  Vurvung,  (jiie  le  bonheur 
a fait  roi  du  })ays.  Le  malheureux  Voin  ong  dans  la  plus  grande 
misère,  en  vain,  a fouillé  les  forêts  pour  relronver  sa  jeune 
femme. 

Un  jour  arrive  à la  capitale  de  Uaidhop  lîorey  le  cœur  plein 
de  tristesse. 

11  entend  dire  aux  gens  qui  le  coudoient  que  le  roi  donne 
une  grande  fêle  et  fait  distribuer  d'ahondaides  aumônes  dans 
la  cour  du  jialais  ])our  rinauguration  d'une  maison,  sur  les 
murs  de  laquelle  sont  reproduites  les  scènes  de  son  enfance. 
« Entrons  »,  se  dit-il,  <(  j'aurai  part  aux  aumônes  du  roi  et 
verrai  les  tableaux.  » 

Selon  les  ordres  reçus  en  le  voyant,  les  officiers  le  font 
entrer,  lui  offrent  toutes  sortes  de  ])ro^■isions,  le  couvrent  de 
vêtements  neufs,  lui  font  ])rendre  un  re])as,  imis  ils  le  con- 
duisent devant  les  peintures. 

Us  lui  en  détaillent  les  scènes. 

C'est  d’abord  l'enfance  heureuse  et  tranquille  du  roi  et  de 
son  frère  auprès  de  leur  mère. 

A mesure  qu'ils  parlent  Yorvong  s'aperçoit  que  ces  sujets 
sont  ceux  de  sa  vie,  rémotion  l'étreiid,  il  tomlm  à genoux  : 

O sort  incroyable;  me  voici  jouant  avec  mon  frère  près  de 
notre  mère,  au  temps  du  bonheur! 


((  Cet  ;i litre  taldeaii  représente  le  roi  reiniili  de  colère, 
ordonnant  de  nous  faire  mourir! 

((  Voici  notre  marclie  affreuse  vers  la  forêt  avec  les  bour- 
reaux ! 

« Notre  mère  affolée  accourt  nous  rejoindre! 

((  Puis  voici  sa  mort,  sa  résurrection! 

« Là,  c'est  notre  passage  parmi  les  vendeuses  du  pays  de 
P.askim! 

» Notre  lialte  enfin  à la  case  du  bois  où  mon  trère  cliéri  m a 
été  ravi! 

U O gardes,  i[iü  de  vous  pourra  me  montrer  mon  frère  bien- 
aimé.  » 

Les  sanglots  l'aveuglent  et  l'étoutfent.  les  officiers  le  laissent 
à terre,  s'esipuivent.  en  sacbant  assez:  ils  se  pressent,  contents 
d'aller  dire  au  roi  tout  ce  qu'ils  ont  vu. 

((  Un  pauvre  étranger,  jeune,  beau,  ressemblant  ù roi.  a 
N otre  personne,  s'est  présenté"  au  jietit  palais.  Nous  lui  aN'ons 
donné  tout  le  nécessaire  et  lavons  mené,  son  rejias  fini, 
devant  les  peintures. 

« Nous  allions  alors  les  lui  expiliquer,  il  les  a comprises,  est 
tombé  à terre  brisé  d'émotion  et  s'est  évanoui.  » 

Saurivong  accourt,  reconnaît  son  frère,  le  piresse  dans  ses 
bras. 

((  O mon  frère  cliéri  compiagnon  des  pleines,  pu'is  a mon 
amour  ! Depuiis  de  longs  mois  ipue  je  t'ai  p»erdu,  ma  vie  a été 
rempilie  de  tristesse  ! Pas  un  seul  jour  ton  cher  souvenir  ne 
s'est  éloigné  ! O mon  cher  trésor,  attendu  sans  cesse,  le  ciel 
généreux  vient  nous  réunir!  » 

i*es  larmes  de  bonheur  coulent  de  ses  yeux.  » 


Le  même  jour  Kessey  retrouvait  Vorvong  et  son  enfant. 
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« Cependant  le  temps  passe.  La  malheureuse  abandonnée, 
la  Reine  Tiéya,  a recommandé  à ses  fils  de  revenir  sans  faute 
au  bout  de  dix  ans;  malgré^son  courage,  elle  est  toujours  sous 
l’impression  de  l'inquiétude  et  de  la  tristesse jque  lui  a laissée 
leur  départ. 

Elle  a pour  compagnons  de  misère  : le  chagrin,  la  douleur, 
la  souffrance  et  l'impatience  de  revoir  ses  enfants. 

Cependant,  une  nuit,  elle  a un  songe  charmant  : 

Ses  enfants  reviennent  tous  deux,  fleuris  de  jeunesse  et  de 
santé.  Ils  se  jettent  à ses  pieds,  étouffant  de  douleur  en  la 
voyant  tombée  dans  une  misère  pareille.  Elle  les  presse 
étroitement  dans  ses  bras.  Heureux  de  la  revoir,  heureuse  de 
leur  retour,  tous  trois  ne  cessent  de  pleurer  de  joie  et  debonheur. 

Suffoquée  par  l'émotion,  elle  s’éveille  en  sursaut,  cherchant 
encore  à étreindre  ses  enfants. 

Les  ténèbres  ^'profondes  la  rappellent  à la  réalité;  elle 
retombe  dans  la  douleur  et  le  désespoir,  les  larmes  inondent 
son  corps,  elle  se  plaint  amèrement. 

((  O chers  adorés  de  mon  cœur,  que  je  suis  malheureuse, 
tous  les  jours  la  douleur  m’accablea  Depuis  votre  départ,  dix 
ans  se  sont  écoulés,  ma  misère  est  affreuse,  je  ne  dois  l’exis- 
tence qu’à  la  générosité  des  bourreaux.  » 


« Ce  jour-là,  au  lever  de  l’aurore,  une  armée  innombrable 
inonde  le  royaume,  marche  sur  la  cai)itale. 

Ce  n’est  plus  dans  le  peuple  que  terreur  et  désordre. 

Le  roi  est  informé  par  des  courriers,  témoins  oculaires  de 
l’invasion. 

« O grand  roi,  une  armée  sans  nombre  envahit  le  pays.  Rien 
ne  peut  arrêter  sa  marche  audacieuse  ! » 

« D’autres  accourent  disant  : 

((  Une  autre  armée  arrive  par  la  mer.  On  ne  voit  que  navires, 
que  guerriers! 


— OÜü  — 

« bauvez-nous  du  mallieur,  ù grand  ruil  » 

Celte  armée  et  cette  tlotte  sont  conduites  parles  deux  frères 
qui  ont  envalii  le  royaume  de  leur  père;  il  ne  reste  au  roi, 
devenu  vieux,  que  sa  capitale.  Vey-Vongsa,  lils  de  la  seconde 
femme,  répond  ainsi  au  vieillard  à (jui  ses  adversaires 
inconnus  ont  envoyé  ordonner  de  se  rendre  : 

« Ô cher  père,  n'ayez  jtas  de  crainte  sur  le  sort  du  ]»ays.  11 
est  vrai  que  l'armée  ennemie  est  innoml>ral)le,  que  le  royaume 
est  dans  ses  mains,  que  la  valeur  de  ses  armes  est  redoutable, 
que  ses  soldats  sont  audacieux;  mais  il  est  permis  de  se 
mesurer  avec  elle  comme  avec  toute  autre.  Je  ])uis  être  battu 
écrasé,  mais  vous  ne  pouvez  pas  me  faire  retirer  sans  lutte. 

((  Si  le  sort  des  armes  nous  est  favoralde,  nous  garderons 
notre  royaume,  dans  le  cas  cuntraire,  nous  consentirons  aie 
céder  à notre  adversaire. 

((  Si  je  succomlie,  j'aurai  montré  que  je  suis  un  liomme,  alors 
ne  me  regrettez  pas,  ù mon  cher  père,  quand  on  est  né  il  reste 
a monrir.  Tant  que  je  serai  là.  ne  craignez  rien,  nous  ne 
sommes  pas  encore  aux  mains  des  ennemis  » 

-«  O mon  clier  enfant,  tes  idées  de  lutte  me  font  craindre 
pour  ta  vie.  Puis.pie  In  veux  le  combat,  réponds  anx  envovés 
alin  qu  ils  aillent  i>révenir  leurs  rois.  » 

Vey-Vongsa  prend  la  parole  : 

« \uus  pouvez,  ô .seigncure,  allez  .lire  à vo.s  i-oi.,  ,,„e 

n'.avons  pas  idée  du  n.olif  de  leur  .leruau.le,  ,u,„s  ne  le  corn- 
prenons  pas. 


« L)iles  leur  que  nous  acceptons  la  lutte  et  que  j'e  laisse  aux 
armes  le  soin  de  mon  destin. 


« Pour  épargner  le  sang,  les  pleurs,  je  demande  qu'il  v ait 
un^  combat  d éléphants,  chaque  armée  choisira  le  meilleur 
quelle  aura,  votre  chef  et  moi  les  monterons  nons-mèmes.  ,> 
Les  envoyés  ayant  écouté,  prennenent  respectueusement 
congé  du  leune  roi_et  rentrent  au  camp. 


20 


Les  (leux  IViU’es  ailiers  .suni  lieiireux  de  lu  jiroposiluan  de  leur 
adversaire,  N'orvung,  de  suite,  s'incline  devaid.  son  frère  aîné  ; 
((  de  réclame,  ô frère,  rhonneui'  de  la  Inlte?  » 
iSaurivuno'  réjunid  : 

((  (Jne  votre  volonté  soit  faite.  » 

\'orvono  salue  sou  frère,  juds  dit  : 

((de  vous  assure  du  succès,  (i)  frère  hien-aimé,  je  ne  crains 
pas  un  coinl)al  d'éléidiants,  je  veux  vous  prouver  ma  force  et 
mou  adresse. 

((  Soyez  sans  impiiétude  aucune,  je  ju’endrai  le  royaume  de 
noire  père  et  je  vous  l'otfrirai.  » 


l’alpilaute  à l'extrême,  la,  lin  de  riiistoire  dit  la  mort  de  Vey- 
Vongsa  tué  par  Vorvono  sur  son  éléphaid  et  celle  de  sa  mère, 
la  rencoidre  du  vieux  roi  avec  ses  fils  et  entin  celle  de  ceux-ci 
avec  leur  mère. 

(de  roman  est  le  ])remicr  ([ni,  traduit  entièrenieid,  en  français, 
a été  imiu'imé  en  cambodgien,  comme  l'auteur  l'avait  promis 
aux  gens  du  village  (jui  lui  en  avaient  fourni  le  texte. 

Sous  la  forme  d'un  récil  aux  (iambodgiens  rameurs  dans  la 
bar({ue  sur  laquelle  il  voyage,  M.  Pavie.dit  dans  l’iidroduction 
(In  deuxième  volume  de  la,  seconde  série  sa  j)ensée  sur  le  passé 
de  leur  pays.  L'auteur  dispose  à la  lecture  de  cette  étude  par  la 
page  suivaide  (pii  montre  à (juel  point  il  s’intéresse  au  sujet 
<[u'il  traite. 

((  Ce  jour-là,  les  choses  ne  se  passèrent  jias  de  même  que 
d'habitude  ; tout  le  mondo  déclara  que  je  connaissais  sûrement 
le  peu  que  l'on  savait  et  que  je  devrais  moi-même  être  le  con- 
teur. 

Le  plus  vieux  reiirenanl  la  parole  avec  une  caressante  dou- 
ceur. 

((  Ce  que  nous  . serions  heureux  de  vous  entendre  dire,  c’est 
ce  que  vous  pensez,  après  vos  voyages,  vos  recherches,,  du 


lœsé  inconnu  de  notre  vieux  Connl.odge  t ce  ,,ne  vous  en  direz 
plus  tard  a ceux  de  votre  jiays. 

« L-aimajit  connue  nous  s,u  „ns,  vous  n'éles  jias  sans  avoir 
ooi^eque  ses  grandeurs  lointaines  ne  |, cuvent  être  nu  éclair 
J-Iln  eletnt  sans  cause!  X„s  cenrs  sont  restés  grands,  uou.s 
le  croyons  plus  que  ceux  des  penides  qui  nous  ont  écrasés- 

glokesT  êonlenir  le  poids  de  nos  vieille.s 

«Sur  ces  sujets,  sans  cesse  notis  rêvons;  ,,arlez-uons  en'» 

Aous  prendrons  votre  idée  lipin>m,v 

^ Jjetueux  de  pouvoir  nous-mêmes 

aconter  ces  vieux  temps  avec  plus  d'assurance  '?  a 
Je  savais  combien  passioiiuéineiil  les  Kiuers  aiment  redire 

es  epoqueslegendaires.i,  quel  point  les  traces  de  l'art  merveil- 
leux disparu  excitent  leur  imagmatiou.  couilnen  l'incrovalde 
-sui  e de  catastrophes  qui  aaniené  le  ,dns  brillant  empire  à un 
état  d abaissement  grand  vis-i-vis  .le  voisins  poini  nmralc- 
uient  supérieurs,  les  Aiinaniiles  cl  les  Siamois.  ,|onue  à tous 
une  reserve  timide,  avec  quelle  injustice  ces  voisins  s'empres- 
sent de  les  taxer  d'orgueil  s'ils  laissent  percer  la  pensée  noble 
ulermee  cliez  chacun  d'un  rei'iren.enl  p.issilde  ,1e  la  fortune 
tt  je  savais  que  si  leurs  senlinients  iulinies  restent  cachés 
pour  ceux  qu  ils  craignent  ne  savoir  les  Compremlre  c'est  au 
contraire  avec  une  conliance  exirenie  qu'ils  .lécouvreut  leur 
cœur  a celui  eu  qui  ils  voient  ,1e  la  sympathie  pour  eux 
Aussi,  tandis  que  la  voix  du  vieillar.l  appelait  sur  mes 
levres  une  pensée  mûrie,  que  tous,  avec  l'encliauteur  sourire 
des  humides  a celui  qnileur  plait,  avaieni  les  veux  .lirioés  sur 
les  miens,  brillaiits  d'iiii  éclat  ,loux  et  lixe  for,-ant  la  vôlonté 
.leme  laissai  aller  a dire  en  des  idira.ses  ,,ui  me  seraldaieid 

diclees.avec  cequejesavais.ceqiiej'avaisrévéde  leiiraiilique 

ointain  en  des  marches  solitaires  iiarnii  les  ruines,  dans  les 
bois,  au  bord  des  eaux.  » 


Après  avoir  i)arlé  du  passé,  M.  Pavie  raconte  comment  il 
parvint  à se  procurer  leschroniiiues  et  les  inscriptions  dont  les 
traductions  forment  ce  volume. 

((  Parvenu  i)our  la  jiremière  fois  à Imang-Prabang  en  février 
1887  continuant  le  voyage,  je  (juiltais  le  dernier  jonr  de  mars, 
la  ca})itale  laotienne  pour  tenter  de  reconnaître  une  première 
roule  du  Mékong  au  Tonkin. 

Un  si  court  séjour  m'avait  juste  ])ermis  d'entrer  en  rela- 
tions avec  le  vieux  roiOunkam,  avec  sa  famille,  avec  le 
peuide. 

Une  symj)atliie,  vive  pour  tous,  était  née  du  premier  contact. 
Klle  devait  t)ientùt  se  changer  en  une  affection  profonde,  en 
une  inaltérable  amitié. 

Potir  gagner  le  l)assin  de  la  rivière  Noire  par  lequel  je  devais 
arriver  au  Tonkin,  je  remontais  le  loi'rentuenx  Nam-Ngoua, 
sous-aftluent  du  Mékong. 

,1'avais  (luelques  compagnons  cambodgiens,  dontNgin,  celui 
(|ui  m'a  le  mieux  servi. 

Les  i)irogues  étaient  conduites  par  des  Laotiens,  sous  les 
ordres  d'un  petit  fonctionnaire  siamois  (le  royaume  de  Luang- 
Prabang  était  alors  tributaire  du  Siam).  Ils  devaient  me 
laisser  à Muong-Tlieng,  centre  lejdus  important  duplateau  que 
les  Annamites  a[ipellent  Dien-bien-])hu  ; de  là,  je  continue- 
rais mon  voyage  par  terre. 

Près  d'atteindre  le  but,  le  chef  siamois  arrêta  le  convoi,  se 
déclarant  forcé  de  me  faire  rétrograder. 

11  venait,  disait-il,  d'acqnérir  la  certitude  de  la  marche  mena- 
çante d'une  troupe  inconnue  ayant  pour  objectif  Luang-Pra- 
bang  et  la  rencontre  de  l’armée  des  Siamois. 

.l'appris  ensuite  que  Kam-Seng,  vieux  chef  d’un  dictriettout 
au  Nord,  sommé  de  reconnaître  l’autorité  du  Siam  et  s’y  étant 
refusé,  s'était  vu  enlever  les  trois  plusjeunes  de  ses  fils.  Kam- 
Sam,  Lam-Houil  Kam-Laet  leur  parent  Kam-Do'i,  emmenés 
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prisonniers  à Luang-Pralmng,  et  au'il  faisait  marclier  ponr  les 
déÜMer  son  fils  aîné,  Kam-Oum.nn  vigoureux  soldat. 


En  route,  Kam-Oum  connut  le  départ  de  ses  frères  conduits 
par  les  troupes  siamoises  à Bangkok.  L'exaspération  grandit 

parmi  ses  hommes  et  malgré  ses  elforts  Luang-Pral)aim  fut 
détruit. 


Bords  du  Alcnam  à Baniihok 


A 1 heure  saisissante  des  paniques  successives  d'une 
population  s'enfuyant  éperdue,  j'eus  le  honlieiir  de  sauver  le 
vieux  roi  resté  à sa  jilace  le  dernier,  et  de  pouvoir  l'emmener 

en  sûreté  avec  sa  famille  à Paclay.  à quatre  journées  au 
Sud. 


Là,  sur  la  grau, le  plage  du  fleuve,  nos  bar.:,ues  se  touchaieul. 
La  population  entière  était  groupée  autour  de  nous. 


— oJO  — 


Très  proche  de  notre  groupe  était  la  barque  du  chef  des 
l)rètres  de  Vat-Maï,  uii  des  iirinci})aux  temples  du  Luang- 
Prahang.  Il  avait  eu,  lors  de  l'attaque,  la  cuisse  traversée  par 
une  halle.  l)ix-sept  autres  laotiens  blessés  étaient  installés  à 
terreprès  du  bord.  Chaque  jour  je  lespansais  ainsi  (jiie  le  prêtre; 
je  fus  assez  heureux  jionr  les  bien  guérir  tous. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  (jnelle  grande  récompense,  je 
trouvai  de  mes  soins  dans  les  sentiments  d’une  population 
chez  qui  la  gratitude  se  transforme  en  un  véritable  culte. 

Je  sus  alors  exactemeid  ([iie  le  pays  deKam-Seng,  situé  sur 
la  haute  rivière  Noire  était  [)artie  intégrante  du  Tonkin  dont 
il  formait  la  frontière  ouest  du  côté  de  la  Chine. 

Habité  par  des  J'hais,  il  avait  pour  chef-lieu  Muong-La'i  que 
les  Annamites  a]ipelaient  La'i-Chau  ainsique  les  Chinois. 

Kam-Seng  et  Kam-Oum  étaient  des  noms  tha'is  ; pour  les 
Annamites  et  les  Chinois  ces  deux  chefs  s’appelaient  : Deo- 
van-seng  et  Héo-van-tri. 

Je  ne  connus,  à ce  moment  que  leurs  noms  et  la  réputation 
de  guerrier  du  dernier  qui,  aux  côtés  de  Luée  Vinh  Phuoc,  le 
chef  célèbre  des  Pavillons-Noirs,  combattait  contre  les 
Français. 

Je  songeai  que  de  ces  hommes,  redoutés  de  leurs  adver- 
saires, reconnus  siq)érieurs  chez  eux,  je  pourrais  me  faire-des 
amis  véritables  si  je  touchais  leur  cœur,  et  je  m’occupai  d’ar- 
river à rendre  à l'iin  ses  lils  et  à l’autre  ses  frères. 

On  verra  ailleurs  comment  ils  devinrent  des  Français  réso- 
lus, comment  Déo-van-tri  fut  un  collaborateur  ardent  delà 
mission  et  tout  ce  qu'il  lit  pour  la  faire  réussir.  Ayant  cité 
leurs  noms,  je  leur  devais  ces  mots  de  souvenir. 

Ce  fut  à Paklay  que  le  frère  reconnaissant  du  chef  des  prê- 
tres blessé  m'apporta  les  livres  des  chroniques,  qu'avec  l’agré- 
ment du  roi,  il  avait  été,  après  la  retraite  de  Déo-van-tri, 
chercher  à Lnang-Prahang,  dans  les  décombres. 
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L’établissement  des  cartes  géographiques  a été  l'objet  prin- 
cipal de  la  partie  scientiüque  de  la  mission.  De  1879  à 1888, 
M.  Pavie  y a travaillé  seul,  mais  à partir  de  celte  dernière  date, 
de  nombreux  collaborateurs  vinrent  le  rejoindre,  la  plupart 
d'entre  eux  s'occui>èrent  uniquement  des  levés  topographi- 
ques. Les  travaux  exécutés  prirent  alors  les  proportions  consi- 
dérables qui  ont  permis  la  réd:udion  des  cartes  exposées 
aujourd'hui. 

Les  documents  rapportés  par  les  membres  de  la  mission  ne 
sont  pas  les  seiüs  qui  ont  été  utilisés  pour  l'établissement  de 
ces  cartes  de  l'Indo-Cbine.  En  outre  de  la  cartographie  préc(“- 
demment  publiée,  il  a été  tenu  compte  de  tous  les  itinéraires 
des  derniers  explorateurs  isolés. 

Les  levés  ont.  pour  la  plupart,  leurs  extrémités  déterminées 
astronomiquement  par  des  observations  antéri  lires  ou  par 
celles  de  deux  des  membres  de  la  mission,  les  capitaines 
Rivière  et  Friipiegnon. 

Dans  l'ensemble  du  travail,  de  nombreux  itinéraires  ont  été 
exécutés  dans  des  conditions  exceptionnelles:  il  en  est  un, 
celui  de  la  Rivière  Noire,  à citer  sous  ce  rapport.  Malgré  notre, 
présence  au  Tonkin,  depuis  1873,  le  levé  de  ce  cours  d'eau 
n'avait  jias  encore  pu  être  l'ait  à cause  de  l'insécurité  du  pays, 
et  ce  fut  M.  Pavie  qui  l'opéra  en  parcourant,  en  1888,  la  rivière 
avec  l'assistance  des  Pavillons  noirs,  dont  il  venait  d'obtenir  la 
soumission. 

Les  cartes  actuellement  terminées  sont  réparties  dans  ciiiij 
cadres  : 

1°  Itinéraires  de  M.  Pavie  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Indo-Cliine 
orientale.  1884  ; 

‘2°  Indo-Cbine  orientale,  1899; 

3°  Levés  de  M.  Pavie  au  Cambodge  et  au  Siam,  1900; 

40  Levés  du  capitaine  Cupet  au  Laos,  1900; 

5°  Atlas  de  l'Indo-Cliiiie,  1930. 


(!'■'  Ciirles  des  iliiiéraires  de  la  mission. 

Les  reclierclics  concei'iiant  l'iiisloire  naturelle  ont  été,  au 
cDiirs  des  voyages  de  M.  Pavie,  une  de  ses  plus  attrayantes 
occupa  lions  ; aussi  a-l-il  jiu  envoyer  à notre  muséum,  dont  il 
• ‘tait  le  cori'espoudaut.  nue  quantité  (t'animaux  vivants  et  de 
dépouilles,  ainsi  ([ue  de  très  iuq)orlaides  collections  d'insectes 
do  loulc  sorle.  de  ci.cjiiild's,  eic. 

Càuume  on  1 a,  vu  plus  haut,  uii  volume  de  l'ouvrage  de  la 
mission,  non  encore  terminé,  est  consacré  à cette  i)artie  delà 
st’ience.  On  se  rendra  complc  de  rimporlancc  qu’il  aura,  en 
Jetant  les  yeux  sur  le  tableau  exposé,  des  plaiicties  de  gravures 
ipii  coidieunent  les  iiom'eaulés  rappoiiées  par  i\[.  Pavie  et  qui 
ont  été  délei'uiiiiées  et  reproduiles  sous  la,  direction  de  M. 
Üouvier,  ])r(d'esseur  au  iMuséiim  (1). 

(,)ulre  ce  tableau,  (|ui  conqiorle  vingt  planches,  l'exposition 
Comprend  une  parlie  des  collections  fournies  à notre  grand 
('■ta blissemeid,  nalioiial  jiar  M.  Pavie  (auinuiux  empaillés,  etc.), 
mises  à sa  disposiliou  parle  directeur  1\I.  IMilne-Edwards. 

Ou  UC  saurai!  ('‘nuuKU’er  ici  la  collectiou  ]ibotograpbi(|ue,  qui 
comprend  environ  deux  ceids  agrandissements  (2)  ayant  au 
minimum  (I.7Ü  sur  (b'id.  choisis  dans  la,  (juantité  considérable 
de  vues  el  de  grou[)es  i'app(n'lés  du  Camlxalge,  du  Laos  du 
Siam,  derAuuam,  du  Toukiu  et  du  Yuunaii,  par  MM.  Pavie, 
Lefèvre,  de  Coulgeaiis  et  Trumelet-Faher. 

Ouelques  tableaux,  ceiicndant,  mérilent  d être  recommandés 
à l'atteid-iou  des  visiteurs.  Ce  sont  ; 

Une  vue  panorami(fue  (de  2"‘r)l.l)  de  Luang-Prabang,  la 
grande  ville  laotienne  des  bords  du  Mékong,  au  moment  du 
retour  de  M.  Pavie,  en  1888,  avec  de  nouveaux  compagnons. 

Un  portrait  eu  [licct  de  Déo-van-lri,  le  collaborateur  ardent 

(1)  Les  planches  co(niilles  ont  été  reproduites  sous  la  direction  de 
VI.  Henri  Fischer. 

(2)  Exécutés,  partie  par  la  maison  Courretde  Paris;  partie  par  la  maison 
Houlacie  frères  de  Ijvon. 
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et  cléA'Oué  de  M.  Pavie,  qui  s’était  acquis  sa  reconnaissance. 

Un  groupe  formé  par  les  membres  de  la  Commission  franco- 
anglaise  du  Haut-Mékong  (1895), dans  lequel  on  remarque  auprès 
de  M.  Pavie,  M.  Scott,  le  premier  commissaire  anglais  et  sa 
vaillante  femme,  qui  l’avait  suivi  et  qui  a succombé  aux 
atteintes  du  climat  l’anuée  suivante,  et  le  deuxième  commis- 
saire anglais,  général  AVorthoope,  également  mort  quelque 
temps  après. 

La  partie  etbiiographique  de  l’exposition  de  la  Alission  atti- 
rera sans  doute  rattention  d'une  manière  toute  particulière. 

AI.  Pavie,  ayant  rapporté  les  costumes  de  la  pliq)art  des 
liopulations  indo-cbinoises,  a fait  exécuter,  d'après  des  photo- 
graphies, treize  personnages  de  grandeur  naturelle,  en  cire,  (1) 
et  représentant  des  types,  hommes,  femmes  et  enfants  des 
populations  les  moins  connues  des  pays  qu'il  a visités.  11  les 
a revêtus  de  leurs  vêtements  originaux  et  les  a réunis  en  un 
groupe  très  intéressaid. 

L'emplacement  choisi  pour  cette  installation  dans  la  cryitte, 
éclairée  à l'électricité,  donne  à la  scène  ([ii'elle  forme  un  carac- 
tère étrange  et  saisissant. 

Les  personnages  représentés  sont  : 

P Un  groupe  d’habitants  de  Muong-Sing,  petit  jiays  an  nord 
du  Laos,  où  notre  froidière  conllne  à la  Chine,  au  Biam  et  aux 
possessions  anglaises  de  Birmanie,  et  dont  il  avait  beaucoup 
été  parlé  lorsqu'il  avait  été  question  d'en  faire  une  sorte  d'État- 
Tampon; 

2»  Une  jeune  fille  Aléo.  (Les  Méos  sont  des  montagnards 
nomades  établis  dans  le  Haut-Laos,  le  Yunnan,  etc.)  ; 

3®  Deux  femmes  Ahios.  (Les  Yaos  sont  égalemeid  des  monta- 
gnards des  mêmes  régions)  ; 


(1)  Ces  personnages  ont  été  exécutés  par  la  maison  Stockman  frères  de 
Paris,  qui  a confié  les  travaux  en  cire  à la  maison  Talrick,  si  connue  pour 
ses  reproductions  anatomiques. 
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4o  Une  lenime  Pou-Th;iïe,  du  pays  à l’Est  de  Luang- 
Prabang ; 

5°  Une  femme  de  Luang-Prabang; 

(P  Une  femme  Kha-Klio  (nord  du  Laos)  ; 

7°  LTne  jeune  tille  Lue  (nord  du  Laos  ; 

8°  Une  femme  laotienne. 

Des  étotfes  variées  sont  jilacées  entre  les  mains  des  person- 
nages, ce  sont  celles  tissées  [)ar  les  femmes  dans  toutes  les 
régions  laotiennes  et  cam])odgiennes. 

Une  ])anoplie,  au-dessus  du  groupe,  montre  des  armes  en 
usage  dans  les  mêmes  pays. 

Trois  cadres  contiennent  des  dessins  en  couleurs,  exécutés 
l)ar  des  artistes  cambodgiens.  Us  représentent  les  scènes  des 
romans  dont  il  a été  donné  des  extraits  plus  haut. 

Enfin,  une  vitrine  contient  des  objets  et  des  produits  de 
toute  sorte,  orfèvrerie,  tiré,  benjoin,  etc. 
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